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’eft  fous  Vos  aufplces,  Monsieur  le  Comte, 


que  je  fais  paraître  le  Troifième  Tome  de  mes 
Essais  sur  la  Physiognomonie.  Je  Vous  dois  cette 
marque  de  mon  dévouement , en  reconnoifiànce  des  agrc- 
mens  infinis  & de  la  douce  fatisfaélion  que  Votre  fociété 
infiruélive  celle  de  Votre  refpectable  Epoufe  m’ont 

procurés,  pendant  le  voyage  que  nous  finies,  il  y a deux 
ans,  dans  quelques-unes  des  contrées  les  plus  intérefiantes 

de  laSuiffe.  A qui  d’ailleurs  puis-je  mieux  adreflèr  cette 
Partie  de  mon  Ouvrage,  qu’à  Vous,  Monsieur  le 
Comte,  qui  poflëdez  fi  éminemment  ce  tact  précieux 
qu’exige  l’étude  de  la  Science  Phyfiognomonique,  ce  tact 
que  je  Vous  ai  reconnu  en  mille  occafions , & que  Vous 
déployez  avec  toute  la  chaleur  & toute  la  force  du  vrai 
Génie.  C’eft  d’après  une  conviètion  perfonnelle  & fans 
aucune  flatterie  que  je  Vous  parle  : le  langage  adulateur 
n'eftpaslemien.  Si  Vous  pouviez  douter  de  ma  fincérité, 
j’ajouterois  ingénument  un  autre  motif  qui  m’engage  à 
mettre  Votre  Nom  à la  tête  de  ce  Volume.  Je  voudrais 
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par  là  Vous  inviter  à tempérer  l’ardeur  de  Votre  Génie 
par  le  calme  de  l’obfervation.  En  étudiant  l’Homme 

dans  tous  fes  détails,  en  appréciant  chaque  partie  féparée 
de  fa  phyfionomie,  Vous  fortifierez  encore  davantage  cet 
heureux  coup  d’œil  qui  l'aifit  avec  tant  de  fagacité  les 
beautés  de  la  Nature  & de  l’Art;  Vous  multiplierez  Vos 
jouiflances,  & Vous  découvrirez  déplus  en  plus  dans  Vos 
Semblables  de  nouvelles  perfections  phyfiques,  intellec- 
tuelles & morales  t qui  feront  dignes  d’attacher  & de 
recréer  un  cœur  aulfi  fenfibîe  que  le  Vôtre.  Puilïè  la 
iedure  de  mon  Ouvrage  Vous  être  de  quelque  utilité  à 
ces  différens  égards!  Puilïè- t-elle  Vous  rappeler  le  fou- 

venir  de  ma  vénération  & de  ma  gratitude.  Zurich  le  i. 
MM  i 787. 


JEAN  GASPARD  LAVATER. 
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Plein  d’efpérance  & de  joye , mais  en  meme  temps  agité  de  craintes 
& d’inquiétudes,  je  commence  enfin  le  Troifième  Volume  de  mes 
Essais  Physiognomoniques. 

Pourquoi,  me  dira-t-on,  ces  craintes  & ces  inquiétudes?  Avez -vous 
peur  de  ne  pas  remplir  la  haute  idée  qu’on  peut  avoir  prife  d’un  Ouvrage 
auffi  important  que  le  vôtre?  ou  bien  craignez- vous  vos  Leéteurs?  leur 
rang  & leur  favoir  vous  impofent  - ils  ? L’une  & l’autre  de  ces  con- 
fidérations  agiflent  fur  mon  efprit , je  n’ai  pas  honte  de  l’avouer.  Je  ne 

fuis  point  de  ces  Auteurs  hardis  qui  fe  préfentent  audacieufement  devant 
le  Public;  je  fens  toute  ma  foibleffe,  toute  mon  infuffifance,  & je  ne  me 
diffimule  point  l’extrême  difproportion  qui  fe  trouve  entre  mes  forces  & 
le  travail  que  j’ai  entrepris.  Ce  n’efl  pas  là  cependant  ce  qui  m’intimide 
& m’embarraffe  le  plus. 

„ Fixer  l’efprit  de  mon  Ledeur;  placer  les  objets  que  j’ai  à lui  offrir, 
>y  à fon  point  de  vue  , en  forte  qu’il  puiffe  les  faihr”,  c’eft  là  la  difficulté, 
& cette  difficulté  m’épouvante. 

Pour  être  bien  entendu  , il  faut  écrire  bien . L’Auteur  doit  former  fon 
Leéteur;  & c’eft  toujours  à lui  qu’on  s’en  prend  du  peu  d’impreffion  qu’il 
fait  fur  celui-ci.  Encore  s’il  ne  s’agiffoit  que  de  plaire  au  Public , que  de 
remporter  fes  fuffrages  & fes  éloges,  peut-être  y auroit-il  moyen  de 
réuffir  — mais  produire  des  effets , & précifément  tels  effets  ; voilà  le  but 
que  je  me  propofe , & il  n’eft  pas  facile  de  l’atteindre. 

Car  comment  fe  flatter  de  rendre  également  bien  ce  que  l’on  penfe,  & 
furtout  ce  que  l’on  fent?  Quelle  tâche  pour  un  Auteur  qui  voit  & qui  fent , 
de  mettre  fon  Leéteur  à portée  de  voir  & de  fentir  comme  lui  ! Cette 
tâche,  toujours  fi  pénible  lorfque  la  Science  dont  on  traite  a l 'homme  pour 
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objet,  combien  ne  doit -elle  pas  l’ètre  en  particulier  pour  l’Ecrivain  Phy- 
fionomifle ? 

La  difficulté  augmente,  lorsque  je  confidère  le  fiècle  dans  lequel  j’écris; 
un  fiècle  où  tout  le  monde  fe  pique  de  favoir  ; où  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  Auteurs  eux-mêmes,  s’érigent  en  Critiques  des  Auteurs;  un  fiècle  où 
l’Art  étouffe  la  Nature;  où  l’on  dédaigne  les  jouiffances  pures  & paifibles 
que  celle-ci  procure , pour  courir  après  des  plaifirs  faux  & faélices  ; un 
fiècle  où  tout  efl  artifice  & preflige,  & où  l’on  préfère  à la  beauté  fimple 
& naïve , le  clinquant  de  la  parure  & l’afféterie  des  ornemens. 

Quel  fiècle  plus  défavorable  aux  travaux  du  Phyfionomifle , de  l’Enfant 
de  la  Nature  , qui  prétend  ecnre,  non  comme  jauvew  , ruais  en  qualité 
à' homme;  non  pour  le  Public , mais  pour  V humanité ? Quels  fuccès  peut-il 
fe  promettre  ? Quels  chemins  fe  frayera-t-il  pour  parvenir  à la  connois- 
fance  du  cœur  de  l’homme,  & pour  s’en  rendre  maître?  Efl-il  fur  de  faire 
des  impreffions  profondes  & durables,  traverfé,  comme  il  efl,  par  une 
foule  d’Auteurs,  & fans  ceffe  contrarié  par  les  goûts  à la  mode  ? 

Il  lui  faut  des  momens  heureux  pour  la  compofition  de  fes  Ouvrages, 
mais  quels-  font  ceux  qu’il  choifira  ? Attendra-t-il  ces  momens  de  tran- 
quillité & de  calme  qui  font  fi  rares  dans  une  vie  courte  , pleine  de  troubles 
& de  foucis  ? momens  que  tous  nos  efforts  & nos  defirs  ne  préparent  point, 
& ne  ramènent  pas  non  plus  quand  ils  font  une  fois  paffés;  momens  qui 
font  un  préfent  du  ciel,  & que  tout  l’or  du  monde  ne  peut  racheter; 
momens  dont  le  fou  fe  rit,  qu’un  froid  pédant  méprife,  & qui  ne  font 
connus  que  de  ceux  qui  favent  en  jouir.  Le  Phyfionomifle  dévancera-t-il 
l’aurore  pour  fe  livrer  à fon  travail?  Le  reprendra-t-il  à la  fin  du  jour, 
Iorfqu’après  avoir  rempli  les  devoirs  d’une  vocation  pénible  , il  auroit 

befoin  de  chercher  du  délaffement  da'ns  le  fein  de  fa  famille  ou  dans  la 

/ • 

converfation  d’un  Ami?  Prodigue  de  fa  fanté  & de  fon  repos,  confa- 
crera-t-il  à l’étude  les  heures  de  la  nuit?  Y deflinera-t-il  ces  momens  où 
l’àme,  ravie  dans-  une  efpèce  d’extafe,  dégagée  en  quelque  forte  des  fens 
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& de  la  matière , fe  complaît  dans  une  douce  rêverie,  ou  pourfuit  une 
méditation  profonde?  Oui,  ces  momens  délicieux  où  l’homme  fe  fent 
élevé  au  deffus  de  lui -même,  ces  momens  dont  un  feul  fait  naître  en 
nous  plus  d’idées,  de  defirs,  de  joyes,  de  preffentimens  & d’efpérances, 
que  des  jours  & des  femaines  entières  d’application  n’en  fauroient  produire 
voilà  les  momens  que  le  Phyfionomifte  doit  faifir  pour  parler  de  l’homme , 
pour  le  peindre  & pour  le  décrire.  — Mais  ofera-t-il  fe  livrer  à fon  en- 
thoufiafme  ? Aura-t-il  le  courage  de  confier  au  papier  une  foible  copie  des 
fentimens  épurés  & fublimes  qui  pénètrent  fon  coeur?  S’il  hazarde  d’ar- 
ticuler quelques-unes  de  fes  penfées , n’aura-t-il  pas  la  douleur  de  les  voir 
méconnues,  mal  jugées,  dédaignées;  & le  dépit  peut-être  d’avoir  jettê  fes 
perles  devant  ta  t. 

Les  foibles  progrès  que  je  puis  avoir  faits  dans  l’étude  de  l’homme  & 
dans  celle  de  la  Science  Phyfionomique , me  deviennent  quelquefois  à 
charge.  Je  m’afflige  en  voyant  qu’on  ne  fait  aucun  cas  des  fentimens  hon- 
nêtes & vertueux  que  je  voudrois  exciter.  Je  m’afflige  lorfqu’au  lieu  de 
les  embraffer,  on  fe  contente  de  juger,  de  critiquer,  ou  d’admirer  les 
fupports  acceffloires  dont  je  me  fers  pour  les  étayer.  Je  m’afflige  quand  je 
vois  que  l’on  prend  pour  dernier  but  ce  qui  dans  mes  idées  n’eft  quefimple 
moyen.  Mais  que  dirai-je  de  tant  de  critiques  injufles  que  l’on  fe  permet, 
de  tant  de  jugemens  téméraires  que  l’on  prononce  contre  le  prochain , St 
dont  je  me  regarde  comme  la  caufe,  quoique  très-innocente?  Conçoit-cn 
à cette  penfée  toute  l’amertume  de  mon  ame  ? Quoi , je  donnerois  occafion 
à une  fi  cruelle  malignité,  moi,  qui  n’avois  d’autre  intention  que  de 
démontrer,  ou  du  moins  de  faire  preffentir  V excellence  de  la  Divinité  dans 
l’ homme , le  plus  beau  & le  plus  parfait  de  fes  ouvrages-  — moi,  qui 
recherchois  dans  les  traits  du  vifage  le  langage  de  la  vérité  — moi,  qui 
retrouvois  dans  la  phyfionomie  l’expreffion  de  la  bonté,  de  la  bienfaifance 
& de  la  fagefife  infinie  du  Père  des  humains  — - moi,  qui  efpérois  d’ow-vrir 
St  de  répandre  partout  de  nouvelles  fources  de  félicité-  & de  joye  ! 

A o'* 
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Voilà  ce  que  j’avois  à dire,  non  par  forme  de  plainte  ou  d’accufation , 
mais  uniquement  pour  foulager  mon  coeur  d’un  poids  qui  Paccabloit.  Qui 
que  tu  fois,  Leéteur,  quelle  que  foit  ta  figure,  fous  quelques  traits  que 
ton  ame  fe  peigne  fur  ton  vifage  — - que  mon  livre  foit  pofé  devant  toi  fur 
une  table  dorée , ou  fur  un  modefte  pupitre  — — que  dans  un  cercle  de 
curieux  tu  y jettes  les  yeux  en  paflant,  ou  qu’en  ton  particulier  tu  le  feuil- 
lettes d’une  main  rapide  — - crois -moi,  ce  ne  feront  ni  les  clameurs  du 
faux  préjugé , ni  les  foupirs  d’une  dévotion  peu  éclairée,  qui  me  détourne- 
ront de  ma  route.  Je  fais  que  je  cherche  des  vérités  importantes , que  }e 
les  trouve  fouvent , & que  je  rapporte  fidèlement  celles  que  je  découvre. 
Sont-ce  les  ris  moqueurs  ou  de  pieux  gémiifemens  qui  doivent  m’arrêter, 

quand  je  rends  do  tonne  fe/i  v-£ui  m‘a  CtC  ÜU-UnO  ? 

Mais  ce  qui  m’attrifte  le  plus,  ce  qui  dans  les  heures  de  ma  folitude  remplit 
fouvent  mon  cœur  d’angoiffe  & de  peine,  c’efi:  que  je  n’atteinds  pas  le 
grand  but  auquel  je  tendois.  Le  fentiment  de  notre  propre  dignité  ; les  préro- 
gatives glorieufes  de  la  nature  humaine , & les  fujets  de  fatisfaction  qui  en  réfui- 
tent  ; le  caractère  de  la  divinité  empreint  dans  l'homme ; une  nouvelle  four  ce  de 
fenfations  délicieufes  qui  jaillit  pour  lui  ; voilà  ce  que  peu  de  Leéteurs  cher- 
chent, ou  penfent  feulement  à chercher  dans  mon  Ouvrage.  La  plupart 
ne  le  regardent  que  comme  un  pajfe-  temps  — & en  vérité  je  fuis  trop  fier 
pour  leur  en  fervir,  & mon  livre  efl  beaucoup  trop  coûteux  pour  un  ufage 
aulïï  frivole. 

Je  cherche  bien  plus  que  le  fimple  amufement  de  mes  Le&eurs.  Je  veux 
leur  infpirer  du  refpeâ:  pour  l’humanité;  je  veux  leur  montrer  & dans  l’en- 
femble  & dans  chaque  partie  de  notre  être , la  Sageïïe  de  Dieu , fa  Bonté 
& fa  Vérité;  les  convaincre  que  dans  l’homme  tout  efl:  expreffion,  vérité, 
révélation,  clef  de  fes  facultés  préfentes  & futures.  La  Science  dont  je 
leur  donne  des  leçons  efl  un  ruifleau  qui  fe  change  fouvent  en  torrent 
rapide  ; je  voudrois  y jeter  des  pierres  fur  lesquelles  ils  puiffent  pofer  leurs 
pieds,  & palier  de  l’un  à l’autre  rivage.  Leur  tendre  la  main,  leur  prêter 
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un  appui  pour  aflurer  leur  marche,  c’eft  tout  ce  que  je  puis  faire  ; mais  je  ne 
fuis  point  le  maître  de  partager  les  flots  avec  une  verge  miraculeufe , ni 
d’introduire  à pied  fec  toute  une  armée  dans  le  pays  où  coule  le  lait  & le 
miel.  — Hommes  ! je  veux  réunir  mes  efforts  aux  vôtres,  pour  apprendre 
à connoître  l’homme  ; je  veux  vous  faire  fentir  combien  il  y a de  bonheur 
& de  gloire  à l’être  [ 

Si  l’incertitude  de  mes  fuccès  efb  capable  de  m’attriffer  fouvent,  mon 
ame  auffi  fe  remplit  d’efpérance  & de  joie,  quand  j’entrevois  la  probabi- 
lité de  ramener  quelques-uns,  & peut-être  un  affez  grand  nombre  de  mes 
Le&eurs,  ne  fut-ce  auffi  que  fucceflivement  & après  que  la  première  fer- 
mentation fera  paffee.  Onî,  fiafto  pnrnrp  répandre  de  plus  en 

plus  le  fentiment  facré  que  l’homme  doit  avoir  de  fa  propre  dignité  ! Mon 
courage  renait,  mes  forces  fe  raniment,  mon  cœur  fe  rouvre  à la  joie, 
lorsque,  la  plume  à la  main,  méditant  mon  fujet,  ou  prêt  à commenter 
une  eftampe,  je  me  laiffe  aller  à ces  idées  confolantes:  ,,  Mon  Ouvrage 
,,  fera  pourtant  pour  bien  des  Le&eurs  plus  qu’un  Ample  paffe-  temps. 
„ Que  cent  d’entr’eux  le  regardent  comme  tel,  à la  bonne  heure:  c’eft 
„ encore  un  avantage  que  d’avoir  occupé  leur  loifir  ; qui  fait  à quoi  l’en- 
„ nui  les  auroit  portés  ? Pourvu  que  d’un  autre  côté  j’en  trouve  dix  que 
„ j’engage  à réfléchir,  à fentir,  à agir  d’après  moi;  pour  vu  que  dans  cette 
,,  dixaine  il  s’en  trouve  un  feul  qui  fe  réjouifie  davantage  de  fon  exiflence; 
„ un  feul  qui  parvienne  à fentir  avec  plus  de  force  combien  eft  vrai  dans 
„ tontes  fes  œuvres , celui  qui  a fait  toutes  chofes  ; un  feul  qui  remporte  la 
„ convi&ion  que  la  plus  petite  particule  efl:  de  la  plus  grande  importance 
„ dans  la  liaifon  de  l’enfemble,  & fert  encore  à manifefter  la  fageffe  & la 
„ puiffance  du  Créateur”. 

D’autres  idées  également  confolantes  fe  préfentent  à mon  efprit  & me 
promettent  un  nouveau  genre  de  fatisfa&ions.  „ Ici  je  me  figure  un  jeune 
„ homme  ffudieux  auquel  un  Prote&eur  bienveillant  a prêté  mon  Livre. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  le  feuilleter  à la  hâte;  il  le  médite  avec  attention, 

„ il 
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„ il  y trouve  des  vérités  — • & fe  réjouit  de  les  avoir  trouvées  ; ou  bien 
„ il  découvre  un  endroit  foible,  des  idées  informes  qui  n’ont  pas  été 
„ développées  avec  allez  de  clarté  & il  exerce  fon  jugement  à com- 
„ pletter,  à éclaircir,  à reélifier  ce  qui  m’eft  échappé.  Un  de  fes  amis  fe 
„ joint  à lui  ; il  s’arrête  ou  fe  laiffe  entraîner  avec  lui  ; il  l’anime  ou  le 
„ retient  ; il  lui  enfeigne  ou  apprend  de  lui  à obferver  l’homme  , à le 
„ connottre , à l'aimer  & à l'apprécier . 

„ Là  je  vois  des  Epoux  qui  par  une  connoilfance  plus  approfondie  de 
„ leurs  phyfionomies , redoublent  l’un  pour  l’autre  de  tendreffe  & d’eflime  , 
,,  découvrent  l’un  dans  l’autre  un  nouveau  tréfor  de  qualités  qu’ils  n’a- 
y>  voient  point  apperçu  jufqu’ici. 

„ Je  me  repréfente  un  Inflituteur,  un  Père  de  famille,  qui  commence 
,,  à obferver  plus  attentivement  fes  élèves  ou  fes  enfans;  qui  examine  de 
yi  plus  près  la  forme  & la  ûruélure  de  leur  corps,  les  contours  de  leur 
n vifage,  leurs  traits  & leurs  geftes , leur  démarche  & leur  écriture;  qui 
„ partage  à chacun,  avec  plus  de  difcernement  & de  choix,  la  tâche  qu’il 
>y  peut  remplir;  qui  n’exige  de  chacun  que  ce  qu’il  eft  en  état  de  fournir. 

„ Je  me  repréfente  l’Adolefcent  qui  cherche  à former  des  liaifons  d’ami- 
„ tié  ; l’homme-fait  qui  veut  fe  choifir  une  compagne  félon  fon  coeur  & félon 
})  la  fituation  où  il  fe  trouve  ; un  père  qui  fe  propofe  de  donner  un  Gou- 
3>  verneur  à fes  enfans;  un  homme  en  place  qui  veut  s’attacher  un  fujet 
capable  de  le  foulager  dans  fon  travail  ; un  Minière  qui  a befoin  d’un 
Secrétaire  difcret  & fidelle;  peut-être  un  Prince  qui  veut  placer  à la  tête 
Jy  de  fes  Etats , un  Miniflre  dont  le  défintérelfement , l’intégrité  & l’habi- 
„ leté  méritent  fa  confiance;  ce  même  Prince  qui  apprend  à mieux  diflin- 
guer  dans  la  fuite  celui  qui  le  fert  avec  zèle,  de  celui  qui  trahit  les 

intérêts.  Toutes  ces  perfonnes,  guidées  par  notre  fcience,  fe  recon- 

cilieront  avec  elle,  en  éprouveront  les  falutaires  effets  & reconnoîtront 
que  l’extérieur  de  l’homme  n’efl  pas  trompeur”. 


Quand 
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Quand  je  me  repais  de  ces  douces  efpérances,  qui  certainement  ne  font 
pas  toutes  illufoires,  mes  inquiétudes  fe  calment,  le  trouble  celle,  mon 
courage  renaît , je  revis  à la  joie , je  reprends  la  plume , & je  couche  fur 
le  papier  mes  penfées,  mes  fenfations,  mes  obfervations,  mes  expériences 
& mes  hypothèfes  — je  me  fens  prelfé  d’écrire,  & en  fuivant  ma  vocation» 
je  tâche  d’intérelfer  d’une  manière  utile  & agréable  l’efprit  & le  cœur  de 
chaque  Leéteur  qui  cherche  la  vérité  1 — • & de  tous  ceux  qui,  fans  fe  lailfer 
détourner  par  l’approbation  ou  la  critique  du  grand  nombre,  font  capables 
de  voir  & de  juger  par  eux-mêmes.  C’eft  pour  vous  que  j’écris,  Leéteurs 
équitables  & fages,  mais  malheureufement  trop  rares  ! C’efl  vous  dont 
je  réclame  la  patiente  indulgence.  Montrez-moi  mes  erreurs , mais  n’ou- 
bliez pas  non  plus  de  mettre  à profit  les  vérités  utiles  que  je  propofe. 

* * * * 

Je  fuis  obligé  de  reflerrer  une  infinité  de  chofes  dans  ce  Volume.  On 
verra  à la  fin  combien  il  me  refleroit  encore  à dire;  on  comprendra  de 
plus  en  plus  que  la  Science  des  Phyfionomies  offre  à ceux  qui  la  cultivent 
un  champ  immenfe.  Chacun  des  chapitres  qui  vont  fuivre  , pourroit 
devenir  aifément  le  fujet  d’un  Volume  entier.  La  nature  humaine  efl 
une  mine  inépuifable,  dont  les  produits  font  également  précieux  &; 
importans.  Je  prévois  que  fur  toutes  les  matières  dont  je  vais  m’oc- 
cuper, le  Leéteur  deürera.  d’en  favoir  davantage;  mais  je  n’écris  point 
une  bibliothèque.  J’ai  dû  me  prefcrire  des  bornes  ; cent  autres  iront 
plus  loin  que  moi.  Je  dirai  encore  un  mot  fur  ce  fujet  à la  fin  du  Volume , 
& je  termine  cette  Préface  en  ne  recommandant  à mes  Leéteurs  — ni 
moi,  ni  mon  Ouvrage  mais  une  attention  calme  & réfléchie. 

h ZuriCf 

le  ir-  Juin  1784.  


Tome  III. 
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PREMIER  FRAGMENT. 


PASSAGES  TIRÉS  deDIFFERENS  ÉCRIVAINS, 
avec  les  REMARQUES  de  l’AUTEUR  (*). 

L Bacon. 

1. 

,,  T-  'éducation  & les  principes  de  la  vertu  re&ifient  fouvent  nos  pre- 
» J J miers  penchans  & nos  difpofitions  naturelles”. 

2. 

„ On  diroit  que. les  hommes  disgraciés  de  la  nature  cherchent  à fe 
„ venger  de  l’affront  qu’ils  en  ont  reçu.  D’où  vient  qu’ils  font  pour  l’or- 
„ dinaire  difficiles,  querelleurs  ou  moqueurs?  Eff-ce  qu’ils  Tentent  le 
„ ridicule  perpétuel  où  ils  fe  voyent  expofés,  & que  l’amour  propre, 
„ qui  ne  veut  rien  perdre,  prend  fa  revanche  du  côté  de  la  raillerie  & 
3,  de  la  vengeance  ; ou  qu’en  effet  ils  auroient  reçu  du  courage  en  dédom- 
„ magement?  Quoiqu’il  en  foit,  comptez  que  fi  vous  avez  un  travers 
„ dans  l’efprit  ou  dans  le  corps,  le  fot  ou  l’homme  laid  feront  les  pre- 
„ miers  à le  remarquer. 

„ La  laideur  défarme  les  foupçons  & l’envie  des  Grands,  qui  regardent 
,,  ordinairement  un  perfonnage  difforme  comme  un  être  dont  ils  n’ont 
,3  rien  à craindre. 

„ Celui 

(*)  Tout  ce  qui  cft  citqfiorNt ans  ce  Fragment,  cft  marqué  par  des  guillemets , & lcs  rcmar^ 
eues  de  l'Auteur,  ont  été  miles  en  parenthèfes., 
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„ Celui  qui  cache  un  grand  génie  fous  un  dehors  manqué,  parviendra 
„ d’autant  plus  fûremcnt,  que  fes  compétiteurs  ne  le  redoutent  pas.  Peut- 
„ être  eft-ce  la  laideur  qui  a ouvert  à plufieurs  grands  hommes  la  carrière 
„ des  honneurs. 

„ On  s’étonne  que  des  Empereurs  ayent  pris  des  Eunuques  pour  fa- 
,,  voris ; mais  outre  que  des  gens  foibles  par  eux-mêmes  & méprifés  de 
„ tout  le  monde  en  font  plus  attachés  à leur  unique  appui,  ne  voit- on 
yy  pas,  ou  qu’ils  les  recherchoient  pour  l’agrément  de  la  convention , ou 
„ qu’ils  en  faifoient  des  conhdens , des  efpions,  des  délateurs,  & jamais 
„ des  miniltres  ? 

„ La  vertu  ou  la  méchanceté  font  les  armes  des  hommes  contrefaits. 
„ Ces  deux  relforts  peuvent  en  faire  des  hommes  extraordinaires,  Zgéfilas  t 
yy  Zangar  fils  de  Soliman , Efiope , Gafica  Gouverneur  du  Pérou,  & peut- 
„ être  auffi  Socrate , en  font  des  exemples”. 

(Toutes  les  perfonnes  de  ma  connoilfance  qui  font  ou  contrefaites  ou 
d’une  organifation  foible , fe  relfemblent  par  trois  endroits.  Elles  mettent 
beaucoup  d "exactitude  & de  netteté  dans  leurs  écritures,  dans  leurs  comptes  & 
dans  l’arrangement  de  leurs  affaires  domeftiques  : elles  réfléchirent  tranquillement 
à tout  ; elles  ont  de  la  répugnance  pour  les  exercices  violens.  On  peut 
ajouter  encore  qu’avec  un  tempérament  froid,  elles  fe  biffent  aller  aifément 
à des  mouvemens  impétueux). 

„ Ceux  qui  font  dans  le  malheur,  dit  Térence , font  auffi  pour  l’ordi- 
„ naire  d’un  caractère  foupçonneux;  ils  croyent  toujours  avoir  à effuyer 
„ des  mortifications  & des  mépris , & c’efl  le  fentiment  de  leur  foibleffe 
„ qui  fait  naître  cette  défiance”. 


B 2 
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3- 

„ Il  y a fix  voyes  différentes  par  lesquelles  nous  arrivons  à la  connois- 
» fance  de  l’homme;  c’eft  en  étudiant  (a)  les  traits  de  fon  zifage , (b)  fon 
» langage , ( C ) les  a fiions , ( d ) fes  inventions , (e)  fes  vues,  (O  fes  li ai  fon  s » 
» Quant  aux  ^ w/2g*,  l’ancien  proverbe  fronti  nulla  fides  ne  doit 
» point  nous  dérouter.  Ce  mot  peut  être  vrai  jufqu’à  un  certain  point  à 
„ l’égard  de  quelques  mouvemens  arbitraires  de  la  phyfionomie  ; mais  il 
» n’on  eft  pas  moins  décidé  que  la  bouche,  les  yeux,  les  linéamens  du 
X,  vifage  ont  un  jeu  & des  variations  infiniment  délicates , qui  ouvrent pour  ain fi 
„ dire , félon  une  expreffion  fort  naïve  de  Cicéron,  une  porte  à Famé. 

„ Perfonne  n’a  jamais  pouffé  pins  1r»în  qnt*  Tibère  l’art  de  diflimuler,  & 

,,  cependant  voici  comment  Tacite  a caraftérifé  le  ftyle  du  panégyrique 
„ que  cet  Empereur  prononça  dans  le  Sénat  en  l’honneur  de  Germanicus  & 
„ de  Drufus . En  parlant  de  Germanicus , dit  l’Hiftorien  Latin,  fes  exprejfions 
„ êt oient  beaucoup  trop  recherchées  & trop  maniérées , pour  que  le  cœur  pût  y avoir 
,,  part.  Il  s'étendit  moins  fur  les  louanges  de  Drufus , mais  il  y mit  d'autant  plus 
„ de  vérité  & de  chaleur.  Tacite  nous  apprend  ailleurs  que  ce  même  Tibère 
„ le  montroit  quelquefois  à découvert  & dans  îbn  naturel.  Son  langage 
,,  étoit  presque  toujours  ajfefté  ; mais  lorsqu'il  quittoit  la  dijfwmlation , il  s'exprimait 
,,  d'une  manière  naturelle  & aifée.  En  effet  quelque  habile  & quelque  verfé 
que  foit  un  homme  dans  l’art  de  fe  déguifer,  il  lui  fera  pourtant  diffi- 
„ cile  de  fe  rendre  entièrement  le  maître  de  fa  phyfionomie;  & dans  un 
„ difeours  où  d’un  bout  à l’autre  il  effc  obligé  de  masquer  fes  véritables 
fentimens,  fon  ftyle  fe  reffentira  de  la  gêne  où  il  fe  trouve:  il  fera 
^ tantôt  vague  &.  confus,  tantôt  froid  & languiffant,  Se  toujours  embar- 
raflé”. 

(Je  vais.  plus,  loin , & j’étends  même  cette  remarque  jufqu’aux  fons  de  voix, 
que  je  partage  en  trois  claffes  différentes.  Ils  feront  ou  trainans,  ou  forcés , 
au  naturels,  c’eft.- à- dire , articulés  fans  effort  ni  pareffe.  D’après  cette 
difUnélion fi fimple , , chaque  efpèce.de  fon  de  voix  me  paroît  ftgnificatif , en 

ce..: 
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cc  qu’il  indique  un  caractère  qui  eft  ou  en  deçà , ou  au  delà , ou  au  niveau 
du  vrai). 

4. 

„ L’amour  & l’envie  font  les  feules  affrétions  de  l’ame  qui  femblent  agir 
>,  fur  nous  par  une  efpèce  d’enchantement.  L’un  & l’autre  produifent  des 
,,  pallions  fortes;  l’un  & l’autre  influent  promptement  fur  l’imagination  & 
„ fur  les  fens;  l’un  & l’autre  fe  peignent  dans  le  regard,  furtout  en  pré- 
,,  fence  de  l’objet  qui  les  excite.  Dans  l’Ecriture,  l’envie  efl:  défignée 
„ fous  le  nom  de  mauvais  œil ; & parmi  les  effets  de  cette  paflion  on  a cru 
„ remarquer  un  clignement  & un  certain  rayonnement  des  yeux*  Quelques 
„ curicu2t  p^nflant  rinc  loi»  oKfprvations . nnt  prétendu  que  ce  mou- 
y)  vement  des  yeux  devient  encore  plus  fenfible  & plus  haïffable,  lorsque 
„ l’objet  de  notre  envie  paroît  devant  nous  dans  un  état  de  gloire  & de 
5)  profpérité.  Les  fuccès  de  nos  rivaux  nous  aigriflent  davantage  fl  nous 
>y  en  fommes  témoins  ; & la  fupériorité  qu’ils  femblent  nous  faire  fentir^ 
9y  irrite  de  plus  en  plus  notre  amour  propre,. 

L* 

„ Les  personnes  contrefaites , ou  mutilées , les  vieillards  & les  bâtards  font 
„ ordinairement  enclins  à l’envie.  Incapables  d’améliorer  leur  état,  ils ; 
„ tâchent  de  nuire  autant  qu’ils  peuvent  à ceux  qui  fe  trouvent  dans 
„ une  fituation  plus  heureufe  que  la  leur.  La  règle  fouffre  cependant  des 
„ exceptions  , lorsque  les  défauts  extérieurs  fe  joignent  à une  ame  élevée* 
,,  On  a vu  plufieurs  grands  hommes  chercher  un  furcroit  de  gloire  dans  les 
» imperfeétions  de  leur  corps.  L’idée  que  l’hiffoire  tranfmettroit  à la, 
yy  pofférité  qu’un  Eunuque , qu’un  boiteux  s’étoit  fignalé  par  les  plus  brillans 
„ exploits;  cette  idée  aiguillonnoit  leur  courage.-  L’Eunuque  Nar/ès^ 

Agèfilas  & Tamerlan , l’un  & l’autre  boiteux,  en  fcurniflent  des  preuves 

R ' 3:> 
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6. 

De  la  Beauté. 

„ La  vertu,  femblable  à l’efcarboucle , n’a  de  prix  & d’éclat  qu’en  elle- 
„ même  ; l’enchaffure  de  la  beauté  ne  la  relève  point  : rarement  fe  ren- 
,,  contrent-elles  enfemble,  comme  fi  la  Nature  avoit  plutôt  évité  de  faire 
„ des  monflres,  qu’afpiré  à produire  des  chef-d’œuvres.  La  politefle  & 
,,  l’élégance  font  les  compagnes  de  la  beauté  ; mais  l’élévation  du  coeur  & 
„ du  génie  n’entrent  point  dans  cet  affortiment.  Il  y a cependant  des 
„ exceptions  à faire.  Augufte , Tiie  , Philippe  le  Bel , Roi  de  France, 
„ Edouard  IP.  Roi  d’Angleterre,  Alcibiade  l’ Athénien,  & lstnael  le  Perfan, 
yy  étoient  en  même  tcm^a  céleUivo  leurs  grandes  qualités  Ce  par  leur 

„ beauté. 

„ La  beauté  demande  la  proportion  des  traits  plutôt  que  le  brillant  des 
„ couleurs,  & les  grâces  avant  la  régularité;  elle  confifte  dans  ce  charme 
,,  fympathique  qui  plait  à tout  le  monde  , on  ne  fait  pourquoi  ; dans 
,,  cette  harmonie  enchanterefle  que  tout  l’art  de  la  peinture  ne  fauroit  rendre 
„ efficacément”.  (L’Auteur  confond  ici  les  grâces  avec  la  beauté.  Il  a 
voulu  parler  ou  des  grâces  y qui  proviennent  du  mouvement  des  traits  acci- 
dentels, ou  de  la  beauté  y qui  confifie  dans  le  repos  de  ces  traits  accidentels). 

,,  Même  dans  les  corps  animés  ces  grâces  ne  frappent  pas  toujours  au 
„ premier  abord.  D’ailleurs  il  n’y  a point  de  beauté  , quelque  parfaite 
„ qu’elle  paroilfe,  qui  n’offre  des  défauts  ou  des  difproportions  dans  l’en- 
,,  femble.  Il  feroit  donc  difficile  de  décider  lequel  des  deux  s’y  eft  pris 
„ le  plus  maladroitement,  Apelles  ou  Albert  Durer , dont  l’un  deffinoit  fes 
,,  figures  d’après  des  proportions  géométriques,  & l’autre  choififfoit  dans 
„ différens  modèles  une  ou  plufieurs  belles  parties , pour  en  compofer  un 
„ bel  enfemble.  De  pareilles  figures  ne  dévoient  faire  que  des  beautés 
„ de  fantaifie”. 


(La 
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(La  régularité  ne  fait  point  la  beauté , mais  elle  en  conflitue  la  bafe  ejjen- 
t telle.  Sans  régularité  il  ne  fauroit  y avoir  de  beauté  organifée  ; ou  du 
moins  cette  beauté,  fi  elle  pouvoit  exifier,  ne  produirait  jamais  au  pre- 
mier infiant  ces  effets  heureux  qui  réfultent  d’une  fymètrie  agréable  & de 
la  jufteffe  des  proportions.  Le  corps  humain  s’annonce  comme  un  tout 
régulier.  La  moindre  petite  irrégularité  fait  un  tort  réel  à fa  beauté* 
D’un  autre  côté  je  conviens  que  le  plus  haut  degré  de  correction  ne  fait 
pas  encore  la  beauté , ou  plutôt,  ne  fuffit  pas  feul  pour  décider  une  belle 
forme.  Durer  avoit  grande  raifon  de  mefurer  fes  figures.  Ce  que  Dieu  a 
mefuré,  peut  être  hardiment  mefuré  après  lui.  Jamais  fans  les  dimenfions 
un  Deflinateur  ne  fera  fur  rlanc  fon  art-  • jamais  il  ne  rendra  la  nature  avec 
vérité;  jamais  il  ne  fera  oraculorum  divinorum  interpres.  Mais  fi  l’on  fuppofe 
que  par  fes  proportions  géométriques  Durer  a cru  produire  néceffairement 
la  beauté,  & qu’avec  le  feul  fecours  du  compas  il  s’eft  flatté  de  l’attein- 
dre, alors  fans  doute  il  mérite  le  nom  de  nugator , mais  non  pas  autrement. 
Un  jugement  aufli  vague  n’auroit  point  dû  échapper  à un  Philofophe  tel  que 
Bacon.  Qu’eA  ce  que  la  Philo fopbie  ? C’efl  la  connoiffance  déterminée  & dé- 
terminable de  ce  qui  eff;  c’efl:  la  fixation  précife  des  rapports.  Or  qui  fera 
Philofophe,  fi  le  Peintre  & le  Deflinateur  ne  le  font  pas;  eux  qui  font 
appellés  à étudier  l’homme,  l’objet  le  plus  important  de  nos  connoiflances 
& de  nos  obfervations;  & à déterminer  avec  la  plus  grande  vérité  les  rap- 
ports de  fa  forme  ? 

L’autre  remarque  de  Bacon,  fur  la  manière  de  compofer  un  bel  enfemble: 
de  diverfes  parties  ifolées,.  me  paraît  beaucoup  plus  jufle  & plus  judi— 
dicieufe  ). 

„ Je  ne  faurois  m’imaginer,  continue  notre  Auteur,  qu’un  Peintre  foit: 
}J  jamais  en  état  de  produire  des  formes  plus  belles  que  nature.  Ses  idées; 
,,  les  plus  heureufes  il  ne  les  doit  pas  (exclufivement)  aux  règles  de  l’Art:: 
„ fouvent  elles  lui  font  fournies  par  une  efpèce  de  hasard  & par  des  com- 
binaifons  imprévues.  Il  efl  des  figures  dont  les  détails,  vus  de  près  &; 

» %«=• 
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„ féparément,  nous  plairont  a peine,  & nous  paroitront  cependant  admi- 
„ râbles  dans  l’enfemble”.  (Oui,  mais  nous  les  admirerions  encore  da- 
vantage, fi  chacun  de  ces  détails  étoit  beau  en  lui-même.  La  méprife  de 
Bacon y comme  la  plupart  des  mép.rifes  en  général,  provient  de  ce  qu’il  a 
confondu  deux  chofes  qui  ne  font  qu’analogues,  la  beauté  & les  grâces . 
Celles-ci  peuvent  fe  palfer  à la  rigueur  de  la  perfeétion  du  deflin,  mais 
celle-là  l’exige  de  toute  néceflité). 

„ S’il  eft  vrai,  (ce  qui  pourtant  n’efl:  pas)  que  la  beauté  confifte  prin- 
„ cipalement  dans  la  noblejje  6*  la  décence  des  mouvemens  (&  le  choix  des 
„ formes),  on  ne  s’étonnera  pas  de  ce  qu’un  vieillard  nous  paroîtra  quel- 

5)  quefois  plus  aimable  qu'uu  liuuuuu  À la.  Acui  de  (^PtUS  aimable  y 

fi  l’on  veut,  mais  jamais  plus  beau .) 

^£4  ^£4 

VST  'T? 

II.  Observations  d’un  Ami  de  l’Auteur, 
avec  les  remarques  dont  elles  ont  paru  fufceptibles. 

1. 

„ Tout  mouvement  de  colère , fréquemment  répété , s’annonce  par  des 
„ fourcils  épais,  qui  ont  l’air  de  s’enfler”.  (Je  dirois  plutôt  que  dans  le 
voifinage  des  fourcils  il  y a certains  mufcles  qu’on  peut  regarder  comme 
des  marques  pofitives  d’une  humeur  colère.  Sans  cette  modification  l’ob- 
fervation  de  notre  Auteur  feroit  démentie  par  l’expérience  ; car  il  y a une 
multitude  de  gens  emportés  & violens,  auxquels  je  n’ai  point  trouvé  le 
figne  dont  il  parle  ). 

2; 

„ L’orgueil  alonge  la  forme  & les  mufcles  du  vifage”.  (Il  les  étend, 
ou  bien  il  les  reflerre.  Le  premier  cas  annonce  les  petitefles  de  la  vanité  ; 
le  fécond  fuppofe  des  pallions  plus  fortes  & plus  réfléchies  ).  „ La  joie 

,,  & les  vertus  fociales  remettent  les  mufcles,  & rendent  au  vifage  fa  ron- 
,,  deur  naturelle”»  3*  » Si 
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3- 

„ Si  l’on  peut  juger  du  cara&ère  par  les  mouvemens  & la  démarche, 

,,  je  parierois  toujours  cent  contre  un  qu’une  démarche  balançante  indique 
„ un  homme  pareffeux  & fuffifant,  furtout  s’il  branle  en  même  temps 
,,  la  tête. 

4* 

„ J’aime  les  follettes  que  forme  le  rire  fur  la  joue.  Ces  traits  phyfiques 
,,  ont,  félon  moi,  un  rapport  moral;  mais  ils  font  de  plufieurs  efpèces. 
„ Plus  le  creux  approche  d’un  demi  cercle  qui  fe  ferme  vers  la  bouche , 
„ plus  il  femble  annoncer  d’amour-propre  & devient  défagréable.  Au  con- 
ju  traire  plus  il  va  en  ondoyant  ou  en  ferpentant , plus  il  elt  gracieux. 

5* 

„ L’ouverture  de  la  bouche  ne  fauroit  être  allez  étudiée.  Ce  feul  trait 
„ caradlérife  l’homme  tout  entier.  Il  exprime  toutes  les  affeétions  de 
„ l’ame , qu’elles  foyent  naïves , ou  tendres , ou  énergiques.  On  pourroit 
,,  écrire  des  in-folio  fur  la  diverfité  de  ces  exprelfions,  mais  il  vaut  mieux 
,,  s’en  remettre  au  fentiment  immédiat  de  l’Obfervateur  qui  fait  fon  étude 

de  l’homme”.  ( Et  cependant  un  Delîinateur  Phyfionomifte  parviendra 
avec  le  temps  à déterminer  ces  différences  jufqu’à  un  certain  point). 
„ Je  crois  retrouver  le  fiège  de  i’ame,  mieux  que  par  tout  ailleurs,  dans 
„ les  mufcles  voifins  de  la  bouche  : ils  ne  fe  prêtent  pas  au  moindre 
,,  déguifement.  Voilà  pourquoi  le  vifage  le  plus  laid  celfe  de  nous  dé- 
„ plaire , dès  qu’il  conferve  encore  dans  cette  partie  quelques  traits  agréa- 
„ blés  ; voilà  pourquoi  rien  ne  répugne  autant  à un  homme  bien  organifé , 
„ qu’une  bouche  de  travers”.  (Rien  n’ell:  plus  vrai  ; mais  la  bouche 
n’en  eft  pas  moins  le  fiège  principal  de  la  dilfimulation.  Et  où  ce  vice  fe 
peindroit-il  mieux  que  dans  la  partie  la  plus  mobile  du  vifage;  dans  celle 
qui  reçoit  plus  facilement  que  toutes  les  autres  l’empreinte  de  nos  pas- 
sons ? ) 


lame  II L 
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III.  Mr.  de  Buffon. 

Passage  tiré  de  son  Histoire  Naturelle; 

Tome  IL  pag.  534.  de  l'Edition  de  Paris  in  40. 

De  tous  les  Adverfaires  qu’a  trouvé  la  Phyfiognomonie , Mr.  de  Buffort 
efl  certainement  un  des  plus  impofans,  mais  il  eft  en  même  temps  un 
des  moins  redoutables.  Un  homme  comme  lui , à qui  n’impoferoit-il  pas  ? 
Lui  qui  fait  obferver  & apprécier  avec  tant  d’exaCtitude  & de  fagacité  les 

perfections  & les  imperfections  de  la  Nature  ? Lui  qui  a fait  une  étude 
particulière  des  phylionomies  nationales  & des  caractères  naiiunaux  i Mr. 

de  Buffon , la  gloire  & l’ornement  de  la  littérature  françoife  , fe  déclare 
contre  la  Phyfiognomonie  Que  peut-on  dire  de  plus  fort  au  défavan- 

tage  de  cette  Science  ? Elle  doit  fe  réduire  à rien,  dès  qu’un  Bujffon  n’en 
fait  point  de  cas.  Cependant,  foit  dit  avec  tous  les  égards  que  mérite  cet 
illuftre  Auteur,  lorfqu’un  homme  qui  voit,  qui  fent  & qui  écrit  comme 
lui,  ne  combat  une  Science  que  par  des  décifions  arbitraires,  on  peut 
avancer,  je  crois,  fans  lui  manquer,  qu’il  eft  un  Adverfaire  peu  redoutable . 
Au  refte  nous  reviendrons  volontiers  de  ce  préjugé,  fi,  après  un  mur  exa- 
men , le  LeCteur  n’eft  pas  de  notre  opinion.  Pour  cet  effet  lifons. 

^ Comme  toutes  les  pallions  font  des  mouvemens  de  l’ame , la  plupart 
^ relatifs  aux  imprefllons  des  fens , elles  peuvent  être  exprimées  par  les 
^ mouvemens  du  corps,  & furtout  par  ceux  du  vifage;  on  peut  juger  de 
ce  qui  fe  pâlie  à l’intérieur  par  l’aCtion  extérieure , & connoître  à l’in- 
,,  fpeCtion  des  changemens  du  vifage  , la  fituation  aCtuelle  de  l’ame”. 
(L’Auteur  reconnoît  donc  une  Pathognomie).  „ Mais , pourfuit -il,, 
comme  l’ame  n’a  point  de  forme  qui  puilfe  être  relative  à aucune  forme 

„ matérielle^ 
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„ matérielle , on  ne  peut  pas  la  juger  par  la  figure  du  corps  ou  par  la 
„ forme  du  vifage”.  (On  pourroit  dire,  fi  je  ne  me  trompe,  avec  tout 
autant  de  fondement:  mais  comme  dame  ri  a point  de  mouvement  — je  prends 
ce  terme  dans  le  même  fens  phyfique  qui  appartient  ici  au  mot  forme , & je 
parle  d’un  mouvement  en  vertu  duquel  l’ame  pourroit  quitter  une  place  & 
fe  tranfporter  en  une  autre  — • on  ne  peut  pas  la  juger  par  le  mouvement  du 
corps , ou  par  les  mufcles  du  vifage  ). 

„ Un  corps  mal  fait,  reprend  Mr.  de  Buffon , peut  renfermer  une  fort 

„ belle  ame”.  (En  doutera-t-on,  pour  peu  qu’on  connoifle  & qu’on  aime 

IcaKonrvmoo  ? ivialc  cVnfmvra-t  il  que  chaaue  vifase  mal  conformé  admette  in- 
diftin&ement  toutes  fortes  de  capacités,  de  facultés  intelle&uelles,  de  talens, 

parce  que  certains  corps  mal  faits  peuvent  renfermer  le  talent  & le  génie  ? 
Faudra-t-il  conclure  delà,  qu’il  n’y  a point  de  corps  mal  fait  qui  exclue 
abfolument  ces  qualités?  Pour  fe  convaincre  du  contraire,  il  fuffit  de 
parcourir  une  maifon  de  foux.  De  même  que  toutes  les  belles  formes  ne 
font  pas  toujours  habitées  par  un  efprit  éclairé,  par  une  ame  vertueufe,  de 
même  toutes  les  perfonnes  mal  conformées  ne  font  pas  toujours  fiupides  & 
vicieufes.  Pourquoi  Mr.  de  Buffon  accordera-t-il  à la  nation  Angloife  plus 
de  pénétration  qu’à  la  Lapponne  ? & pourquoi  décidera-t-il  la  queftion  au 
fimple  coup  d’œil?  Que  répondroit-il  à celui,  qui,  mécontent  de  ce  ju- 
gement , lui  diroit  ce  qu’il  dit  lui-même  : „ L’on  ne  doit  pas  juger  du  bon 

ou  du  mauvais  naturel  d’une  perfonne  par  les  traits  de  fon  vifage  ; car 
„ ces  traits  n’ont  aucun  rapport  avec  la  nature  de  l’ame , aucune  analogie 
„ fur  laquelle  on  puifle  fonder  des  conje&ures  raifonnables.  Il  ejl  bien 
„ évident ” — ( & c’eft  là  tout  le  fond  du  raifonnement  ) „ Il  efl  bien  évident 
„ que  les  prétendues  connoiffànces  en  phyfionomie  ne  peuvent  s’étendre 
„ qu'à  deviner  les  mouvemens  de  l’ame  par  ceux  des  yeux,  du  vifage  & 

C 2 du 
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„ du  corps,  & que  la  forme  du  nez,  de  la  bouche  & des  autres  traits  ne 
„ fait  pas  plus  à la  forme  de  l’ame,  au  naturel  de  la  perfonne,  que  la 
„ grandeur  ou  la  grolfeur  des  membres  fait  à la  penfée”.  (La  grandeur  & 
la  grolfeur  des  membres  font  certainement  quelque  chofe  à la  penfée.  Il 
y a des  maffes  d’os  & de  chair  qui  font  abfolument  incompatibles  avec  une 
grande  vivacité  d’efprit;  & d’un  autre  coté  telles  dimenfions  & telles  formes 
des  membres  annoncent  diftinûement , & indépendamment  du  mouvement; 
une  grande  délicateffe  de  jugement  & une  conception  facile).  „ Un  homme 
„ en  fera-t-il  plus  fpirituel,  parcequ’il  aura  lé  nez  bien  fait?'  en  fera-t-il 
„ moins  fage  parce  qu’il  aura  les  yeux  petits  & la  bouche  grande  ? Il  faut 
5,  donc  avouer”  — — (Une  conféniienre'  tircc  dver  ^r°n  ^vul-  elle 

faire  preuve?)  — ,,  Il  faut  donc  avouer  que  tout  ce  que  nous  ont  dit 

„ les  Phyfionomiltes , efb  deftitué  de  tout  fondement , & que  rien  n’êft  plus 
„ chimérique  que  les  indu&ions  qu’ils  ont  voulu  tirer  de  leurs  prétendues 
„ obfervations  métopofeopiques”. 

Voilà  un  arrêt  qui  a tout  l’air  d’étre  prononcé  fans  connoilfance  de  caufe. 
Peut-on  écrire  avec  ce  ton  d’alfurance  fur  une  matière  qu’on  ne  s’eft  pas 
donné  la  peine  d’approfondir  ? Peut-on  rapprocher  de  la  forte  les  chofes 
les  plus  difparates  ? premièrement  confondre  la  Mètopofccrpie  avec  la  Pby- 
fiognomonie , & enfuite  les  rejeter  enfemble  ? Quoi,  parce  qu’il  y a de  la 
folie  à vouloir  prédire  par  les  linéamens  prétendus  planétaires  du  front, 
les  maladies  .&  les  mariages , l’amitié  & la  haine , & l’avenir  en  général , 
il  y aura  de  la  folie  auiïï  à dire  qu’un  front  annonce  plus  de  capacité  qu’un 
autre?  q.ue  le  front  de  l’Apollon  indique  plus  de  fagefle,  de  réflexion, 
d’efprit,  d’énergie  •&  de  fentiment,  que  le  nez  écrafé  d’un  Nègre  ? En 
vérité  ce  raifonnement  efl:  peu  philofophique , & choque  le  Ample  fens 
commun» . Rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  réfuter  Mr.  de.Bujfon  par  luû 

même, , 
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même,  & furtout  par  ce  qu’il  a écrit  fur  la  différence  des  phyfionomies 
animales  & des  vifages  nationaux.  L’infpeélion  d’une  fuite  de  fronts, 
d’yeux,  de  nez  & de  bouches  fuffit  feule  pour  démontrer  fon  erreur.  Au- 
trefois , il  eft  vrai,  on  n’a  que  trop  confondu  la  Phyfiognomonie  avec  la 
Métopofcopie , & parmi  les  Auteurs  anciens  qui  ont  traité  cette  matière,  à 
peine  s’en  trouve-t-il  un  feul  qui  ne  foit  auffi  Chiromancien . Leur  autorité 
peut  égarer  le  gros  des  Leéteurs , mais  on  ne  pardonne  pas  à un  homme\ 
de  génie  tel  que  Mr.  de  Bujfon , d’avoir  amalgamé  deux  chofes  fi  prodigieu- 
fement  différentes,  d’avoir  compris  dans  la  même  profcription  le  vrai  &le 

faux , une  fcience  ridicule  & une  fcience  refpeélable.  Vaudroit*il  la  peine , 
je  ne  cils  i > 1 — ■«. .1  • ,1  — — j_  — — — — 

eelui  qui  croiroit  entrevoir  dans  la  bouche  & les  yeux  d’un  Bafchkir  ou 
d’un  habitant  de  la  Terre  de  Feu>  les  marques  d’un  efprit  tranfcendant  ? 
celui  qui,  fur  l’augure  de  leurs  phyfionomies,  attendroit  de  ces  Sauvages 
une  feule  page  écrite  avec  cette  élégance  que  nous  admirons  dans  les 
volumes  nombreux  de  Mr.  de  Bujfon  ? Perfonne  ne  feroit  plus  révolté  de 
cette  idée  que  Mr.  de  Bujfon  lui  - même , & cependant  il  ne  craint  pas  de 
mettre  en  queflion  : „ Si  un  homme  en  fera  moins  fage , parcequ’il  aura 

la  bouche  grande”  ? Le  meilleur  moyen  de  fonder  la  vérité  , c’efl 
d’appliquer  une  maxime  générale  à des  cas  particuliers  ; or , je  le  deman- 
de ^ l’application  des  proposions  de  Mr.  de  Bu  fon , à quoi  mêneroit-elle  ? 

* * 

* 
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ADDITION. 

C "Chaque  page  de  mon  Ouvrage  contient  pour  ainfi  dire  une  réfutation 
^ de  l’illuflre  Auteur  que  je  viens  de  citer , quoique  fes  écrits  im- 
mortels nous  offrent  d’ailleurs  tant  de  vérités  bien  apperçues,  tant  d’idées 
fublimes , tant  de  beautés  inimitables.  Qu’il  ait  foutenu  une  opinion  qui 
efl  contredite  par  des  expériences  fans  nombre , & à coup  fur  par  les  tien- 
nes propres,  je  n’en  diminuerai  rien  de  la  haute  eftime  que  je  lui  ai  vouée. 
Seulement  il  me  permettra  de  lui  oppofer  quelques  exemples  que  je 
choifirai  au  hafard,  & qu’il  feroit  facile  de  multiplier  à l’infini. 

Le  vifage  à? Abraham  von  der  Huîjî , tel  que  le  préfente  le  contour  N°.  i. 
n’a  rien  qui  le  difiingue  particulièrement  ; l’expretiion  des  traits  en  efl 

furtout  peu  marquée  * & en  général  il  efl  bien  moins  caraélériflia11^ 
cnaairrruci  iruis  tetes  îuivantes.  cependant  le  connonieur  le  plus  médio- 
cre ne  dira  point  que  cette  phyfionomie  efl  celle  d’un  homme  ordinaire. 
Le  peu  que  nous  découvrons  du  front  la  met  déjà  au  deffus  du  commun. 
Il  en  efl  de  môme  des  yeux  & du  nez,  quoique  cette  dernière  partie  n’an- 
nonce pas  un  grand  fens,  & qu’elle  n’ait  rien  de  tignificatif  ni  de  frappant. 
Un  Phyfionomifle  tant  foit  peu  habile  reconnoîtra  dans  ce  portrait  un 
homme  plein  d’aélivité  & d’énergie;  & il  en  jugera  ainfi  par  le  contour  qui 
s’étend  depuis  le  front  jufqu’au  menton,  par  la  chevelure,  & furtout  par 
l’entre-deux  des  fourcils.  La  bouche  ne  mérite  aucun  attention  : l’ex- 
pretiion  en  efl  trop  vague  & le  defiin  manqué. 

Le  fécond  vifage  de  l’eflampe  ci-jointe  efl  bien  plus  caraélériflique  que 
le  premier  ; malgré  fon  grand  calme  & fes  traits  peu  animés,  il  annonce 
une  tournure  d’efprit  tout  à fait  différente.  Dans  ces  paupières,  dans  ce 
nez,  dans  cette  bouche  & dans  le  contour  extérieur  de  la  tête,  on  apperçoit 
fans  peine  un  homme  fage,  profond  & clairvoyant.  L’œil  le  moins  exercé, 
& à plus  forte  raifon  l*œil  obfervateur  d’un  Buffon , oferoit-il  foupçonner 
d’après  ces  fimples  contours,  d’après  ces  linéamens,  d’après  la  forme  de 
Penfemble  & de  chaque  partie  féparée,  qu’il  efl  queflion  ici  d’un  homme 
médiocre,  fuperficiel  ou  étourdi  ? 
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Voici  encore  deux  vifages  dont  la  forme  & le  fyflême  offeux  offrent 
des  différences  bien  marquées  ; ils  prouvent  de  nouveau  la 
fignification  pofitive  de  chaque  trait  de  la  phyfionomie , de  chaque  forme 
de  tête,  du  contour  de  chaque  partie,  confidérée  même  féparément.  Vou- 
dra-t-on & pourra-t-on  fuppofer  que  deux  vifages  û diverfement  modelés 
fe  reffembleront  par  le  caractère  ? N’eff-on  pas  forcé  d’avouer  que  dans  le 
N°.  1.  toute  la  figure,  & je  dirois  presque  le  feul  contour  du  nez,  promet 
un  efprit  plus  ferme,  plus  pénétrant  que  la  tête  N®.  2 ? Celle-ci  ne  manque 
pas  non  pins  dp  pénétraHnn , mak  1p  fimple  contour  des  paupières  décèle 
en  même  temps  plus  de  feu  & moins  de  réflexion.  Tout  porte  ici  l’em- 
preinte d’une  a&ivité  impatiente,  qui  fe  prcflc  d’cntamcr  une  affaire,  qui 
la  pouffe  avec  ardeur,  & qui  en  détermine  l’iffue,  ne  laiffant  pas  au  temps 
le  foin  de  la  mûrir.  Il  fuffit  de  comparer  les  nez  de  l’un  & l’autre  por- 
trait; & d’après  ce  feul  trait,  ni  Mr.  de  Bujfon , ni  un  homme  qui  eff  à cent 
degrés  au  deffous  de  Mr.  de  Buffon , n’accordera  à Robert  Junius  cette  pru- 
dence & cette  fermeté  d’ame,  qui  caraétérifent  particulièrement  la  phyfio» 
nomie  de  Louis  de  Dieu. 
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IV.  Pensées  détachées,  extraites  d’un  Mémoire 

Allemand. 

,,  T*  e véritable  génie  produit  la  chaleur  & la  fenfibilité  du  tempéra- 
» I ment”.  ( Cette  propofition  feroit  tout  aufli  vraie  dans  l’inverfe). 
„ Il  ne  s’accorde  point  avec  un  naturel  flegmatique  ou  froid.  Tous  fes 
„ penchans,  tous  fes  mouvemens  font  rapides,  violens,  portés  à l’ex- 
„ trême”. 

( Cette  règle  n’eft  pas  générale.  Le  tempérament  flegmatique  n’eft  pas 
moins  effentiel  au  génie  que  le  tempérament-  mlère.  Un  fenl  rlc  ces  tem- 
péramens  ne  conftitue  pas  le  génie:  pour  compofer  celui-ci,  il  faut  la 
réunion  de  tous  lés  deux.  C’efl  le  concours  de  l’eau  & du  feu  qui  déter- 
mine l'irritabilité  des  nerfs , de  laquelle  tout  dépend.  Il  arrive  fouvent 
que  les  gens  les  plus  ardents  font  totalement  dépourvus  de  fenfibilité  & 
de  génie , & l’on  ne  risque  rien  en  difant  d’un  homme  toujours  bouillant  : 
quil  ne  fera  jamais  fufçeptible  d'un  véritable  entboufiasme . Un  flegme  abfolu , 
j’en  conviens,  ne  le  favorife  pas  davantage;  mais  l’expérience  prouve 
cependant  que  ce  même  flegme  qui  nous  fait  pafler  fur  mille  chofes  dont 
un  autre  efl:  affeélé , ne  nous  empêche  pas  quelquefois  de  nous  attacher 
vivement  à tel  objet  particulier  qui  a échappé  à l’attention  générale.  Dirigé 
alors  vers  ce  côté , l’homme  le  plus  flegmatique  prend  l’eflor  du  génie  & 
fe  fent  infpiré  jufqu’à  un  certain  point.  Je  connois  des  gens  exceflivement 
froids  qui  font  inépuifables  en  idées  neuves  & originales.  Il  y auroit 
donc  de  l’injultice  à leur  refufer  le  génie,  & il  y auroit  aufli  de  l’erreur  aie 
regarder  comme  la  fuite  nécelfaire  d’un  cara&ère  vif  & ardent.  La  froideur 
en  elle-même  n’efl:  pas  plus  le  contraire  du  génie , que  la  chaleur  n’en  efl; 
l’indice  certain.  Peut-être  même  la  réunion  de  ces  deux  extrêmes  ne 
fuffit-elle  pas  encore  pour  faire  le  génie;  on  feroit  tenté  de  croire  que 
cette  étincelle  divine  jaillit  du  choc  des  quatre  tempéramens,  qui  fe 
heurtent  & s’irritent  réciproquement).. 
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* * * 

„ Les  plaifirs  & les  fouffrances  de  l’homme  de  génie  ne  reffemblent 
„ point  aux  plaifirs  & aux  fouffrances  du  commun  des  hommes.  Il  fent  les 
„ uns  & les  autres  avec  une  délicateffe  que  ceux-ci  ne  connoiffent  pas , & 
„ qu’ils  ne  peuvent  même  concevoir”. 

( Les  chofes  qui  tiennent  au  génie  ne  fe  conçoivent  point.  L 'effet  en  eft 
fous  nos  yeux:  il  eft  évident,  palpable  — • mais  la  caufe  refte  cachée, 
quelque  peine  qu’on  fe  donne  pour  y remonter.  Il  en  eft  du  génie  comme 
de  la  religion , laquelle  ne  s'enfeigne  point.  [Je  ne  parle  point  de  la  Théo- 
logie, mais  du  fentiment  immédiat  des  vérités  divines;  non  d’un  article 
du  fymbole  que  nous  avons  appris  par  cœur,  mais  de  cette  foi  fuprême 
qui  nous  donne  la  certitude  de  la  vie  future.]  Tout  ce  qui  eft  divin , veut 
être  fenti  La  foi  ne  s’acquiert  ni  par  des  démonftrations  ni  par  des  efforts 
d’efprit,  & nous  fommes  tout  auffi  peu  en  état  de  concevoir  ou  de  difcuter 
la  propriété  & l’effence  du  génie.  Difcuter  fes  productions , vouloir  expli- 
quer & prouver  ce  qui  les  caraftérife,  c’eft  vouloir  démontrer  l’exiftence 
de  ce  qui  eft.  Ce  n’eft  point  par  une  froide  analyfe  qu'on  fera  apperce- 
voir  les  beautés  dTne  phyfionomie,  à celui  qui  ne  les  avoit  pas  fenties 
auparavant.  Quiconque  s’érige  en  défenfeur  du  génie  n’eft  certainement 
pas  un  homme  de  génie  ; & celui  qui  l’oblige  à prendre  cette  défenfe , eft 
à coup  fur  un  efprit  foible. 

Nos  Littérateurs  modernes,  avec  tous  leurs  préceptes,  leurs  règles 
& leurs  pointilleufes  critiques,  ont -ils  pu  profcrire  un  feul  des  traits  de 
génie  dont  Milton  & Shakefpear  font  remplis  ? Un  aveugle-né  fe  formera 
auflitôt  l’idée  de  la  lumière,  que  l’homme  fans  génie  apprendra  à fentir 
comme  celui  qui  en  a.  Appliquez  cette  remarque  à notre  fujet.  Ce  qui 
cara&érife  la  phyfionomie  d’un  homme  de  génie , ce  qui  en  conftitue  l’origi- 
nalité, eft  fouvent  un  certain  je  ne  fais  quoi,  que  l’on  ne  peut  ni  définir 
ni  expliquer,  qui  nous  attire  ou  qui  nous  repouffe.  Pour  le  fentir,  pour 
en  recevoir  les  impreffions,  il  faut  avoir  des  organes  capables  d’en  être 
affe&és;  auffi  échappe-t-il  fans  ceffe  au  pinceau  du  plus  habile  Artifte.  ) 

Tome  III  D * Un 
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„ Un  tempérament  fanguin  & pétillant  eft  favorable  au  génie.  Ce  tem- 
yy  pérament  donne  au  caractère  de  la  vivacité  & de  l’enjouement;  mais 
,,  quoiqu’une  humeur  vive  & gaie  ne  foit  pas  incompatible  avec  le  génie, 
,,  je  crois  néanmoins  qu’une  douce  & fublime  mélancolie  eft  une  des  mar- 
„ ques  les  plus  diftin&ives  & les  plus  fûres,  auxquelles  on  peut  le  recon- 
,,  noître.  Cette  dilpofition  eft  réellement  fa  compagne  inféparable”.  (Je 
l’appellerois  volontiers  la  mère  du  génie).  „ Elle  donne  au  fonds  de  fon 
,,  cara&ère  une  teinte  de  gravité  & de  recueillement,  qui  prédomine  fur 
y,  fa  gaieté  naturelle  de  qui  la  retient”. 

% & 

* 

V.  Passages  tirés  de  Nicolai. 

i. 

S)  qu’il  y a d’irrégulier  & de  vicieux  dans  une  forme , peut  également 

„ y_>  provenir  de  caufes  externes  & de  caufes  internes;  mais  la  régu- 
„ larité  réfulte  uniquement  d’un  parfait  accord  entre  les  caufes  qui 
M agiftent  au  dedans  & celles  qui  agiifent  au  dehors.  Voilà  pourquoi  la  pby- 
v fionomie  découvre  plutôt  le  bon , que  le  mauvais  coté  du  car  attire  moral", 

(Oui,  mais  il  faut  excepter  les  momens  où  nous  fommes  agités  par  des 
pallions  qui  nous  portent  au  mal). 

2., 

„ Le  but  du  Phyfionomifte  n’eft  pas  feulement  de  deviner  le  cara&ère 
de  l’individu:,  il . tend  plutôt  à acquérir  une  connoiflance  générale  des 
cara&ères”. 

(C’eft- à-dire  qu’il  s’attache  à trouver  des  ftgnes  généraux  pour  toutes 
fortes  de  facultés  & de  fenfations;  mais  il  s’agit  enfuite  d’appliquer  à l’in- 
dividu ces  ftgnes  généraux.,  fans  : quoi  ceux-ci  ne  nous  feroient  d’aucune 

utilité 
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utilité;  la  plupart  de  nos  relations  nous  mettant  dans  le  cas  de  traiter  de 
particulier  à particulier). 

3- 

„ Si  l’on  deffinoit  d’année  en  année  le  portrait  d’une  même  perfonne 
„ bien  connue , on  feroit  à même  de  faire  des  comparaisons  auxquelles  la 
w Phyfiognomonie  gagneroit  beaucoup”. 

(Encore  faudroit-il  fe  borner  à des  filhouettes  ou  à des  plâtres;  car  il 
feroit  difficile  de  trouver  un  Deffinateur  qui  fut  affez  Obfervateur  & alfez 
Phyfionomifte , pour  faifir  & pour  rendre  toutes  les  nuances  de  ces  change- 
mens). 

4 

„ Le  Phyfionomifte,  dans  fes  recherches,  n’oubliera  pas  de  demander 
„ avant  toutes  chofes  : Jufqu’à  quel  degré  l’homme  qu’il  étudie  eft  fufcepti- 
„ ble  de  l’impreffion  des  fêns  ? fous  quel  point  de  vue  il  envifage  le  mon- 
yy  de?  quelles  font  les  facultés  dont  il  eft  doué,  & quel  ufage  il  en  peut 
„ faire  ? ” 

5- 

„ Cette  vivacité  d’imagination  & cette  perception  rapide  dont  le  Phy- 
,,  fionomifte  ne  fauroit  fe  palfer,  fuppofent  peut-être  néceffairement  d’autres 
,,  facultés  intelle&uelles , qu’il  doit  exercer  avec  la  plus  grande  circon- 
„ fpeâion,  pour  appliquer  convenablement  le  réfultat  de  fes  obfervations”.- 

(J’en  conviens,  mais  il  ne  rifquera  pas  beaucoup  de  fe  tromper,  s’il  a 
foin  d’expliquer  fes  fenfations  par  des  fignes  infaillibles;  s’il  eft  en  état  de 
cara&érifer  chaque  faculté,  chaque  fentiment  & chaque  paffion  par  les 
fignes  généraux  qui  leur  conviennent.  Son  imagination  ne  lui  fervira  alors 
qu’à  mieux  faifir  les  relfemblances  & à les  indiquer  avec  d’autant  plus 
d’exa&itude). 

* 

D 2 
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VI.  Maxime  de  Tyr. 

i. 

Du  Jîxieme  de  fies  Dificours  Philofiophiques. 

„ 1T^  ^en  n’e^-  P^us  vo^in  Divinité , plus  femblable  à Dieu , que 

» l’ame  humaine.  Il  ne  feroit  pas  raifonnablc  de  croire  que  Dieu 

„ ait  voulu  renfermer  dans  un  corps  difforme  un  être  qui  lui  reffemble  tant. 
,,  Au  contraire,  il  a rendu  ce  corps  propre  à être  le  domicile  commode  d’une 
,,  ame  immortelle;  il  l’a  rendu  capable  de  fe  mouvoir  avec  aifance.  C’elt 
,,  de  tous  les  corps  des  animaux  terreflres  le  feul  qui  lève  la  tête  vers  le 
,,  ciel;  celui  dont  la  ffature  eff  la  plue  majeflueufe , la  plus  fymétrique  & 
„ la  plus  belle.  Sa  grandeur  n’a  rien  de  déméfuré,  fa  force  naturelle  rien 
d’effrayant.  Il  ne  fuccombe  point  fous  un  poids  incommode,  & fon 
„ équilibre  n’eft  pas  renverfé  par  trop  de  légéreté.  Il  ne  réfiffe  point  à 
,,  l’attouchement  par  trop  de  dureté  ; fa  froideur  ne  le.  fait  pas  ramper  à 
terre  ; fa  chaleur  ne  le  porte  pas  à s’élever  en  haut  ; le  tiffu  lâche  de.fes 
3,  parties  ne  l’oblige  point  à nager.  Il  n’eff  pas  affez  vorace  pour  fe 
„ repaître  de  chair  crue,  ni  affez  débile  pour  être  réduit  à fe  nourrir  de 
2,  l’herbe  des  champs  : il  eff  conftitué  pour  toutes  les  fondions  qu’il  doit 
,j  exécuter.  Formidable  aux  méchans,  il  eff  aimable  aux  bons.  La  Na- 
v ture  le  fait  marcher,  le  génie  le  fait  voler,  l’art  le  fait  nager.  Il  cul- 
„ tive  la  terre  & en  confume  les  fruits.  Sa  couleur  eft'  agréable,  fes 
membres  folides,  fon  vifage  gracieux,  & la  barbe  lui  fied  bien.  C’eft 
5,  avec  un  femblable  corps  que  les  Grecs  repréfentent  leurs  Dieux:  c’efl 
„ fous,  cette  forme  qu’ils  les  honorent”. . 

(Que  n’ai -je  affez  d’éloquence,  que  n’ai-je  affëz  d’afeendant  fur  ceux 
quimelifent,  pour  faire  paffer  dans  leurs  coeurs  les  raviffémens  que  j’éprouve, 
quand  je  confidère  la  flrudure  merveilleufe  du  corps  humain  ! Que  ne 
puis-je  raffembler  dans  les  langues  de  tous  les  peuples,  les  exprefiions  les 
plus énergiques,  pour  fixer  l’attention  des  hommes  fur  les  hommes  leurs 

femblable  s j,. 
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femblables,  & pour  les  ramener  ainfi  à eux-mêmes!  Je  ferois  le  premier 
à méprifer  mon  Ouvrage , fi  je  ne  parvenois  point  à avancer  ce  grand 
defïein.  Je  ferois  inexcufable  d’avoir  entrepris  une  tâche  des  plus  péni- 
bles, fi  j’étois  animé  par  des  motifs  moins  puiflans.  Jamais  il  n’y  aura 
une  vocation  d’Auteur,  fi  la  mienne  n’eft  pas  décidée.  Le  moindre  trait, 
la  moindre  inflexion  du  vifage  me  retracent  la  fagelfe  & la  bonté  du  Créa- 
teur ; chaque  nouvelle  méditation  me  plonge  dans  une  douce  rêverie , & 
je  n’en  fors  que  pour  me  féliciter  du  bonheur  d’être  homme. 

Dans  le  plus  petit  contour  du  corps  humain,  & à plus  forte  raifon  dans- 
l’enfemble  — dans  la  moindre  partie,  & bien  plus  dans  toute  la  firudure 
de  l’édifice,  quelque  délabré  qu’il  foit  par  la  vétufte  — je  reconnois  tou- 
jours la  main  toutepuilfante  de  Dieu.  Quand  je  m’abandonne  à cette 
étude,  mon  cœur  embrafé  n’eft  plus  capable  d’approfondir  avec  aflez  de 
calme  ces  révélations  divines ; un  friffon  religieux  me  faifit,  & mes  hom- 
mages ne  me  paroiffent  ni  affez  purs  , ni  affez  refpe&ueux  : en  vain  je 

cherche  à exprimer  mon  admiration  ; je  ne  trouve  ni  paroles  ni  lignes  pour 
la  rendre. 

Dieu  incompréhenfible  & qui  t’ès  manifefié  dans  tes  œuvres,  quel  efi 
donc  ce  voile  qui  couvre  nos  yeux,  pour  nous  empêcher  de  voir  ce  qui  efi; 
clairement  devant  nous  ? Le  vifible  ne  nous  manifefiera-t-il  jamais  l’invh 
fible?  Ne  retrouverons -nous  jamais  nos  ^ femblables  dans  nous -mêmes; 
& nous -mêmes  dans  nos  femblables  ? Comment  ne  pas  reconnoître  Dieu 
dans  tout  ce  que  nous  fommes  & dans  tout  ce  qui  nous  environne  ! ) 

2 .\ 

„ Figurez-vous  un  clair  ruiffeau  inondant  la- prairie:  les  fleurs  dont  elle 
„ efi  émaillée  font  cachées  fous  les  eaux  , mais  en  percent  la  furface. 

„ C’eft  l’emblème  d’une  belle  ame,  placée  dans  un  beau  corps.  On  la  voit 
^ briller  fous  l’enveloppe  qui  la  couvre:  elle  le  montre  au  dehors  & répand 
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fon  éclat.  Un  jeune  corps  bien  conformé  eft  un  arbre  en  fleurs  qui 
portera  bientôt  les  fruits  les  plus  exquis.  De  même  que  les  rayons 
de  l’aurore  devancent  le  lever  du  foleil  & préfagent  un  beau  jour,  de 
même  la  beauté  naiffante  du  corps  promet  une  ame  ornée  de  vertus  qui 
ne  tarderont  pas  à reluire  dans  tout  leur  éclat”. 

* * 

* 

VII.  Passages  tirés  d’un  Manuscrit 
Allemand. 

11  y a autant  de  rapport  entre  le  vifage  de  l’homme  & celui  de  la 
femme , qu’il  y en  a entre  l’âge  viril  & celui  de  l’adolefcence. 

yy  Nous  favons  par  l’expérience  que  la  rudefle  ou  la  délicateife  des 
contours  eft  proportionnée  à la  vivacité  ou  à la  douceur  du  caraélère. 
Nouvelle  preuve  que  la  Nature  a revêtu  fes  créatures  de  formes  qui 
répondent  à leur  complexion. 

,,  Ces  Agnes  extérieurs  ne  fauroient  échapper  à une  ame  fufceptible  de 
fentiment.  Aufil  voit- on  les  enfans  témoigner  une  averfion  décidée 
pour  un  homme  faux,  vindicatif  ou  traître,  pendant  qu’ils  recherche- 
ront avec  emprelfement  l’homme  doux  & affable,  même  fans  le  con- 
noître. 

„ Les  réflexions  qu’on  peut  faire  fur  ce  fujet,  préfentent  trois  caufes 
differentes,  les  couleurs , les  linéamens  & X&  pantomime. 

^ Généralement  parlant,  la  couleur  blanche  plait  aux  yeux;  le  noir  au 
contraire  réveille  des  idées  fâcheufes  & lugubres-  Cette  différence 
d’impreffions  provient  de  la  répugnance  naturelle  que  nous  avons 
pour  les  ténèbres  , & de  notre  prédileélion  pour  tout  ce  qui 
tient  à la  lumière  ; prédileélion  qui  fe  retrouve  même  dans  les  ani- 

„ maux, 
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,,  maux,  dont  plufieurs  fe  laiffent  attirer  par  l’éclat  de  la  lumière  & du 
„ feu.  Les  raifons  qui  nous  font  aimer  la  lumière  font  d’ailleurs  faciles  à 
„ expliquer.  C’efl  elle  qui  nous  procure  une  connoiffance  exaéle  des 
„ chofes  : c’efl  elle  qui  fournit  des  alimens  à notre  efprit,  toujours  avide 
„ de  favoir:  c’efl:  par  elle  que  nous  fuppléons  à nos  befoins  & que  nous^ 
,,  évitons  les  dangers.  Il  y a donc  une  phyfionomie  des  couleurs.  Les  unes 
,,  plaifent  & les  autres  déplaifent  particulièrement”.  (Et  pourquoi?  c’efl 
que  chaque  couleur  efl  l’effet  d’une  caufe  qui  a du  rapport  avec  nous,  qui 
convient  ou  qui  répugne  à notre  caractère.  Les  couleurs  produifent  des 
relations  entre  l’objet  d’où  elles  partent  & le  fujet  fur  lequel  elles  réflé- 
chiffent.  Ainfi  non-feulement  elles  font  individuellement  caraélérifliques , 
mais  elles  le  deviennent  encore  davantage  par  l’impreffion  agréable  ou 
défagréable  qu’elles  caufent.  Voilà  donc  un  nouveau  champ  qui  s’ouvre 
à nos  fpéculations  ; voilà  un  nouveau  rayon  de  cette  vérité  plus  claire  que 
le  jour:  tout  efl  phyfionomie , tout  fe  rapporte  à la  phyfionomie . ) 

„ Chaque  partie  du  corps  a fa  fignification  ; delà  dans  l’enfemble  cette 
„ expreffion  étonnante  , qui  nous  met  à portée  de  juger  furement 
„ & promptement  de  chaque  objet.  C’efl  ainfi,  pour  ne  citer  que  les 
„ exemples  les  plus  frappans,  c’efl  ainfi  qu’à  la  première  vue  tout  le  monde 
„ regardera  l’éléphant  comme  un  animal  très  - intelligent , & le  poiffon 
„ comme  un  animal  très  - flupide. 

„ Entrons  maintenant  dans  quelques  détails.  Le  haut  du  vifage  jufqu’à 
3,  la  racine  du  nez,  efl  le  fiège  de  nos  penfées,  le  lieu  où  fe  forment  nos> 
„ projets  nos  réfolutions.  Le  bas  du  vifage  efl  chargé  de  les  faire  éclorre.  • 

„ Un  nez  fort  faiilant  & une  bouche  avancée  (cette  détermination  efl 
trop  vague  & ne  fauroit  être  admife  dans  un  fens  abfolu)  „ annoncent  un  ; 
„ grand  parleur,  un  homme  préfomptueux,  étourdi,  téméraire,  effronté, 
„ frippon;  <Sc  ces  traits  indiquent  en  général  tous  les  défauts  qui  fuppofent 
>y  de  l’audace  pour  entreprendre  & de  la  promptitude  à exécuter”,'.  (Ce 
jugement  vague  & tranchant  efl  entièrement. dans  le  goût  des  anciens -Phy-- 
fionomifle  s)..  Lee 
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„ Le  nez  eft  l’exprefïion  de  l’ironie  & du  dédain.  Une  lèvre  fupérieure 
,,  qui  fe  renverfe,  eft  le  figne  de  l’effronterie  & quelquefois  de  la  menace. 
„ Si  c’eft  au  contraire  la  lèvre  d’en-bas  qui  fe  porte  en  avant,  elle  dénote 
„ un  homme  fanfaron  & ftupide. 

,,  Ces  fignes  deviennent  encore  plus  expreftifs  par  le  port  de  la  tète,' 
„ foit  que  celle-ci  fe  lève  d’un  air  de  fierté,  ou  foit  qu’elle  promène  à 
,,  l’entour  des  regards  orgueilleux.  La  première  de  ces  attitudes  marque 
„ le  dédain,  & le  nez  y concourt  toujours  efficacément ; l’autre  gefte  eft 
„ le  comble  de  l’audace,  & décide  alors  en  même  temps  le  jeu  de  la  lèvre 
„ d’en-bas.  , 

,,  D"un  autre  côté  lorsque  le  bas  du  vifage  eft  enfoncé,  il  promet  un 
„ homme  difcret,  modcftc  , grave  refervé  ; fes  défauts  feront  la  fauffeté 
„ & l’opiniâtreté”.  (Cela  n’eft  pas  fi  pofitif.  Un  menton  pointu  eft 
beaucc^n  plus  fouvent  l'indice  de  la  rufe , qu’un  menton  qui  recule.  Celui-ci 
fe  retrouve  rarement  dans  la  phyfionomie  d’un  homme  entreprenant). 

,,  Un  nez  droit  annonce  de  la  gravité;  fes  inflexions,  un  caraûère 
>y  noble  & généreux;  (mais  ce  n’eft  que  dans  les  phyfionomies  fines). 

Une  lèvre  de  deffus  qui  eft  aplatie  fur  les  dents  (&  qui  ferme  mal),  eft 
„ une  marque  de  timidité;  une  lèvre  d’en-bas  de  la  même  forme,  indique 

„ un  homme  circonfpeét  dans  fes  paroles.  * .... 

! • 

« Mq  u’ici  nous  avons  examiné  le  vifage  félon  fa  longueur;  prenons - le 
„ maintenant  dans  fa  largeur. 

’ . ^ I 

„ Confidéré  fous  ce  point  de  vue , il  offre  deux  efpèces  générales.  Dans 
la  première  les  joues  forment  deux  furfaces  prefqu’ égales,  le  nez  s’élève 
3,  au  milieu  comme  une  éminence,  l’ouverture  de  la  bouche  fait  l’effet 

33  d’une  coupure  qui  s’alonge  en  ligne  droite,  & la  courbure  des  mâ- 
choires  eft  peu  marquée.  Avec  ces  dimenfions  la  largeur  du  vifage  eft 
toujours  difproportionnée  à fa  longueur;  il  en  prend  un  airlourd&  maffif, 

p qui  fuppofe  un  efprit  à tous  égards  borné,  un  cara&ère  foncièrement 

„ opiniâtre, 
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„ opiniâtre,  inflexible.  Dans  les  vifages  de  la  fécondé  efpèce,  le  dos 
„ du  nez  efl:  fortement  prononcé;  des  deux  côtés  toutes  les  parties  for- 
,,  ment  entr’elles  des  angles  aigus;  l’os  de  la  joue  ne  paroît  point;  les 
„ coins  des  lèvres  fe  retirent , & la  bouche  auflî , à moins  qu’elle  ne  fe 
„ concentre  dans  une  ouverture  ovale  ; enfin  les  mâchoires  fe  terminent 
„ vers  le  menton  en  pointe  aigue.  Les  vifages  ainfi  conformés  promettent 
„ un  efprit  plus  délié , plus  rufé  & plus  aétif  que  ceux  de  la  première 
„ dalle. 

„ Les  extrêmes  d’une  phyfionomie  de  cette  première  clalfe  offriroient  à mes 
,,  yeux  l’image  d’un  homme  rempli  de  l’amour-propre  le  plus  défordonné  ; 
,,  ceux  de  la  fécondé  peindroient  le  cœur  le  plus  honnête  & le  plus  gé- 
„ néreux,  animé  d’un  zèle  ardent  pour  l’humanité. 

„ Les  extrêmes , je  le  fais,  font  rares  dans  la  nature;  mais  lorfqu’on 
„ navigue  fur  une  mer  inconnue , ce  font  eux  qui  doivent  nous  guider  & 
,,  nous  fervir  de  fanaux.  Les  tranfitions  que  la  nature  obferve  dans 
„ tous  fes  ouvrages,  fe  font  alors  mieux  appercevoir,  & nous  ramènent 
,,  à de  juftes  limites. 

„ En  pourfuivant  mon  hypothèfe  des  proportions,  je  crois  pouvoir 
,,  l’appliquer  à la  nature  entière.  Un  vifage  large  fuppofe  un  cou  raccourci, 
„ un  large  dos  Se  de  larges  épaules.  Les  perfonnes  ainfl  conflituées  font 
,,  intéreffées  & deftituées  de  fentiment  moral.  Un  vifage  étroit  & long 
„ s’aiïocie  à un  long  cou,  à des  épaules  minces  & affaiffées , à une  taille 
„ déliée.  J’attendrois  de  ces  fortes  de  gens  plus  de  droiture  & de  désinté- 
# Tellement  que  des  précédens,  St  en  général  aufli  plus  de  vertus  fociales. 

„ Nos  traits  & nos  caraétères  éprouvent  de  grands  changemens , félon 
„ l’éducation  qu’on  nous  donne,  félon  la  fituation  où  nous  fommes  pla- 
„ cés , & félon  les  événemens  de  la  vie.  Et  voilà  ce  qui  juflifie  la  Phy- 
„ fiognomonie  de  ce  qu’elle  n’entreprend  ni  de  rendre  compte  de  l’origine 
,,  des  traits,  ni  de  prédire  leur  fignification  pour  l’avenir:  c’eft  d’après  le 

Tome  ///.  E „ vifage 
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„ vifage  meme  & indépendamment  de  toute  altération  imprévue,  qu’elle 
„ doit  décider  ce  que  tel  homme  pourra  être.  Tout  au  plus  le  Phyfiono- 
„ mille  fe  permettra  d’ajouter  : Tel  fera  le  pouvoir  qii  auront  fur  lui  la  raifon , 
„ V amour  -propre , la  fenfualité : cet  individu  ci  ejl  trop  roi  de  pour  prendre  un 
,,  nouveau  pli  : celui-là  ejl  ajfez  mou  pour  céder  & pour  fe  relâcher. 

,,  Ces  modifications  expliquent  pourquoi  tant  de  gens  femblent  nés 
pour  l’état  où  ils  fe  trouvent,  lors  même  que  c’ell  le  hafard  qui  les  y a 
,,  placés  malgré  eux  : elles  expliquent  l’air  impofant,  févère  ou  pédantes- 
,,  que  du  Prince,  du  Gentilhomme,  de  l’Infpeéleur  d’une  maifon  de  force  ; 
„ l’air  abattu  & rampant  du  fujet,  du  valet,  de  l’efclave  ; l’air  gêné  & 
„ afifeélé  d’une  coquette.  Les  imprefïions  que  des  circonftances  réitérées 
„ font  fur  notre  caraélère,  l’emportent  de  beaucoup  fur  les  imprefilons 
„ de  la  nature”.  (Ce  ne  fera  jamais  qu’aux  yeux  de  l’Obfervateur  inexpé- 
rimenté, qui  s’attache  aux  parties  mobiles  de  la  phyfionomie  plus  qu’aux 
folides.  ) „ Mais  il  ell  tout  aufll  vrai  qu’on  difiingue  aifément  un  homme 

„ naturellement  vil  & bas , de  celui  qui  a été  réduit  en  fervitude  par  des  mal- 
,,  heurs;  un  nouveau  parvenu  que  la  fortune  a élevé  au  delfus  de  fes  pareils, 
„ d’un  homme  à grands  talens  que  la  nature  a mis  au  delfus  du  vulgaire”. 
(Perfonne  n’efl  vil  & bas  de  fon  naturel ; mais  dans  de  certaines  circonflances 
les  uns  pourront  s’avilir  beaucoup  plutôt  que  les  autres.)  „ Un  homme 
foncièrement  vil  & bas  fe  décéléra  dans  l’état  de  l’efclavage  par  une 
„ bouche  béante,  par  une  lèvre  d’en-bas  qui  avance , ou  par  un  nez  fron- 
,,  cé,  & on  reconnoîtra  dans  tous  ces  traits  un  vuide  marqué.  On  lui  retrou- 
,,  vera  les  mêmes  traits  s’il  occupe  un  rang  éminent,  mais  alors  ils  indique- 
,,  ront  de  la  fuffifance  «St  de  l’arrogance.  Un  homme  véritablement  grand 
„ annonce  fa  fupériorité  par  un  regard  afiuré  & ouvert;  la  modération  de 
„ fon  caractère  fe  peindra  dans  des  lèvres  bien  jointes.,  S’il  efh  obligé  de 
5,  fervir,  on  lira  dans  fes  yeux  baillés  le  chagrin  qu’il  en  relient  ; fa  bouche  .. 
^ reliera  fermée  pour  fupprimer  des  plaintes  importunes. 

Si  ces  différentes  caufes  produifent  des  imprelfions  permanentes , les 
njouvemens  extraordinaires  de  l’ame  impriment  aulfi  à la  phyfionomie 
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„ des  traces  paffagères.  Celles-ci  font  à la  vérité  plus  marquées  que  ne 
le  feroient  les  traits  dans  l’état  de  repos , mais  elles  ne  font  pas  moins 
y)  déterminées  par  la  nature  primitive  de  ces  traits  ; & en  comparant 
yy  plufieurs  vifages  agités  par  la  même  paillon  , on  appercevra  fans  peine 
„ les  différences  du  cara&ère  moral.  Par  exemple,  la  colère  d’un  homme 
yy  dérai' onnable  ne  fera  que  ridicule;  & celle  d’un  homme  épris  de  lui- 
„ même  éclatera  avec  fureur.  Au  contraire  un  cœur  généreux,  s’il  eft 
y,  pouffé  à bout,  ne  cherchera  qu’à  réprimer  fon  adverfaire  & à le  faire 
„ rougir  de  fes  torts  ; un  cœur  bienfaifant  mêlera  un  fentiment  d’affliêtion 
„ à fes  reproches,  & ramènera  l’agreffeur  au  repentir. 

„ La  triffeffe  d’un  efprit  groffier  fera  plaintive  & criarde  ; celle  de 
„ l’homme  vain,  faffidieufe.  Un  cœur  tendre  fe  répand  en  larmes  & nous 
„ communique  fa  douleur.  Un  homme  grave  & férieux  la  renferme  en  lui- 
„ même;  fi  elle  paroit  fur  fon  vifage,  les  mufcles  des  joues  feront  retirés 
„ vers  les  yeux,  & le  front  fera  plus  ou  moins  ridé. 

„ L’amour  dans  un  cœur  farouche  eft  brusque  & ardent  : dans  un  homme 
yy  content  de  lui-même  cette  paffion  a quelque  chofe  de  dégoûtant,  & 
„ s’annonce  par  le  clignement  des  yeux,  par  un  fourire  forcé,  par  les 
contorfions  de  la  bouche  & les  plis  qui  fe  forment  dans  les  joues.  Un 
yy  homme  trop  fenfible  exprimera  fa  tendreffe  par  des  airs  langoureux  ; fes 
„ yeux  humides  & fa  bouche  rétrécie  achèveront  de  lui  donner  une  mine 
,,  de  fuppliant.  Enfin  l’homme  raifonnable  mettra  une  certaine  gravité 
y,  jufques  dans  fes  amours:  il  regardera  fixement  l’objet  qui  l’intéreffe; 
iy  fon  front  ouvert  & les  traits  de  fa  bouche  nous  perfuaderont  bientôt 
yy  qu’il  ne  craint  pas  de  dire  ce  qu’il  fent. 

yy  En  un  mot  les  fenfations  d’un  efprit  pofé  n’éclatent  point  par  des 
yy  fignes  violens:  celles  d’un  efprit  groffier  fe  déclarent  par  des  grimaces, 
„ & ne  fauroient  convenir  par  cette  raifon  à l’école  de  l’Artiffe.  Mais  le 
M Phyfionomifte  & le  Moralifte  s’en  ferviront  habilement , pour  avertir  la, 
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,,  Jeunefle  de  ne  point  fe  livrer  a des  mouvemens impétueux,  dont  les  effets 

font  également  fâcheux  & défagréables. 

„ Les  fenfations  d’un  cœur  bienveillant  nous  intéreffent  & nous  tou- 
„ chcnt,  quelquefois  même  elles  infpirent  le  re  peét  : celles  du  méchant 
„ font  terribles , odieufes  ou  ridicules. 

„ Les  mouvemens  fouvent  répétés  laiffent  des  impreffions  fi  profondes, 
„ que  fouvent  elles  rclfemblent  à celles  de  la  nature , & dans  ce  cas  on  peut 
„ conclure  hardiment  que  le  cœur  eft  enclin  par  lui-même  à les  recevoir. 
„ Cette  obfervation  démontre  combien  il  cil  utile  de  familiarifer  un  jeune 
„ homme  avec  le  fpeCtacle  de  l’humanité  fouffrante,  & de  l’approcher  quel- 
,,  quefois  du  lit  d’un  mourant. 

Un  commerce  fréquent  & des  liaifons  intimes  entre  deux  perfonnes 
y,  les  afîimilent  tellement,  que  non  feulement  leurs  humeurs  fe  moulent 
,,  l’une  fur  l’autre,  mais  que  leur  phyfionomie  même  & leur  fon  de  voix 
„ contractent  une  certaine  analogie.  Je  connois  une  multitude  d’exemples 
„ de  ce  genre. 

„ Chaque  homme  a fon  gefte  favori.  S’il  y avoit  moyen  de  le  fur- 
„ prendre  & de  le  defTiner  dans  cette  attitude , elle  fourniroit  une  expli- 
„ cation  claire  & diftinéte  de  tout  fon  caractère. 

n La  même  chofe  arriveroit  fi  l’on  pouvoit  repréfenter  fucceffivement,  & 
3.  avec  la  plus  grande  exactitude,  tous  les  mouvemens  dans  chaque 
?J  individu.  Ces  mouvemens  feroient  très -variés  & très -rapides  chez 
„ un  homme  vif;  plus  uniformes  & plus  graves  dans  un  tempérament 
jy  froid  & ralfis. 

jy  E.n  fuppofant  qu’un  recueil  d’individus  deffinés  d’après  l’idéal  favori- 
jy  feroit  de  beaucoup  la  connoiffance  de  l’homme,  & deviendroic  en  quelque 
jj  forte  une  Science  des  caractères , je  n’en  fuis  pas  moins  fur  que  le  recueil 
^ de  tous  les  changemens  du  vifage  de  la  même  perfonne  nous  ofïriroit 

jy  l’hiiloire 
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„ l’hiftoire  de  fon  cœur.  Nous  y verrions,  par  exemple,  d’un  côté  jufqu’à 
„ quel  point  le  caractère  d’un  homme  fans  culture  efl  à la  fois  timide  & 
„ fier  ; de  l’autre  jufqu’à  quel  point  on  pourroit  le  former  par  le  fecours 
„ de  la  raifon  & de  l’expérience. 

„ Quelle  école  pour  un  jeune  homme,  de  comparer  Jé/us-Cbrifî , enfei- 
,,  gnant  le  peuple  — demandant  aux  Juifs  : qui  cherchez  - vous  ? — en 
„ angoilfe  dans  le  jardin  de  Gethfémané  — pleurant  fur  le  fort  de  Jéru- 
,,  falem  — expirant  fur  la  croix  ! Partout  on  retrouveroit  le  même 
„ Homme  Dieu  ; & malgré  la  prodigieufe  différence  des  fituations , par- 
„ tout  les  mêmes  grands  traits  d’une  puiffance  miraculeufe,  d’une  raifon 
„ plus  qu’humaine,  d’une  douceur  vraiment  divine. 

« Qu’il  feroit  intéreffant  & inflruélif  de  comparer  le  Roi  Balthazar , 
yy  commençant  fon  feftin  dans  l'excès  de  la  joie  , & pâliffant  d’effroi  à 
„ l'afpeét  de  la  main  qui  trace  fa  condamnation  fur  les  murailles  de  la  Dalle  I 

„ De  comparer  Cé/ar,  plaifantant  avec  les  pirates  dont  il  étoit  le  prifon- 
yy  nier  — verfant  des  larmes  à la  vue  de  la  tête  de  Pompée  — - fuccombant 
y,  fous  le  poignard  de  fes  affaffms,  & tournant  vers  Brutus  un  regard  de 
,,  tendreffe  : Et  toi , Brutus , ûujfi  ! 

3y  Le  fentiment  influant  d’une  manière  décidée  fur  l’organe  de  la  voix  l 
y,  n’y  auroit-il  pas  pour  chaque  individu  un  ton  de  voix  primitif,  dans  lequel 
„ fe  réunifient  tous  les  autres  tons  dont  fa  voix  efl  fufceptible?  & ce  ton 
„ primitif  ne  feroit  - ce  pas  celui  que  nous  prenons  dans  nos  momens  les 
,,  plus  tranquilles,  dans  la  converfation  ordinaire  ? Je  le  croirois , puisque 
y>  le  vifage  dans  l’état  de  repos  contient  le  principe  de  tous  les  traits  qu’il 
yy  peut  adopter. 

yy  II  faudroit  donc  qu’un  habile  Muficien  s’appliquât  à raffembler,  à 
,,  claflifier,  & à caraélérifer  ces  différens  tons;  & au  bout  d’un  certain 
„ temps  nous  ferions  en  état  d’indiquer  au  jufle  le  fon  de  voix  naturel 
M qui  appartient  à chaque  vifage;  fi  toutefois  l’on  excepte  les  différences 

Es  „ qui 
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„ qui  proviennent  d’une  conflitution  viciée , & des  maladies  en  général. 
„ Une  grande  Rature  & une  poitrine  plate  feroient  la  marque  ordinaire 
M d’une  voix  foible. 

„ Cette  idée>  qui  certainement  eft  plus  aifée  à concevoir  qu’à  exécuter, 
yy  m’eft  venue  en  réfléchiffant  fur  la  variété  infinie  dont  j’entends  prononcer 
y,  tous  les  jours  le  oui  & le  non, 

y.  Qu’on  fe  ferve  de  ces  mots  dans  un  fens  affirmatif  ou  décifif,  comme 
yy  fignes  de  joye  ou  d’inquiétude,  en  plaifantant  ou  au  férieux,  le  ton 
,,  qu’on  y mettra  fera  toujours  différent;  & parmi  plufieurs  perfonnes  qui 
„ les  employeront  pour  exprimer  les  mêmes  intentions  & les  mêmes  fen- 
,,  fations,  chacun  aura  encore  fa  prononciation  particulière  qui  répond  à 
„ fon  caraêlère.  Le  ton  qu’il  prendra  fera  fincère  ou  défiant,  grave  ou 
„ léger,  affeétueux  ou  indifférent,  doux  ou  chagrin,  prompt  ou  lent. 
„ Combien  toutes  ces  nuances  ne  font-elles  pas  fignificatives , & avec 
,,  quelle  vérité  ne  peignent-elles  pas  la  fituation  de  l’ame  ! 

,,  Comme  il  efl  démontré  par  l’expérience  que  le  Penfeur  le  plus  pro- 
„ fond  a quelquefois  l’air  diftrait,  l’homme  le  plus  courageux  un  air  em- 
„ barraffé,  l’homme  le  plus  doux  un  air  fâché,  l’homme  le  plus  tranquille 
„ un  air  troublé,  ne  pourroit-on  pas,  à l’aide  de  ces  traits  acceffoires, 
,,  établir  un  idéal  pour  chaque  mouvement  de  l’ame  ? Ce  feroit  un  fervice 
9y  effentiel  à rendre  à la  Science  des  Phyfionomies  : ce  feroit  la  porter  à 
$y  fon  plus  haut  degré  de  perfe&ion”. 

* * 

* 

yill.  H U A R T. 

I. 

yy  Tl  y a des  gens  fenfés  qui  ne  le  paroiffent  pas  : il  y en  a qui  le  pa- 
» JL  roiffent  & qui  pourtant  ne  le  font  pas.  D’autres  le  font  tout  auffi 

peu  qu’ils  le  paroiffent  : d’autres  enfin  le  paroiffent  & le  font  en  effet”. 

( Cette 
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(Cette  façon  de  parler  n’efl  que  relative,  & il  faudra  toujours  demander 
À CL u 1 cela  paroît-il  ainfi  P Le  Phyfionomifte  ne  fe  laiflfe  point  féduire  par 
des  apparences ; il  les  examine  & les  étudie  avec  foin,  perfuadé  que  chaque 
apparence  efl  fondée  fur  une  réalité . ) 

2. 

„ Souvent  le  fils  doit  payer  pour  les  talens  de  fon  père”.  (Cette 
remarque  efl  bien  vraye,  & je  crois  avoir  déjà  dit  quelquepart:  que  rien 
n'efi  plus  rare  qu'un  illuftre  fils  d'un  illuftre  Père.  ) 

„ Une  raifon  trop  précoce  efl  l’avant-coureur  de  la  folie”; 

4- 

5,  Il  n’y  a point  d’enfantement  fans  conception”. 

(N’exigez  donc  de  perfonne  un  fruit  dont  il  n’a  pas  reçu  le  germe.  De' 
quelle  importance,  de  quelle  utilité  ne  fera  pas  l’emploi  de  la  Phyfîogno- 
monie,  fi  elle  devient  une  fage  - femme  habile,  qui  prête  fes  fecours  aux 
efprits  qui  en  ont  befoin,  & les  adminiflre  à propos!  ) 

5* 

„ La  figure  de  la  tête  efl  comme  elle  doit  être , lorfqu’eîle  femble  mo- 
„ delée  fur  la  forme  d’une  boule  creufe,  qu’on  a un  tant  foit  peu  aplatie 
„ des  deux  côtés,  & qui  s’élève  en  bofle  vers  l’endroit  du  front  & de 
„ l’occiput.  Un  front  trop  plat  , & un  derrière  de  tête  qui  va  trop  en 
,,  pente , ne  font  pas  de  bon  augure  pour  l’efprit”.. 

(Même  en  refierrant  une  pareille  forme  par  les  côtés,  le  profil  de  toute 
la  tête  fera  pourtant  plutôt  circulaire  qu’ovale.  Il  fuffit  donc  de  pofer 
pour  règle  générale,  que  le  profil  d’une  tête  bien  proportionnée,  en  y com- 
prenant la  proéminence  du  nez,  décrira  toujours  plus  ou  moins  la  forme 

d?urU 


40  PREMIER  FRAGMENT.  PASSAGES  TIRES  de  DIFFÉRENS 

d’un  cercle;  tandis  qu’abflradion  faite  du  nez,  il  approchera  de  l’ovale. 
L’Auteur  dit  „ qu'un  front  trop  plat  n’eft  pas  de  bon  augure  pour  i’efprit”, 
je  fuis  d’accord  avec  lui , s’il  entend  parler  d’un  aplatilfement  grofiier  de 
toute  la  fuperficie  du  front  ; mais  j’ai  vu  des  perfonnes  infiniment  judicieu- 
fes  dont  le  front  étoit  droit  comme  une  planche,  quoique  feulement  dans 
la  partie  qui  furmonte  & qui  fépare  les  fourcils.  C’efl  furtout  la  pofition  & 
la  courbure  de  la  voûte  du  front  qui  doivent  décider  dans  le  cas  en  queftion.) 

>6. 

„ L’homme  a infiniment  plus  de  cervelle  que  tous  les  animaux  privés 

de  raifon  ; en  vuidant  même  le  crâne  de  deux  boeufs  de  la  plus  grande 
,,  efpèce,  il  n’y  auroit  pas  encore  de  quoi  remplir  celui  d’un  homme  de  la 
„ plus  petite  taille.  Le  plus  ou  le  moins  de  cervelle  indique  aufii  le  plus 
yy  ou  le  moins  de  raifon”. 

7- 

yy  Les  fruits  qui  ont  le  plus  d’écorce  ont  aufli  le  moins  de  jus.  Plus 
„ une  tête  efl:  groiïe  & chargée  d’os  & de  chair,  moins  elle  contient  de 
„ cervelle”. 

„ Une  maffe  d’os,  de  chair  & de  graiffe  elt  un  poids  importun  qui  gêne 
,,  les  opérations  de  l’ame”. 

8. 

„ D’ordinaire  la  tête  d’un  homme  judicieux  elt  délicatement  conllituée  , 

}y  & fenfible  aux  moindres  impreffions”. 

(Cette  règle  n’eft  pas  générale,  ni  près  delà  ; mais  quand  même  on 
voudroit  l’adopter  avec  de  certaines  reftri&ions,  elle  ne  fauroit  être  appli- 
quée tout  au  plus  qu’à  des  têtes  fpèculatives.  Un  homme  à’ exécution  a befoin 
d’un  fyflème  offeux  plus  robufte.  Rien  n’efl  plus  rare  dans  le  monde  qu’un 
homme  qui  réunit  une  grande  fenfibilité  à un  grand  courage.  La  fenfibilité 
& l’énergie  de  ces  fortes  de  caradères  dépendent  moins  de  la  molleffe  des 
chairs  & de  la  dureté  des  os,  que  de  la  délicatelfe  & de  l’élafticité  des  nerfs); 

9»  , 
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9- 

„ Galien  dit:  qu’un  gros  ventre  annonce  un  efprit  groiïier”.  (On 
pourroit  ajouter  avec  tout  autant  ou  avec  tout  aufii  peu  de  fondement  : 
qu’une  taille  déliée  annonce  un  efprit  délié.  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de 
ces  axiomes  qui  expofent  un  homme  fenfé  à être  rangé  d’un  trait  de  plume 
dans  la  claffe  des  imbécilles.  Il  eft  fûr  qu’un  gros  ventre  n’eft  pas  un  figne 
pofitif  de  l’efprit  : il  dénote  plutôt  une  fenfualité  toujours  nuifible  aux 
facultés  intellectuelles  ; mais  malgré  cela  je  ne  faurois  foufcrire  purement 
& firnplement  à l’arrêt  de  Galien  y à moins  qu’il  ne  foit  motivé  par  des 
indices  plus  certains.) 

10. 

y.  Selon  Ariftote , les  plus  petites  têtes  font  les  plus  fenfé  es”.  (Avec 
tout  le  refpeét  que  je  dois  au  grand  Ariftote , cela  s’appelle  parler  en  l'air . 
Il  arrive  fouvent  que  par  un  de  ces  accidens  qui  retardent  ou  qui  précipi- 
tent l’accroilTement , une  petite  tête  fe  trouve  placée  fur  un  grand  corps , ou 
une  groffe  tête  fur  un  petit  corps;  mais  s*enfuivra-t-il , fans  une  détermina- 
tion plus  précife,  qu’une  tête,  groffe  ou  petite,  doive  être  fenfée  ou  in- 
fenfée , uniquement  à caufe  de  fon  volume  ? Je  n’attendrai  pas  fans  doute 
beaucoup  de  fens  d’une  groffe  tête  qui  a un  petit  front  triangulaire,  ou 
dont  le  crâne  eft  furchargé  de  chair  & de  graiffe  ; mais  les  petites  têtes  de 
la  même  efpèce,  & furtout  les  rondes,  font  également  d’une  flupidité  exces- 
five,  & leur  bêtife  eft  d’autant  plus  infupportable  qu’elles  ont  des  préten- 
tions à l’efprit.) 

11. 

yy  J’aime  afTez  un  petit  corps  avec  une  tête  un  peu  trop  groffe,  & un 
fty  grand  corps  avec  une  tête  un  peu  trop  petite”.  (A  la  bonne  heure  fi 
ce  n’eft  qu 'un  peu . Mais  il  vaut  mieux  pourtant  que  la  tête  foit  tellement 
proportionnée  au  relie  du  corps,  qu’elle  ne  contrafle  ni  par  fa  groffeur  ni 
par  fa  petiteffe  ). 
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I 2. 

„ La  mémoire  & l’imagination  reflemblent  autant  au  jugement,  que  le 
,,  finge  reflemble  à l’homme”. 

13. 

,,  La  dureté  ou  la  mollette  des  chairs  ne  fait  rien  au  génie,  fi  la  fubttance 
„ de  la  cervelle:  n’y  répond  pas  ; car  on  fait  que  celle-ci  eft  fouvent  d’une 
„ complexion  tout  à fait  différente  des  autres  parties  du  corps.  Mais  fi 
„ la  chair  & la  cervelle  s’accordent  l’une  & l’autre  en  mollette , ce  fera  un 
„ mauvais  figne  & pour  le  jugement  & pour  l’imagination. 

*4- 

3,  Les  humeurs  qui  occafionnent  la  mollette  des  chairs,  font  la  pituite 
3,  & le  fang : d’une  nature  trop  aqueufe , elles  engendrent,  félon  Galien , 
„ la  bêtife  & la  fhipidité.  Au  contraire  les  humeurs  qui  durcittent  la 
„ chair,  font  la  hile  & la  mélancolie ; & elles  contiennent  le  germe  de  la 
3,  raifon  & de  la  fagefle.  La  rudefle  & la  dureté  des  chairs  font  donc  des 
„ fignes  favorables:  leur  mollette  au  contraire  indique  une  mémoire  foible, 
3,  un  efprit  borné  & une  imagination  flérile”. 

(Ne  confondons  pas  la  mollejje  des  chairs  avec  cette  heureufe  flexibilité , 
qui  annonce  beaucoup  plus  d’efprit  qu’une  chair  rude.  Je  ne  faurois  me 
réfoudre  à faire  patter  une  chair  coriace  ou  rude  pour  la  marque  caraétéri- 
fiique  de  l’efprit , & il  me  répugne  tout  autant  de  regarder  une  chair  molle 
comme  l’indice  de  la  bêtife  ; mais  je  voudrois  qu’on  difhinguât  entre  mou  & 
lâche  ou  fpongieux , entre  rude  & ferme.  Généralement  parlant  une  chair 
fpongieufe  dénote  plus  fouvent  la  bêtife  qu’une  chair  ferme ; cela  eft  décidé. 
Quorum  perdura  caro  eft , ii  tardo  ingenio  funt  ; quorum  autem  mollis  eft,  inge- 
niofî.  Arist.  Lib.  iii.  Quelle  contradiction  ! mais  elle  difparoît  fi  l’on 
traduit  perdura  par  coriace  & rude , & mollis  par  tendre  & délicat .) 
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i5* 

„ Pour  favoir  fi  la  conftitution  de  la  cervelle  répond  à celle  des  chairs  , 
„ il  faut  examiner  les  cheveux  de  la  tête.  Sont- ils  noirs,  gros  & rudes? 
„ ils  annoncent  une  raifon  faine  & une  imagination  heureufe”.  (Au  nom 
du  ciel  ne  généralifons  pas  tant.  Dans  le  moment  même  ou  j’écris  ceci, 
je  me  rappelle  un  homme  très-foible  d’efprit,  qui  a précifément  une 
pareille  chevelure.  Rude  & rudejje , font  des  expreflions  qui  réveillent  des 
idées  défagréables  & qui  ne  peuvent  fe  prendre  qu’en  mauvaife  part). 
„ Une  chevelure  douce  & blanche  indique  tout  au  plus  une  bonne  mé- 
„ moire”.  (Ceci  encore  ne  dit  pas  alfez.  Des  cheveux  blancs  font  la 
marque  d’une  organifation  délicate,  qui  efh  tout  auiïi  capable  de  recevoir 
les  impreffîons  des  objets,  que  d’en  conferver  les  {ignés. . } 

16. 

„ Veut-on  favoir  plus  au  jufte  fi  dans  tel  individu  particulier  les  cheveux 
„ de  la  première  efpèce  indiquent  la  folidité  du  jugement,  ou  bien  la  force 
„ de  l’imagination?  il  n’y  a qu’à  confulter  fon  rire;  car  rien  ne  décèle 
„ mieux  l’état  & le  degré  de  l’imagination”.  (Bien  plus  ; je  prétends  que 
le  rire  eft  la  pierre  de  touche  du  jugement,  des  qualités  du  cœur,  de 
l’énergie  du  cara&ère:  il  exprime  l’amour  ou  la  haine,  l’orgueil  ou  l’hu- 
milité, la  fincérité  ou  la  fauffeté.  Que  n’ai-je  des  Defimateurs  affez  habiles 
ou  alfez  patiens  pour  épier  & pour  bien  rendre  les  contours  du  rire!  Une 
Pbyfiognomonie  du  rire  feroit  un  livre  élémentaire  des  plus  intérelfans  pour 
la  connoilfance  de  l’homme.  Avec  un  rire  agréable , on  ne  fauroit  être  mé- 
chant. On  a dit  de  notre  Sauveur  qu’il  n’a  jamais  ri.  Je  veux  le  croire  ; 
mais  s’il  n’avoit  jamais  fouri , il  n’auroit  pas  été  homme.  Le  fourlre  de 
JéJûs-Chrift  exprimoit,  j’en  fuis  fur,  la  charité  fraternelle  dans  toute  fa 
fimplicité.  ) 

1 7* 

Héraciite  dit:  qu’un  œil  fec  eft  la  marque  d’un  grand  clprit”. 

F 2 18. 
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iB. 

» Il  eft  rare  que  les  gens  de  beaucoup  d’efprit  ayent  une  belle  écriture’'. 
(Ou  pour  parler  avec  plus  de  précifion,  ils  ne  peignent  point  en  maîtres 
d’école). 

IX.  WlNCKELMANN  (*). 

De  ses  Réflexions  sur  l’imitation  des  Ouvrages  des  Grecs 
en  Peinture  & en  Sculpture. 

i.. 

„ î^\ans  ^es  profils  des  Dieux  & des  Déefles , le  front  &;  le  nez  décri- 
„ vent  une  ligne  presque  droite.  Les  têtes  des  femmes  célèbres 

yy  que  les  monnoies  Grecques  nous  ont  confervées,  fe  reffemblent  toute3 
„ par  là  ; & il  n’eH  pourtant  guère  probable  que  dans  ces  fortes  de  repré- 
„ fentations  on  fe  foit  permis  de  fuivre  l’idéal.  On  pourroit  donc  fuppofer 
„ que  cette  conformation  étoit  tout  auffi  particulière  aux  anciens  Grecs, 

,,  que  les  nez  camus  le  font  aux  Calmouques,  & les  petits  yeux  aux  Chi- 
3>  nois.  Les  grands  yeux  que  l’on  retrouve  dans  les  têtes  Grecques  des 
antiques  & des  médailles,  femblent  appuyer  cette  conjeéture”. 

(Il  n’eû  pas  dit  que  cette  conformation  ait  été  abfolument  générale  chez 
les  Grecs;  ou  plutôt  elle  ne  l’étoit  certainement  pas,  puisqu’une  infinité 
de  médailles  démontrent  le  contraire.  Peut-être  y a voit -il  un  temps  & 

des 

(*)  L'es  Ecrits  de  WincTtelmam  font  une  mine  d’or  pour  le  Phj'fionomifte,  tant  par  rapport' 
aux  exprcfiîons  caraftériftiques , qu’à  d’autres  égards.  Cet  Auteur  pofiède  au  fupjême  degré 
la' : propriété  des  termes,  & je  doute  qu’il  puifle  y avoir  un  ftyle  technique  qui  réunifie,  , 
mieux  que.  le  fieu,  la  vérité  à la  précilkm,  la  hardiefie  au  naturel,  & la  nobleflc  à leié0anca>. 
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des  contrées  où  elle  dominoit  ; mais  quand  même  un  tel  profil  ne  fe  fer  oit 
préfenté  qu’une  feule  fois  au  génie  de  l’Art , il  ne  lui  en  falloit  pas  davan- 
tage pour  le  faifir  & pour  fe  l’imprimer.  Quoiqu’il  en  foit  ce  n’efi  pas  là 
proprement  ce  qui  nous  intérelfe  à préfent,  & il  n’efi  queflion  que  de  la 
fignification  de  cette  forme.  Plus  elle  approche  de  la  ligne  perpendiculaire , 
moins  elle  exprime  de  fagejfe  & de  grâces  ; plus  elle  fe  retire  obliquement, 
plus  elle  perd  de  fon  air  de  noblejfe  & de  grandeur  ; & à proportion 
que  le  profil  du  nez  & du  front  efl  en  même  temps  droit  & perpen- 
diculaire , celui  du  haut  de  la  tête  approche  aufïï  de  l’angle  droit , qui 
efl  l’ennemi  juré  de  la  fageiïe  & de  la  beauté.  Je  découvre  presque  toujours 
dans  les  copies  ordinaires  de  ces  fameufes  lignes  de  la  beauté,  l’exprefTion 
d’une  fadeur  accablante , qui  femble  répugner  à toute  efpèce  d’infpiration. 
Je  ne  parle  que  des  copies,  & c’efl  le  cas,  par  exemple,  de  la  Sophonifbe 
gravée  d’après  l’admirable  Angélique  Kaufmann.  Dans  cette  figure  le  pro- 
longement du  front  fous  la  chevelure  a été  négligé , & on  a manqué  aufîi 
les  douces  inflexions  des  lignes  qui  paroiffent  entièrement  droites.  Ces 
inflexions  font,  en  effet  d’une  difficulté  prodigieufe  ; nous  y reviendrons 
dans  le  Traité  des  lignes  phyfionomiques'). 

2. 

„ Ce  fut  une  Vénus  qui  découvrit  au  Bernin  des  beautés  qu’il  ne  fe  feroît 
„ point  attendu  de  trouver  autre  part  que  dans  la  Nature,  mais  qu’il  n’y 
„ auroit  point  cherchées,  fi  la  Vénus  ne  les  lui  avoit  indiquées”. 

(Tous  les- ouvrages1  de  l’Art  font,  à mon  avis,  le  milieu,  par  lequel 
nous  envifageons  ordinairement  la  Nature.  Le  Naturalifle,  le  Poète  & 
l’Artifle  ne  font  que  preffentir  fes  beautés;  leurs  foibles  imitations  ne  con- 
tiennent que  les  premiers  rudimens  de  la  parole  de  Dieu,  mais  avec  quelque 
aptitude  on  avance  rapidement  dans ''cette  étude  fublime,  & bientôt  on  peut 
dire  : Nous  ne  croyons  plus  fur  la  foi  de  vos  difeours  , car  nous  avons-  vu  par 
nous-mêmes . J’efpère  aulîi  que  ces  Fragmens  aideront  à faire  appereèvoif 

F îj  à* 
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à mes  Le&eurs,  des  merveilles  dans  la  Nature,  lesquelles  peut-être  leur 
feroient  échappées  fans  moi , & qui  ne  fe  trouvoient  pas  moins  étalées  à 
leurs  yeux). 

3- 

„ La  ligne  qui  fépare  dans  la  nature  Va  fez  du  trop , eft  presque  imper- 
,,  ceptible”. 

(Elle  échappe  à tous  les  efforts  & à tous  les  inftrumens  de  l’Art;  & 
cependant  elle  eft  de  la  plus  grande  importance  — » comme  tout  ce  qui 
eft  au  deffus  de  notre  portée). 

4- 

,,  La  noble  fimplicité  & le  calme  d’une  grande  ame  rappellent  une  mer 
„ dont  le  fond  eft  toujours  tranquille,  quelque  orageufe  que  foit  la  fur- 
„ face”. 

(Ce  calme  fublime  s’exprime  de  trois  manières  différentes,  c’eft-à-dire 
qu’un  vifage  ne  fauroit  produire  cette  expreffion,  à moins  de  réunir  les 
trois  caradères  que  je  vais  indiquer.  Premièrement , il  doit  y avoir  entre 
toutes  les  parties  une  proportion  qui  frappe  au  premier  coup  d’œil,  fans  qu’on 
foit  obligé  de  la  chercher  péniblement:  cette  proportion  eft  la  marque  d’un 
calme  & d’une  énergie  fondamentale . En  fécond  lieu , il  faut  que  les  contours 
de  toutes  les  parties  ne  foyent  ni  perpendiculaires , ni  circulaires  : ils  doi- 
vent paroître  droits  & pourtant  fe  voûter  infenfiblement , avoir  l’air  de  fe 
courber  & cependant  approcher  de  la  ligne  droite.  Enfin,  il  faut  une 
parfaite  harmonie  & une  liaifon  naturelle  entre  tous  les  contours  & tous  les 
mouvemens.) 

5- 

„ Il  falloit  une  auffi  belle  ame  que  celle  de  Raphaël , dans  un  aufïi 
„ beau  corps  que  lefien,  pour  être  le  premier  parmi  les  modernes  à fentir 
w & à découvrir  les  beautés  & le  mérite  des  anciens  ouvrages  de  l’Art”. 


<5. 
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6. 

„ Un  beau  vifage  plaît  toujours,  mais  il  nous  charmera  encore  davan- 
„ tage,  fi  en  même  temps  il  a cet  air  férieux  qui  annonce  la  réflexion. 
„ Cette  opinion  paroît  aufll  avoir  été  celle  des  Artifles  Anciens;  toutes 
„ les  tètes  de  V Antinous  nous  offrent  ce  caradère , & ce  n’efl:  certainement 
„ point  fon  front  couvert  de  boucles  qui  lui  donne  lin  air  férieux.  D’ail- 
„ leurs  ce  qui  plait  au  premier  abord , celle  fouvent  de  plaire  dans  la  fuite  : 
„ ce  qu’un  coup  d’oeil  rapide  a faifl  à la  hâte , difparoît  au  regard  attentif 
„ de  l’Obfervateur  : dès  lors  plus  d’illuflon.  Il  n’y  a de  charmes  durables 
„ que  ceux  qui  peuvent  foutenir  un  examen  rigoureux;  & ils  gagnent 
„ même  a être  vus  de  près  , parce  qu’on  cherche  à réfléchir  davan- 
,,  tage  fur  le  plaiflr  qu’ils  nous  caufçnt,.  & à en  découvrir  la  nature.  Une 
„ beauté  férieufe  ne  ceffe  point  de  plaire,  & furtout  ne  raffafle  jamais:  on 
„ croit  toujours  y appercevoir  des  charmes  nouveaux.  Telles  font  les 
„ figures  de  Raphaël  & celles  des  Anciens  Maîtres.  Sans  avoir  l’air  préve- 
„ nant  ou  minaudier,  elles  font  des  plus  heureufement  compofées,  ornées 
„ d’une  beauté  folide  & réelle”. 

(Perfonnene  balanceroit,  je  penfe,  de  foufcrire  à ces  réflexions,  fi  au 
lieu  de  charme , l’Auteur  avoit  mis  grandeur.  Le  charme  de  la  beauté  doit 
avoir  néceflairement  quelque  chofe  de  prévenant  & d’attrayant). 

% 

Passages  tires  de  l’Histoire  de  l’Art 
chez  les  Anciens. 

7- 

£ VJ  aphaël  ayant  à peindre  la  Galathée  qui  fe  trouve  dans  le  Palais  Farn'èfe , 
„ J[^^.  écrivoit  en  ces  termes  à fon  Ami,  le  célèbre  Comte  Balthafar 
v CajligHone  : Pour  choijir  une  belle  forme , il  faudrait  en  avoir  vu  de  plus  belles  ; 
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„ or  rien  ri  étant  fi  rare  que  les  belles  femmes , je  me  fuis  fervi  des  idées  que  mon 
yy  imagination  ni  a infpirées.  J’oferai  foutenir  cependant  que  le  vifage  de 
yy  cette  même  Galathée  eft  fort  commun,  & qu’il  n’y  a guère  d’endroits 
y,  où  il  ne  fe  trouve  de  plus  belles  femmes. 

yy  Le  Guide  y occupé  de  fon  tableau  de  l’ Archange , tient  à peu  près  le 

„ même  langage  que  Raphaël , dans  une  lettre  qu’il  adrefla  à un  Prélat  de 

y,  la  Cour  de  Rome:  Cefi  parmi  les  beautés  du  Paradis , cefl  dans  le  Ciel 
yy  même  que  faurois  voulu  choifir  le  modèle  de  ma  figure ; mais  il  ri  a pas  tenu  à 
yy  moi  de  prendre  un  vol  aujfi  élevé  y & fai  cherché  en  vain  fur  la  Terre  une  forme 
yy  qui  fatisfît  mon  imagination.  Et  cependant  l’ Archange  eft  moins  beau  que 
yy  quelques  jeunes -hommes  que  j’ai  connus.  Je  ne  crains  pas  d’avancer 
yy  que  le  jugement  de  ces  deux  Artiftes  provient  d’un  défaut  d'attention  de  leur 
y,  part  y fur  ce  qui  efl  beau  dans  la  Nature . Je  foutiendrai  même  d’avoir 

}y  trouvé  des  vifages  tout  auffi  parfaits,  que  ceux  que  Raphaël  & le  Guide 

yy  nous  ont  donnés  comme  des  modèles  d’une  beauté  fublime”. 

8. 

,,  Les  joues  d’un  Jupiter  & d’un  Neptune  font  moins  pleines  que  celles 
,,  des  jeunes  Divinités  : le  front  aufli  s’élève  ordinairement  plus  en  voûte” 
( c’eft- à-dire  au  deffus  des  fourcils);  „ il  en  réfulte  une  petite  inflexion 
,,  dans  la  ligne  du  profil”  (près  de  la  racine  du  nez),  „ & le  regard  en 
w devient  d’autant  plus  réfléchi  & plus  impofant”.  ( Il  falloir  dire  profond , 
au  lieu  dé  impofant.  j 

9- 

,,  La  grande  reffemblance  d 'Efculape  avec  fon  grand  - père  pourroit  bien 
yy  avoir  pour  principe  la  remarque  déjà  faite  par  les  Anciens , que  le  fils 
,,  reffemble  fouvent  moins  au  père  qu’au  grand-père.  Ce  faut  que  fait  la 
yy  nature  dans  la  conformation  de  fes  créatures  efl  prouvé  aufli  par  l’expé- 
yy  rience  .à  l’égard  des  animaux,  & particulièrement  à l’égard  des  chevaux”. 


io. 
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10. 

,,  Ce  qui  eft  gêné , fort  de  la  nature:  ce  qui  eft  violent , eft  contraire  à 
v la  décence”. 

( La  gêne  eft  l’indice  d’une  paftion  reprimée , profondément  enracinée , 
& qui  procède  avec  lenteur:  les  mouvemens  violens  font  l’effet  d’une  paftion 
déterminée,  & qui  porte  des  coups  mortels). 

11. 

„ Il  n’y  a point  de  remède  contre  l’infenfibilité”. 

(Celui  qui  n’eft  pas  touché  au  premier  abord,  & du  moins  jufqu’a  un 
certain  point,  du  caractère  de  candeur,  de  bonté,  de  (Implicite  & d’hon- 
nêteté de  certaines  phyfionomies,  y reliera  infenfible  toute  fa  vie.  Vouloir 
le  ramener,  ce  feroit  perdre  votre  temps  & vos  peines.  Au  contraire  il 
fe  croira  humilié  par  vos  remontrances  , il  s’aigrira  contre  vous,  & il 
deviendra  peut-être  le  perfécuteur  de  l’innocent  dont  vous  aviez  entrepris  la 
défenfe.  A quoi  fert-il  de  parler  aux  fourds,  ou  de  raifonner  avec  un 
aveugle  fur  les  effets  de  la  lumière  ? ) 

12. 

„ Michel- Ange  eft  à Raphaël  ce  que  Thucydides  eft  à Xênophon ”. 

(Et  la  phyfionomie  de  Michel- Ange  eft  à celle  de  Raphaël , ce  que  la  tète 
d’un  taureau  vigoureux  eft  à celle  d’un  cheval  de  belle  race). 

13- 

„ Les  formes  droites  & pleines  conftituent  le  grand,  & les  contours  cou- 
„ lans  & légers  le  délicat”. 

(Tout  ce  qui  eft  grand,  fuppofe  des  formes  droites  & pleines,  mais 
celles-ci  n’ont  pas  toujours  le  cara&ère  de  la  grandeur.  Afin  de  pouvoir 
juger  combien  une  forme  eft  droite  & pleine,  il  faut  être  au  vrai  point  de  vue). 

Tome  II L G Ce 
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„ Ce  qui  prouve  que  le  profil  droit  renferme  la  beauté,  c’eft  le  cara&ère 
„ du  profil  contraire.  Plus  l’inflexion  du  nez  eft  forte , plus  le  profil  s'é- 
„ carte  de  la  belle  forme.  Lorsqu’on  regarde  un  vifage  de  côté  & qu’on 
„ y remarque  un  mauvais  profil,  on  peut  s’épargner  la  peine  de  chercher 
,,  la  beauté  fur  la  phyfionomie”. 

( Une  phyfionomie  pourra  être  des  plus  nobles,  des  plus  honnêtes,  des 
plus  judicieufes,  des  plus  fpirituelles  & des  plus  aimables;  le  Phyfionomifte 
pourra  y découvrir  les  plus  grandes  beautés , parce  qu’en  général  il  appelle 
beau  toute  bonne  qualité  qui  eft  exprimée  par  les  fens  mais  la  forme 
même  ne  fera  pas  encore  belle  pour  cela,  & ne  mérite  pas  non  plus  ce  nom, 
fi  l’on  veut  parler  avec  juftelfe). 

14. 

„ La  grâce  fe  forme  & réfide  dans.  le  maintien  & les  attitudes  elle  fe 
„ manifefle  dans  les  aétions  & les  mouvemens  du  corps  :•  répandue  fur 
w tous  les  objets,  elle  fe  montre  même  dans  le  jet  de  la  draperie  & dans 
„ le  goût  de  l’ajuftement.  La  grâce  ne  fut  révérée  chez  les  anciens  Grecs 
„ que  fous  deux  noms  ; l’une  étoit  appellée  cèkfU , L’autre  terreflre.  Celle-ci 
„ efl:  complaifante  fans  balfeffe  : elle  fè  communique  avec  douceur  à ceux 
^ qui  en  font  épris  : elle  n’eft  pas  avide  de  plaire , elle  voudroit  feulement 
„ ne  pas  refter  inconnue.  L’autre  paroît  fe  fuffire  à elle-même  : elle  veut 
v être  recherchée  & ne  fait  point  d’avance.  Trop  élevée  pour  fe  com- 

muniquer  beaucoup  aux  fens,  elle  ne  veut  parler  qu’à  l’efprit.  Le 
3,  fuprème>  dit  Platon , na  point  d'image.  Elle  ne  s’entretient  qu’avec  le 
„ Sage;  avec  le  peuple  elle  fe  montre  altière  & repouflante.  Toujours 
3,  égale,  elle  reprime  les  mouvemens  de  l’ame,  elle  fe  renferme  dans  le 
„ calme  délicieux  de  cette  nature  divine,  dont  les  grands  maîtres  de  l’Art 
3,  ont  tâché  de  faifir  le  type.  Elle  fourioit  innocemment  & furtivement 
3,  dans  la  Sofandre  de  Calamis  : elle  fe  cachoit  avec  une  pudeur  naïve  fur  le 
3,  front  & dans  les  yeux  de  cette  jeune  Amazone,  & fe  jouoit  avec  une 
3,  élégante  fimplicité  dans  le  jet  de  fon  vêtement”,. 

(La 
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(La  grâce  n’efl  repouffante  envers  perfonne.  Elle  repofe , fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi,  fur  les  mouvemens  réels  ou  apparens  d’un  Tout  har- 
monique. Les  lignes  qu’elle  décrit  plaifent  à tous  les  yeux.  Il  fe  peut 
que  le  grand  ne  foit  pas  intelligible  à bout  le  monde  : quelquefois  il  efl  à 
charge,  il  accable;  mais  la  grâce  n’efl  jamais  dans  ce  cas.  Du  naturel,  de 
l’aifance,  de  la  fimplicité,  une  harmonie  parfaite , un  dégagement  abfolu 
de  tout  ce  qui  efl  fuperflu  ou  gêné  — voilà  le  caradère  propre  des  grâces, 
ou  céleftes,  ou  terreflres;  un  naturel  aimable , exprimé  par  des  mouvemens 
gracieux  — voilà  leur  attribut). 

*5- 

„ Notre  façon  de  penfer  eft  ordinairement  analogue  à la  forme  de  notre 
„ corps”. 

1 6. 

„ On  retrouve  fur  les  phyfionomies  du  Guide  Sc  du  Guercbin , le  coloris 
» de  leurs  tableaux”. 

17. 

„ Rien  n’efl  plus  difficile  que  de  démontrer  une  vérité  évidente”. 
(Surtout  en  Phyfiognomonie). 

* * 

* 

X.  Pensées  extraites  d’une  dissertation  insérée 
dans  un  Journal  Allemand. 

Sans  toucher  au  fond  même  de  cette  DifTertation , je  me  bornerai  à en 
détacher  quelques  propofitions  & quelques  idées  particulières,  dont 
les  principes,  vrais  ou  faux,  me  paroîtront  mériter  attention. 

G 2 
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1. 

„ On  fait  palier  pour  fpirituels  les  gens  dont  le  nez  voûté  fe  termine  en 
„ pointe,  & l’on  dit  qu’un  nez  camus  fuppofe  ordinairement  peu  d’efprit”. 

( Ceci  demande  explication , & fans  defiin  l’explication  devient  presqu’im- 
poffible.  Le  nez  peut  être  voûté  de  différentes  façons  : ceux  dont  il  s’agit 
ici,  le  font -ils  en  long  ou  en  large,  & comment?  A moins  de  réfoudre 
cette  queftion  préliminaire,  la  proportion  de  l’Auteur  eft  tout  aulfi  vague, 
que  s’il  parloit  en  termes  généraux  de  la  voûte  du  front.  Tout  front  eft 
voûté;  nombre  de  nez  le  font  auffi,  ceux  des  gens  les  plus  fpirituels  & 
ceux  des  plus  ftupides.  Mais  quelle  eft  la  mefure  de  cette  voûte  ? où  com- 
mence-t-elle  ? jufqu’où:va*t-elle  ? où_finit-ella?v 

Je  conviens  qu’un  beau  nez,  bien -prononcé  & anguleux,  qui  fe  termine 
en  pointe  & fe  rabat  un  peu  fur  les  lèvres , eft  une  marque  certaine  d’efprit, 
pourvu  que  ce  trait  ne  foit' point  balancé  par  d’autres  traits  contradictoires.  Mais 
il  n’eft  pas  exclufivement  vrai  dans  l’inverfe  „ qu’un  nez  camus  foit  l’in- 
,,  dice  d’un  manque  d’efprit”.  La  forme  de  ces  fortes  de  nez  peut  bien  en 
géné-ral  ne  pas-  être  favorable  à l’efprit  ; mais  il  y a pourtant  des  camards 
très-fpirituels.  Nous  reviendrons  fur  cette  matière  dans  le  Fragment  du 
nez). 

2.  . 

„ Un  nez  voûté”  (fuppofé  pour  un  moment  qu’il  foit  l’indice  de  l’efprit, 
& qu’un  nez  .camus  foit  l’indice  du  contraire)  ,,  doit-il  être  confédéré  comme 
,,  fimple  figne  paffif , qui  fuppofe  en  même  temps  d’autres  caufes  de  l’efprit  ? 
„ ou  bien  le  nez  eft-il  cette  caufe  lui-même  ? ”, 

(Je  réponds  que  dans,  ce  cas  le  nez  eft.  à la  fois,  le  figne , la  caufe  & V effet. 

Il  eft  le  figne  de  l’efprit,  car  il  l’annonce  & en  devient  l’expreflion 
nécelfaire.  II. eft  la  caufe  de  l’efprit,  puisque  du  moins  il  en  détermine 
1 c degré  ,&  le  genre..  Enfin  il  en  eft  V effet , en  tant  qu’il  eft  le  réfultat  d’un 

efpritv 
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efp rit  dont  la  faculté  adive  eft  telle,  que  le  nez  n’a  pu  ni  refier  plus  petit, 
ni  s’agrandir  davantage , ni  fe  modeler  différemment.  Ce  n’eft  pas  la 
forme  feule  qu’il  faut  confidérer , mais  auffi  la  matière  ; celle-ci  n’admettant 
d’autres  formes  que  celles  qui  répondent  à fa  nature  & aux  ingrédiens 
dont  elle  effc  compofée  elle-même.  Cette  matière  eft  peut-être  le  principe 
primitif  de  la  forme.  C-’eft  fur  une  certaine  quantité  donnée  de  matière , 
que  le  germe  immortel,  que  le  <dtm  de  l’homme,  devoit  opérer  de  telle  & 
telle  manière,  immédiatement  après  la  conception.  C’eftdepuis  ce  moment 
que  le  reffort  de  l’efprit  a commencé  à agir,  tout  comme  un  reffort  artifi- 
ciel ne  reçoit  fon  adivité  que  par  la  contrainte  qu’on  lui  oppofe. 

II  eft  donc  à la  fois  vrai  & faux  que  certains  nez  camus  font  une  barrière 
infurmontable  pour  l’efprit.  Cela  eft  vrai,  car  il  eft  décidé  que  certains 
nez  camus  excluent  abfolumènt  un  certain  degré  d’efprit.  Cela  eft  faux , 
car  avant  que  le  dejftn  & les  contours  du  nez  fuffent  arrêtés,  il  y avoit  déjà 
une  impoffibilité  qu’il  pût  être  formé  différemment  dans  le  corps  donné  & 
d’après  l’organifation  donnée , dont  il  eft  le  réfultat.  L’efprit,  le  principe 
de  vie,  le  moi  — dont  le  Créateur  avoit  trouvé  bon  de  reflreindre  les 
facultés , manquoit  du  cercle  d’adivité  néceffaire  pour  former  le  nez  en 
pointe.  Il  y a donc  plus  de  fubtilité  que  d’exaditude  philofophique,  à 
dire  „ que  ces  fortes  de  nez  font  une  barrière  infurmontable  pour  l’efprit.) 

3* 

»- Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  notre  extérieur  & nos  qualités  intl- 
A-rieures,  ne  dépend  pas  de  la  forme  extérieure,  mais  d’une  connexion 
„ phyfique  de  l’enfemble.  Ce  rapport  eft  le  même  que  celui  de  la  caufe  à 
« l’effet , ou  en  d’autres  termes  : la  phyfionomie  n’eft  pas  feulement  l’image 
de  l’homme  intérieur,  mais  elle  en  eft  auffi  la  caufe  efficiente,  La  confi- 
sy  guration  & l’arrangement  des  mufcles  détermine  notre  façon  de  penfer 
» & de  fentir”.  — (&  j’ajouterai  que  c’eft  l’ame  qui  détermine  à fon  tour  ~‘ 
cette  configuration  & cet  arrangement  des  mufcles). 

. ^ O-  3—-  4*’1 
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4- 

„ On  dit  qu’un  front  large  & d’une  grande  étendue  eft  la  marque  d’un  juge- 
„ ment  profond.  Cela  s’explique  naturellement.  Le  mufcle  du  front  eft  l’in- 
„ ftrument  principal  de  la  penfée.  Par  conféquent  s’il  eft  rétréci  & refferré,  il 
,,  ne  fauroit  rendre  les  mêmes  fervices  que  lorfqu’il  a une  étendue  convenable”. 

( Sans  vouloir  contredire  l’Auteur  quant  au  principal , je  me  per- 
mettrai feulement  de  mieux  fixer  fon  idée.  Généralement  parlant  il  eft 
vrai,  fi  l’on  veut:  que  le  plus  ou  le  moins  de  cervelle  détermine  aujft  le  plus 
ou  le  moins  de  facultés  intellectuelles , Les  animaux  fans  cervelle  font  en 

même  temps  les  plus  ftupides , & les  plus  intelligens  font  ceux  qui  ont 
le  plus  de  cervelle.  L’homme,  qui  par  fa  raifon  eft  au  deffus  de  tous 
les  animaux,  a une  plus  grande  quantité  de  cervelle  qu’aucun  d’entr’eux; 
ainfi  l’on  croiroit  pouvoir  conclure  de  la  par  analogie  & avec  beaucoup 
de  juftelfe  : qu'un  homme  judicieux  doit  avoir  plus  de  cervelle  quun  homme 
lorné.  Cependant  des  obfervations  très-pofitives  ont  démontré  que  cette 
propofition  a befoin  de  grandes  modifications  & de  grandes  reftri&ions, 
pour  être  reçue  comme  vraie.  Lorsque  la  matière  & la  forme  de  la  cervelle 
font  en  égalité  entre  deux  perfonnes , une  plus  grande  mafife  de  cervelle  eft 
certainement  aufli  le  fiège,  l’indice,  la  caule  ou  l’effet  d’une  fupériorité  de 
facultés.  Donc,  toutes  chofes  égales,  une  grande  maffe  de  cervelle  & un 
grand  front  annoncent  plus  de  fens  qu’un  front  court.  Mais  de  même  que 
dans  une  petite  chambre  bien  rangée  on  eft  fouvent  logé  plus  commodé- 
ment que  dans  un  appartement  Ipacieux,  il  y a auffi  de  petits  fronts  étroits, 
qui , avec  une  moindre  quantité  de  cervelle , renferment  cependant  un 
efprit  très-judicieux.  Je  connois  une  multitude  de  fronts  courts,  ou  obliques, 
ou  presque  perpendiculaires  , ou  même  légèrement  voûtés , qui  furpaffent 
en  jugement  & en  pénétration  les  fronts  les  plus  larges  & les  plus  élevés. 
J’en  ai  vu  fouvent  de  ceux-ci  qui  appartiennent  à des  gens  extrêmement 
foibles  d’efprit , & on  pourroit  peut-être  pofer  en  axiome  : ,,  qu’un  front 
„ court,  compacte  & peu  étendu,  annonce  du  fens  & du  jugement”  — 
quoique,  fans  une  détermination  plus  précife,  cette  propofition  ne  feroit 

pas 
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pas  encore  généralement  vraie,  ni  près  de  là.  Mais  ce  qui  eft  pofltif,  c’eft 
qu’on  peut  attendre  la  plupart  du  temps  une  ftupidité  décidée  d’un  grand 
front  fpacieux  qui  s’arrondit  en  demi-fphère;  & cependant  Galien , fi  je 
ne  me  trompe,  & Huarî  après  lui,  regardent  cette  forme  comme  particu- 
lièrement favorable  à la  faculté  de  la  penfée.  Plus  le  front,  (je  ne  parle 
pas  du  crâne  en  entier} , plus  le  front  approche  d’une  demi-fphère,  plus  il 
eft  foible  d’efprit,  énervé,  incapable  de  réflexion:  cette  aiïertion  eft  fondée 
fur  des  expériences  réitérées.  Plus  un  front  a de  lignes  droites  — (&  par 
conféquent  moins  il  eft  fpacieux;  car  plus  il  eft  voûté,  plus  il  aura  d’é- 
tendue, & plus  il  a de  lignes  droites,  plus  il  fe  rétrécira)  — plus,  dis-je, 
le  front  a de  lignes  droites,  plus  il  indiquera  de  jugement , mais  auiïi 
d’autant  moins  annoncera- 1-  il  de  fenfibilitè.  Cependant  il  y a des  fronts  larges 
& de  grande  étendue,  qui,  fans  avoir  ces  lignes  droites,  n’en  font  pas 
moins  propres  à bien  penfer  ; feulement  ils  fe  diftinguent  alors  par  la 
déviation  des  contours)* 

5* 

Ce  que  notre  Auteur  dit  au  fujet  des  fanatiques , a également  befoin  d’être 
expliqué  plus  clairement. 

Selon  lui,  „ les  fanatiques  ont  ordinairement  le  vifage  plat  & perpen- 
yy  diculaire”.  11  falloit  dire  plutôt  un  vifage  oval,  cylindrique  & pointu 
par  le  haut*  Encore  cette  forme  ne  convient-elle  qu’à  l’efpècc  de  fanati- 
ques qui  le  font  de  fangfroid  & toute  leur  vie.  Les  autres,  c’eft -à -dire 
ceux  qui  prennent  les  rêveries  de  leur  imagination  pour  des  fenfations 
réelles,  & leurs  illuflons  pour  un  effet  des  fens,  ont  rarement  des  têtes 
cylindriques  & pointues.  Les  têtes  pointues , quand  elles  fe  livrent  au 
faux  enthoufiafme , s’attachent  à des  mots  & à des  Agnes  dont  elles  ne  com- 
prennent ni  le  fens  ni  la  valeur.  Ce  font  des  fanatiques  philofophes,  & 
rien  n’eft  fidion  chez  eux.  Ceux  au  contraire  qui  font  fanatiques  par 
imagination  ou  par  fentiment,  n’ont  presque  jamais  des  phyftonomies; 
plattes  & uniformes  )* 


*k 
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6. 

,,  Les  fronts  perpendiculaires  font  communs  aux  gens  opiniâtres  & aux 
„ fanatiques”.  (La  perpendicularité  indique  toujours  la  froideur  du  tem- 
pérament, un  défaut  d’élafticité  & de  capacité  — & par  conféquent  une 
folidité  qui  peut  fe  changer  en  fermeté,  en  opiniâtreté,  ou  en  fanatisme. 
Une  perpendicularité  complette,  & un  défaut  total  de  jugement,  fignifient 
une  feule  & même  chofe). 

r 

„ ‘Il  y a pour  chaque  difpofition  d’efprit  une  mine , ou  un  certain  mouvement 
,,  des  mufcles  du  vifage.  Par  conféquent  en  obfervant  quelle  eft  la  mine  la 
„ plus  naturelle  & la  plus  habituelle  d’un  homme , on  connoîtra  aulli  les 
,,  difpofitions  qui  lui  font  naturelles  & familières.  Je  m’explique.  La 
„ conformation  primitive  du  vifage  eft  telle,  que  cette  mine-çi  devient 
„ plus  facile  à l’un,  & celle-là  à un  autre.  Un  imbécille  ne  réuffira  jamais 
„ à prendre  une  mine  fpirituelle;  s’il  le  pouvoir,  il  cefferoit  d’être  imbé- 
,,  cille.  Un  honnête  homme  ne  parviendra  jamais  à prendre  la  mine  d’un 
,,  fripon;  s’il  le  pouvoir , il  deviendroit  fripon”.  (Tout  cela  eft  admi- 
rable , à l’exception  de  la  dernière  propofition.  Perfonne  n’eft  affez  homme 
de  bien , pour  que  dans  de  certaines  circonftances  il  ne  puilfe  devenir  fri- 
pon. Du  moins  je  n’y  vois  point  d’impoftibilité  phyfique.  Un  honnête 
homme  eft  organifé  de  manière  qu’il  pourrait  être  tenté  de  commettre  une 
friponnerie.  La  poffibilité  de  la  mine  exifte  donc  tout  aufli  bien  que  la 
poffibilité  de  la  chofe,  & l’on  doit  pouvoir  imiter  ou  contrefaire  la  mine 
d’un  fripon,  fans  que  pour  cela  on  le  devienne.  Il  en  eft  tout  autrement, 
à mon  avis,  de  la  poffibilité  d’imiter  la  mine  d’un  homme  de  bien.  Celui-ci 
pourra  fans  difficulté  prendre  la  mine  d’un  méchant  ; mais  il  ne  fera  pas 
aifé  au  fcélérat  de  fe  donner  l’air  d’un  honnête  homme  ; tout  comme  mal- 
heureufement  il  en  coûte  beaucoup  moins  de  devenir  méchant  que  de  de- 
venir homme  de  bien.  Le  jugement,  la  fenfibiüté,  le  talent,  le  génie., 

Ig 
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-la  vertu,  la  religion , fe  perdent  bien  plus  aifément  qu’ils  ne  s’acquièrent. 
Le  meilleur  des  hommes  peut  âêcheoir  jufqu’au  dernier  degré,  mais  il  ne 
peut  pas  monter  auffi  haut  qu’il  le  voudroit.  Il  eft  phyfiquement  poffible  que 
le  Sage  tombe  en  démence,  & que  l’homme  de  bien  devienne  méchant;  mais 
il  faudroit  un  miracle  pour  qu’un  idiot -né  devint  un  philofophe,  ou  le 
fcélérat  un  homme  vertueux.  Une  peau  d’albâtre  peut  fe  noircir  & fe 
rider;  mais  un  Nègre  aura  beau  fe  laver,  il  ne  blanchira  jamais.  Je  ne 
deviendrai  pas  Nègre  non  plus,  fi'par  hafard  il  méprend  envie  de  noircir 
mon  teint  ; & je  ferai  tout  aufli  peu  fripon,  parce  que  j’aurai  eu  la  fantaifie 
d’emprunter  la  mine  d’un  fripon). 

8. 

3,  Que  le  Phyfionomifle  examine  feulement  la  forte  de  mine  qui  revient  te 
3,  plus  fouvent  dans  le  même  vif  âge.  Dès  qu’il  l’aura  trouvée , il  faura  aufli 
„ quelle  eft  la  difpofition  habituelle  de  cet  individu.  Ce  n’eft  pas  que  la  Science 
„ Phyfioncmique  foit  pour  cela  une  chofe  aifée.  Il  paroît  au  contraire  par 
„ l'a  combien  elle  fuppofe,  dans  celui  qui  la  cultive,  de  génie,  d’imagination  & 
„ de  talent.  Non-feulement  le  Phyfionomifle  doit  faire  attention  à ce  qu’il 
3,  voit,  mais  auffi  à ce  qu’il  verroit  dans  tel  & tel  cas  donné”.  (Supérieurement 
bien  dit.  Et  de  même  qu’un  Médecin  eft  en  état  de  preffentir,  de  prévoir 
& de  prédire  les  couleurs , les  mines  & les  contorfions  qui  feront  le  réfultat 
d’une  maladie  qu’il  connoît  à fond  ; de  même  auffi  le  vrai  Phyfionomifle 
faura  indiquer  quelle  eft  la  mine,  l’expreiïion  & le  jeu,  que  permet  ou 
exclut  chaque  fyftême  mufculaire  & chaque  ftruélure  de  front  ; il  faura 
quels  plis  chaque  vifage  pourra  & devra  prendre,  ou  ne  pas  prendre,  dans 
tous  les  cas  poflibles.) 

9* 

3,  Faites  deffiner  une  tête  par  un  commençant,  & îe  vifage  aura  tou: 
,,  jours  un  air  de  ftupidité,  jamais  l’air  méchant  ou  malin”.  — (Obferva- 
tion  des  plus  importantes).  „ D’où  vient  ce  phénomène,  & ne  pourrait- il 
„ pas  fervir  à nous  faire  connoître  par  abftraélion  ce  qui  conftitue  une 

Tome  ///,  H „ phyfionomie 
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„ phyfionomie  flupide  ? Je  n’en  doute  pas  un  inftant.  C’eA  que  le  com- 
„ mençant  ne  fait  point  marquer  les  rapports  dans  le  vifage  qu’il  deffine  : 
„ les  traits  font  jettes  fur  le  papier  fans  aucune  liaifon.  Qu’efi  - ce  donc 
„ qu’un  vifage  flupide  ? celui  dont  les  mufcles  font  conformés  ou  rangés 
„ d’une  manière  défe&ueufe  ; & comme  c’efl  d’eux  que  dépend  nécelfaire- 
„ ment  l’opération  de  la  penfée  & du  fentiment,  cette  opération  doit  être 
,,  auiïi  beaucoup  plus  parelfeufe  & plus  lente”. 

10. 

„ Le  Phyfionomifle  doit  encore  obferver  le  crâne,  ou  plutôt  les  os  en 
„ général,  qui  influent  pareillement  fur  la  pofition  des  mufcles.  Celui 
yj  du  front  feroit-il  également  bien  placé , également  propre  à la  penfée , 
„ fi  l’os  avoit  une  furface  différente,  ou  s’il  étoit  autrement  voûté?  La 
n figure  du  crâne  détermine  donc  la  figure  & la  pofition  des  mufcles,  & 
„ ceux-ci  à leur  tour  déterminent  immédiatement  notre  façon  de  penfer 
,,  & de  fentir”. 

11. 

,,  La  féparation  & la  pofition  des  cheveux  peut  aufii  nous  fournir  quel- 

ques  indudions.  D’où  provient  la  chevelure  crépue  du  Nègre  ? C’efl: 
,,  de  l’épaifTeur  de  fa  peau  : par  une  tranlpiration  trop  abondante  il  s’y 
„ attache  toujours  un  plus  grand  nombre  de  particules,  qui  condenfent 
„ & noircirent  la  peau.  Par  conféquent  les  cheveux  percent  difficilement; 
,,  & à peine  ont-ils  commencé  à poindre,  qu’ils  frifent  déjà  & qu’ils  ceffent 
9>  de  croître.  Ils  font  donc  fubordonnés  à la  forme  du  crâne  & à la  pofi- 
„ tion  des  mufcles.  L’arrangement  de  ceux-ci  décide  de  l’arrangement  des 
„ cheveux,  par  lequel  le  Phyfionomifle  eft  mis  en  état  de  juger  récipro^ 
yy  quement  de  la  pofition  des  mufcles”. 

(Notre  Auteur  me  paroît  dans  le  bon  chemin.  De  mon  fu,  il  efl  le  pre- 
mier & le  feul  jufqu’ici,  qui  connoilfe  & qui  fente  en  Phyfionomifle  le 
rapport,  l’harmonie  & l’uniformité  des  différentes  parties  du  corps  humain. 
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Ce  qu’il  dit  ici  des  cheveux  efi  très-fondé,  & l’Obfervateur  le  moins  habile 
peut  fe  convaincre  journellement  par  l’expérience,  qu’i's  fervent  à indiquer 
non-feulement  la  conftitution  du  corps,  mais  auffi  le  caractère  d’efprit. 
Des  cheveux  blancs,  doux  & unis,  font  toujours  la  marque  d’une  organi- 
fation  foible,  délicate,  & facile  a s’irriter,  ou  plutôt  d’une  humeur  qui 
s’allarme  aifement  & qui  cède  aux  moindres  impre fiions.  Des  cheveux 
noirs  & crépus  ne  s’attocieront  jamais  a une  tète  fine  & moëlleuie.  Telle 
la  chevelure,  telle  auffi  la  chair:  de  la  chair  on  peut  conclure  aux  mufcles, 
des  mufcles  aux  nerfs,  des  nerfs  aux  os,  & ainfi  du  refie.  Connoiffez  une 
feule  de  ces  parties,  & vous  connoitrez  toutes  les  autres,  & vous  connoîtrez 
auffi  le  cara&ère  de  l’efprit,  fa  faculté  adtive  & paffive,  ce  dont  il  efi  fufcep- 
.tible,  & ce  qu’il  peut  produire.  Les  cheveux  courts,  rudes,  noirs  & 
crépus  fuppofent  le  moins  d’irritabilité  poffible  — les  cheveux  blancs  & 
doux  fuppofent  précifément  le  contraire.  Dans  ce  dernier  cas,  l’irritabilité 
efi  fans  refiort,  & annonce  un  caractère  qui  ne  réfifte  point  au  poids  dont 
on  l’accable  ; au  lieu  que  dans  l’autre  cas , il  faut  s’attendre  à un  caractère 
plus  fait  pour  donner  que  pour  recevoir  l’impulfion  ; mais  il  fera  également 
■dénué  de  refTort.  ) 

„ La  graifie  efi  l’origine  des  cheveux;  c’efi  pourquoi  les  parties  les  plus 
w grattes  de  notre  corps  font  auffi  les  plus  garnies  de  poils,  telles  que  la 
„ tête , les  ailfelles  &c.  ffithof  a remarqué  qu’il  fe  trouve  à ces  endroits 
„ une  quantité  de  petits  conduits  de  graille  : partout  où  ils  manquent,  il 
„ ne  fauroit  y avoir  de  cheveux”. 

( Je  fuis  fur  que  par  l 'èlajlicitè  des  cheveux , on  pourroit  juger  de  l’élafiicité 
du  caractère). 

„ Les  cheveux  marquent  l’humidité,  & on  peut  s’en  fervir  pour  des 
„ hygromètres . 

„ Les  habitans  des  climats  froids  ont  le  plus  fouvent  des  cheveux 
,,  blancs,  au  lieu  que  dans  les  pays  chauds  les  cheveux  noirs  font  plus 
„ communs. 

H 2 
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„ Lionel  Wafer  obferve  que  les  habitans  du  Détroit  de  l’Amérique  ont 

des  cheveux  blanc  de  lait.  Les  cheveux  verds  n’appartiennent  guère 
v qu’aux  efclaves  qui  travaillent  dans  les  mines  de  cuivre”. 

(Dans  les  fignalemens  de  voleurs,  on  ne  trouve  presque  jamais  des  che- 
veux blancs,  mais  d’autant  plus  fouvent  des  cheveux  bruns-foncé ; quel-» 
quefois  aufli  des  cheveux  noirs  avec  des  fourcils  blancs). 

„ Les  femmes  ont  les  cheveux  plus  longs  que  les  hommes”. 

(Un  homme  qui  a de  longs  cheveux  eft  toujours  d’un  cara&ère  plus 
efféminé  que  mâle;  par  conféquent  il  auroit  tort  de  fe  vanter  d’une  longue 
chevelure  comme  d’un  bel  ornement.  D’ailleurs  ces  longs  cheveux  font 
presque  toujours  blancs,  Sc  je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vu  de  noirs 
d’une  certaine  longueur). 

„ Les  cheveux  noirs  font  plus  rudes  que  les  blancs > & les  cheveux  des 
,,  adultes  font  auiïi  plus  forts  que  ceux  des  jeunes-gens.  Les  Anciens 

regardoient.  les  cheveux  rudes  comme  le  figne  d’un  naturel  fauvage  : 

„ Hispida  membra  quidem  & dura  per  brachia  fet& 

Promittunt  atrocem  ammun£\ 

12. 

„ Puisque  tout  dépend  de  la  conflitution  des  mufcles,  il  faut  chercher 
3,  l’expreffion  de  chaque  façon  de  penfer  & de  fentir,  dans  les  mufcles  qui 
3,  y correfpondent’’.  (Sans  doute  il  faut  l’y  chercher,  mais  peut-être 
aura-t-on  de  la  peine  à l’y  trouver;  du  moins  fera-t-il  beaucoup  plus  aifé  de 
déterminer  cette  expre filon  par  la  forme  du,  front). 

13* 

5y,  Le  -mufcle  du  front  cfl  le  principal  infiniment  du  Penfeur  abflrait; 
53,  c’eff  là  que  l’expreffion  du  front  fe  concentre”.  ( Vraifemblablement 

dans 
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dans  le  voifinage  des  fourcils,  ou  dans  les  fourcils  même,  ou  dans  l’inter- 
valle qui  les  fépare.  Je  fuppofe  d’ailleurs  que  cette  expreflion  fe  fait 
remarquer  furtout  au  moment  où  le  Penfeur  vous  écoute  avec  attention , 
où  il  prépare  fa  réponfe  & fes  objeétions.  Saififlez  ce  moment  — & vous 
aurez  trouvé  un  nouveau  figne  phyfionomique  des  plus  intéreiïans.) 

14: 

Jy  Chez  les  gens  qui  ne  s’occupent  point  d’idées  abftraites , mais  qui  fe 
livrent  aux  chofes  d’imagination;  par  conféquent  chez  les  gens  d’efprit, 

,3  les  beaux  - efprits  & les  grands  génies,  tous  les  mufcles  doivent  être 
avantageufement  conformés  & difpofés  — & voilà  pourquoi  l’on  cherche 
3y  ordinairement  l’expre/Iion  de  leur  caraâère  dans  l’enfemble  de  la  phy- 
yy  fionomie”. 

(Et  cependant  cette  exprefîion  fe  retrouve  aifément  encore  dans  le 
front  feul.  Il  fera  alors  moins  aigu,  moins  droit,  moins  perpendiculaire, 
moins  fillonné;  & la  peau  fera  moins  tendue,  plus  mobile  &;  plus  douce.) 

1 J* 

yy  Combien  n’en  a-t-il  pas  coûte  de  perfuader  les  hommes  que  la  Phy- 
„ fiognomonie  eft  du  moins  d’une  utilité  générale”.  ( Et  à l’heure  qu’il 
eft,  de  prétendus  efprits  forts  ofent  encore  contefler  cette  utilité!  Jufqu’à 
quand  perfifteront-ils  dans  leur  incrédulité  opiniâtre?  Un  voyageur,  expofé 
en  plein  midi  aux  rayons  du  foleil , pourra  fe  plaindre  de  leur  trop  d’ar- 
deur; mais  rendu  au  frais,  en  rcconnoîtra-t-il  moins  les  influences  falu- 
taires  de  l’aftre  du  jour?)  ,,  Qu’il  efl:  affligeant  d’entendre  prononcer 
jy  fur  notre  Science  les  jugemens  les  plus  miférables,  par  des  Savans  vrai- 
Jf,  ment  diflingués,  qui  feroient  faits  pour  reculer  les  bornes  de  i’cfprit. 
yy  humain!  Quand  viendra  le  temps  où  la  connoiflance  de  l’homme  fera 
yy  une  partie  intégrante  (&  pourquoi  pas  la  partie  principale^  le  centre) 

,,  de  THiftoire  Naturelle?  où  la  Pfychologie,  la  Phy fiognomonie  .&■! su- 

H 3 j „ , Phyfiologie^ 
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„ Phyfiologie  marcheront  de  pair,  & fe  réuniront  pour  étendre  nos  lu 
„ mières  ? ” 

* * 

* 

XI.  Mélanges. 

In 

Anecdote  fur  CampANELLA,  tirée  des  Recherches  Pbilofophiques 
fur  le  Sublime  & le  Beau , par  B u R K E. 

„ "^TonTeulement  ce  Campanella  avoit  fait  des  obfervations  très-curieufes 
» fur  Ies  traits  du  vifage,  mais  il  poffédoit  encore  au  fuprême  degré 

„ l’art  d’en  contrefaire  les  plus  frappans.  Vouioit-il  approfondir  le 
w caractère  de  ceux  avec  qui  il  étoit  en  relation?  il  en  imitoit  le  plus 
„ exactement  qu’il  pouvoit , la  phyfionomie,  les  geftes  & toute  l’attitude  ; 
n puis  il  étudioit  foigneufement  la  difpofition  d’efprit  dans  laquelle  cette 
„ imitation  l’avoit  placé.  De  cette  manière  il  étoit  en  état  de  pénétrer 
>y  les  fentimens  & les  penfées  d’un  autre,  aulfi  parfaitement  que  s’il  avoit 
„ pris  la  place  &;  la  forme  de  celui-ci”.  (Au  lieu  d 'auffi  parfaitement , il 
eut  été  plus  fur,  je  crois,  de  dire  jufquà  un  certain  point.")  „ En  attendant 
3,  ce  qui  eft  certain,  & ce  que  j’ai  fouvent  expérimenté  moi-même,  c’eft 
3,  qu’en  imitant  les  traits  & les  geftes  d’un  homme  colère  ou  doux,  hardi 
33  ou  timide,  je  fens  en  moi  un  penchant  involontaire  à la  paffion,  dont 
„ je  tâche  d’emprunter  les  fignes  extérieurs.  Bien  plus , je  fuis  convaincu 
„ que  la  chofe  eft  prefqu’inévitable , quand  même  on  s’efforceroit  d’ab- 
„ {traire  la  pafïïon,  des  geftes  qui  lui  font  propres.  Campanella  étoit  telle- 
„ ment  le  maître  de  détacher  fon  attention  des  maux  phyfiques  les  plus 
,,  violens , qu’il  fouffroit  même  la  queftion , fans  éprouver  de  grandes  dou- 
leurs. D’un  autre  côté,  û par  des  raifons  particulières  le  corps  n’eft 

„ pas 
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„ pas  difpofé  à imiter  tel  gelte,  ou  i recevoir  telle  impulfton  qui  elt  le 
„ réfultat  ordinaire  d’une  certaine  paillon,  il  n’elt  pas  fufceptible  non  plus 
„ de  celle-ci,  quand  même  elle  feroit  excitée  par  les  caufes  les  plus  déci- 
„ fives.  C’elt  ainli  que  l’opium  ou  une  liqueur  forte  fufpend  pour  quelque 
„ temps,  & en  dépit  de  tous  les  obltacles,  l’effet  de  la  trifleffe,  de  la 
„ crainte  ou  de  la  colère,  & cela  uniquement  parce  que  le  corps  efl  mis 
„ dans  une  difpofition  contraire  à celle  qui  elt  produite  par  ces  pallions”. 

2. 

„ Qui  pourra  jamais  dire  en  quoi  diffère  l’organifatîon  d’un  imbécille , 
,,  de  celle  d’un  autre  homme”?  (Le  Naturalise,  Mr.  de  Buffon , par 
exemple,  ou  tel  autre,  qui  aura  pu  agiter  une  pareille  cjueflîon,  ne  feroit 
pas  fatisfait  de  ma  réponfe,  fût-elle  une  démonltration  formelle). 


3- 

,,  La  meilleure  diète  & l’exercice  le  plus  falutaire  ne  peuvent  plus  réta* 
„ blir  un  homme  qui  elt  à l’agonie”.  (Il  y a des  phyfionomies  qu’aucune 
fagelfe , qu’aucune  force  humaine  ne  fauroit  redrelfer  ; mais  ce  qui  efh 
impolfible  à l’homme,  ne  l’eft  point  à Dieu). 

4- * 

„ lorsque  le  ver  rongeur  elt  au  dedans , l’empreinte  de  fes  ravages  fe 
„ remarque  à l’extérieur,  qui  en  paroît  tout  défiguré”.  (L’hypocrite 
a beau  contrefaire  cette  noble  alfu rance  , ce  calme  de  la  paix  qu’in- 
fpire  la  vertu,  fon  vifage  n’en  fera  que  plus  révoltant  aux  yeux  du.» 
Phyfionomille.) 

5- 

„ Otez  cet  arbre  de  fon  climat  & de  fon  fol,  retirez -le  du  grand 

air  qui  lui  elt  nécelfaire , & placez- le  dans  l’atmofphère  étouffée 
^ d'une  ferre;  peut-être  végétera- 1 -il  encore  quelque  temps  dans^ 

mi 
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„ un  état  de  langueur  — mais  voila  tout.  Otez  cet  animal  étranger 
„ de  fon  élément,  nourriffez- le  dans  une  ménagerie  ; il  périra,  malgré 
„ tous  vos  foins,  ou  bien  il  engraiffera  trop,  & aura  bientôt  dégénéré”- 
( Hélas  ! c’eft  là  le  cas  d’une  infinité  de  phyfionomies  ! ) 

6. 

„ Le  portrait  eft  l’idéal  d’un  homme  donné , & non  de  l’homme  en 
» général”.  (Leffing). 

(Un  excellent  portrait  n’eft,  félon  moi,  ni  plus  ni  moins  que  la  forme 
folide  de  l’homme , réduite  en  furface , telle  qu’une  chambre  obfcure  la 
retrace  en  plein  jour,  quand  l’original  eft  placé  dans  fa  fituation  la  plus 
naturelle.) 

7- 

,,  D’où  vient,  demandois-je,  à un  de  mes  amis,  que  les  gens  fins  & 
,,  rufés  ont  coutume  de  tenir  un  œil,  & quelquefois  les  deux  yeux  à demi 
„ fermés  ? „ C’eft  un  figne  de  foibleffe  d’efprit,”  me  répondit-il.  Et 

en  effet  je  n’ai  jamais  vu  un  homme  énergique , qui  fût  rufiè.  Notre  méfiance 
envers  les  autres , provient  du  peu  de  confiance  que  nous  avons  en  nous-mêmes . 

; 8. 

Le  Savant  dont  je  parle,  & qui  dans  fes  jugemens  fur  l’efprit  & les 
productions  de  l’efprit,  eft,  à mon  avis  , au  deffus  de  dix -mille  autres 
juges  littéraires;  ce  même  Savant  m’a  écrit  deux  lettres  admirables  fur  la 
Phyfiognomonie.  Qu’il  me  permette  d’en  citer  les  paffages  fuivans  : 

„ Je  mets  au  rang  des  propofitions  irréfragables,  que  la  première  im- 
„ preffion  eft  toujours  la  feule  vraye”.  (Suppofé  que  les  objets  fe  trou- 
vent dans  le  jour  & à la  place  où  ils  doivent  être).  „ Pour  foutenir  cette 
„ thèfe,  il  me  fuffit  de  dire  que  je  fuis  convaincu  du  fait,  & que  je  m’en 
M rapporte  au  fentiment  général.  L’homme  nouveau  qui  m’apparoît  ( & 

qui 
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qui  m’affeéle)  „ efl:  pour  mon  être  fenfible,  ce  que  la  lumière  du  foleil  peut 
„ être  pour  un  aveugle-né  qui  recouvre  la  vue”. 

„ Roujfeau  a raifon,  quand  il  dit  de  D:  cet  homme  ne  me  plait  pas, 
„ & cependant  il  ne  m’a  jamais  fait  le  moindre  mal;  mais  avant  qu’il  en 
„ vienne  là,  je  dois  rompre  avec  lui”. 

P- 

„ La  Phyfiognomonie  efl  aufli  néceffaire  (&  aufli  naturelle)  à l’homme, 
que  le  langage”. 

io. 

„ Un  Prince  ne  fauroit  tout  voir,  ni  agir  toujours  par  lui -même:  il  doit 
„ donc  fe  connoître  en  hommes.  Il  n’a  pas  le  temps  d’approfondir  fon 
„ monde  : il  doit  donc  fe  connoître  en  phyfionomie.  Un  coup  d’œil  jetté 
„ fur  la  phyfionomie  d’un  homme,  nous  donne  une  idée  plus  diftinéte  de 
fon  ame,  que  la  plus  longue  étude  de  fon  cara&ère”.  (la  Beaumelle) » 

* * 

XII.  Passages  de  la  Bible, 

ou  diverfes  Penfees  Phyfiognomoniques,  tirées  de  la  Sainte  - Ecriture, 

avec  quelques  Réflexions  fèrvant 

d’Avant-Propos. 

J e vrai  efl  toujours  vrai , fe  trouva-t-il  dans  la  Bible:  voilà  ce  que  je  dirai 
aux  Contempteurs  de  la  Bible,  qui  liront,  ou  qui  feuilleteront,  ou 
qui  fauteront  ce  Fragment. 

Toute  vérité  efl  importante  & divine , dès  que  la  Bible  en  fait  foi:  voilà  Ce  que 
je  dirai  aux  Partifans  de  ce  Livre  Sacré,  à ceux  que  je  voudrois  fortifier 
dans  leur  refpeél  pour  l’efprit  de  l’Ecriture, 


Tome  II L 


I 


II 


66  PREMIER  FRAGMENT.  PASSAGES  TIRES  de  DIFFÉR  ENS 

Il  feroit  fuperfiu  de  prévenir  les  uns  & les  autres,  que  je  puis  me 
difpenfer  d’entrer  dans  des  détails  & de  faire  des  combinaifons , mon  inten- 
tion n’étant  pas  d 'expliquer  ici  des  paffages  de  la  Bible.  Une  vérité  univer - 
fellement  reçue  rejlera  toujours  vraye , la  propofe  ou  la  conte  de  qui  voudra; 
& elle  ne  celle  point  de  l’être,  de  ce  que  dans  tel  temps  & dans  tel  lieu, 
tel  individu  l’applique  à tel  cas  particulier.  Chaque  parole , non-feulement  de 
l’Ecriture  , mais  de  tout  homme  en  général  — non  - feulement  de  tout 
homme  en  général , mais  aulîi  de  l’Ecriture  — chaque  parole  doit  être  prife 
dans  toute  la  force  pojjible  de  fa  fgnifi 'cation , doit  être  regardée  comme  un 
canon  de  la  raifon , lorfqu’il  s’agit  de  proportions  générales , qui  ne  fe  rappor- 
tent ni  à de  certaines  liaifons,  ni  à de  certaines  circonflances,  ni  à la  per- 
fonne  qui  parle.  Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  : celui  qui  s'élève  fera 
humilié  — voilà  des  proportions  qui  fignifient  tout  ce  qu’elles  peuvent 
lignifier,  c’eft-à-dire  que  chaque  nouveau  cas  auquel  on  en  peut  faire 
l’application,  les  confirme  & les  généralife  encore  davantage.  Plus  un 
mot  embrafle  de  chofes,  plus  une  propofition  eft  importante.  Et  qu’eft-ce 
que  l’efprit  philofophique  , fi  ce  n’eft  la  faculté  d’appercevoir  un  grand 
nombre  de  particularités  dans  le  général,  & l’enfemble  dans  chaque  partie  ? 

Je  vais  donc  mettre  feus  les  yeux  du  Leéteur  quelques  paflages  phy- 
fiognomoniques  de  la  Bible , & quelques  Penfées  analogues  qui  m’ont  été 
fuggérées  par  des  paflages  entièrement  étrangers  à mon  fujet. 

A.  David.. 

Tu  as  mis  devant  toi  nos  iniquités , & devant  la  clarté  de  ta  face  nos  fautes 
cachées.  (Pfeaume  XC,  8).  Vous , les  plus  brutaux  d'entre  le  peuple , prenez 
garde  à ceci;  & vous , fous , quand  ferez-vous  entendus  P Celui  qui  a planté  V oreille , 
n entendra-t-il  point  P Celui  qui  a formé  l'oeil , ne  verra-t-il  point  P Celui  qui 
reprend  les  nations , celui  qui  en  feigne  la  Science  aux  hommes , ne  tan  fer  a-t-il  point ? 
(XCIV,  8.  p.  io).  Perfonne  n’eft  auffi  intimement  convaincu  de  la 
tQUte-fcience.de  Dieu,  perfonne  ne  fe  fent  fi  découvert  devant  Dieu  & 

devant;  ; 
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devant  les  Anges,  perfonne  ne  retrouve  les  jugemens  du  Ciel  aufïï  vifible- 
ment  tracés  fur  fon  vifage,  que  celui  qui  croit  à la  Phyfiognomonie. 

B.  Jésus-Christ. 


1. 

Qui  eft  celui  d'entre  vous , qui  par  fon  fond  puijfe  ajouter  à fa  taille  une 
coudée  ? Pourquoi  donc  êtes  - vous  en  fond  du  rejle  P Cherchez  premièrement  le 
Royaume  de  Dieu  & fa  jujlice , & toutes  chofes  vous  feront  données  par  dejfus. 
(Matth.  V,  27.  28.  33.)  Ce  n’eft  point  par  des  foucis  non  plus  que 
tu  changeras  ta  figure  ; mais  l’amendement  de  l’intérieur  embellira  aufîl  l’ex- 
térieur. Prends  foin  feulement  de  ce  qui  eft  au  dedans  de  toi,  & tu 
n’auras  rien  à craindre  pour  le  dehors.  Si  la  racine  eft  fanétifiée , les 
branches  le  feront  aufti. 

2. 

* 

Quand  vous  jeûnerez , ne  prenez  point  .un  air  tri  fie,  comme  les  hypocrites  : car 
ils  fe  rendent  tous  défaits  de  vifage,  afin  quilapparoijfe  aux  hommes  qu'ils  jeûnent. 
En  vérité  je  vous  dis  qu'ils  reçoivent  leur  falaire.  Mais  toi , quand  tu  jeûnes , 
oins  ta  tête  & lave  ton  vifage  ; afin  qu'il  ne  paroijfe  point  aux  hommes  que  tu  jeû- 
nes, mais  à ton  Père  qui  eft  en  fecret  : & ton  Père  qui  le  voit  en  fecret , te  le 
rendra  à découvert.  (Matth.  VI,  16.  17.  18).  Nous  pouvons  cacher 
devant  les  hommes  nos  vertus  & nos  vices;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  relient  inconnus  au  Père  qui  voit  en  fecret,  & à ceux  qui  font  animés  de 
fon  efprit  — de  cet  efprit,  qui  non-feulement  pénètre  les  profondeurs  dm 
cœur  humain,  mais  jufqu’aux  profondeurs  de  la  Divinité.  Celui  qui  prend 
à tâche,  & fe  propofe  pour  but,  de  faire  apparoître  fur  fon  vifage  ce  qu’il  y a 
de  bon  en  lui  — celui-là  a déjà  reçu  fon  falaire. 

3.' 

L'œil  eft  la  lumière  du  corps  : fi  donc  ton  œil  efl  fimple,  tout  ton  corps  fera 
éclairé.  Mais  fi  ton  œil  eft  mauvais,  tout  ton  corps  fera  ténébreux:  fî  donc  la 
lumière  qui  eft  en  toi  neft  que  ténèbres , combien  feront  grandes  ces  ténèbres  là. 

I 2 (Matth. 
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(Matth.VI,  22.  23).  Regarde  donc  que  la  lumière  qui  eft  en  toi  ne  [oit  des 
ténèbres.  Si  donc  tout  ton  corps  ejl  éclairé , n ayant  aucune  partie  ténèbreufe  il 
fera  tout  éclairé , comme  quand  la  chandelle  V éclaire  par  fa  lumière.  (Luc  XII. 
35-  36)-  Voilà  autant  de  vérités  phyfiognomoniques , qui  font  encore 
vrayes  à la  lettre.  Un  œil  fain  fuppofe  un  corps  fain:  tel  l’œil , tel  le 
corps.  Avec  un  regard  ténébreux,  tout  le  corps  fe  reffentira  d’une  difpo- 
fition  fombre  & chagrine.  Avec  un  regard  pur,  toutes  les  parties  & tous 
les  mouvemens  du  corps  feront  purs,  aifés,  nobles.  Si  l’œil  efl  privé  de 
lumière,  (j’excepte  les  maladies  & les.  accidents),  le  corps  en  entier 
fera  rude  & dur,  morne  & mélancolique,  lourd  & épais  comme  les  ténè- 
bres de  la  nuit.  Et  d’un  autre  côté  il  eft  encore  vrai  fuivant  les  règles  de 
îaPhyfiognomonie,  que  fi  le  corps  n’a.  rien  de  dérangé , de  choquant,  de  téné- 
breux, de  rude,  d’hétérogène  3c  de  rapporté , alors  tout  y eft  fain,  tout 
y eft  en  harmonie;  alors  aufti  tout- eft  calme  & férein  autour  de  toi,  tu 
v.ois  tous  les  objets  dans  Içjour  le  plus  avantageux,  tout  fe  préfente  fous 
une  face  nouvelle,  tout  devient  clarté.  Que  ton  œil  foit  donc  ftmple, 
fain  & impartial  ! Envifages  chaque  chofe  pour  ce  qu’elle  eft  & telle 
qu’elle  eft,  fans  ajouter,  fans  changer,  & fans  diminuer^ 

4- 

Une  partie  de  la  femence  tombe  auprès  du  chemin , & les  oi féaux  viennent  & la 
mangent  toute.  Et  l'autre  partie  tombe  dans  des  lieux  pierreux , où  elle  n'a  guère 
de  terre , & aufftôt  elle  lève , parce  qu'elle  n'entre  pas  profondément  en  terre.  Et 
le  foleil  étant  levé , elle  eft  havie  ; & parce  qu  elle  n a point  de  racine , elle  féche. 
Et  l' autre  partie  tombe  entre  les  épines , & les  épines  montent  & l'étouffent.  Et 
Vautre  partie  tombe  dans  une  bonne  terre , & rend  du  fruit , un  grain  cent , Vautre 
fixante , & Vautre  trente.  (Matth.  XIII.  4-8.).  Il  y a trois  fortes  de  gens, 
trois  fortes  de  phyfionomies  qui  ne  font  fufceptibles  d’aucune  culture. 
Chez-  les  uns  là  femence  eft  perdue  & devient  la  pâture  des  oifeaux  de 
proie.  Chez  les  autres  elle  tombe  fur  un  fond  pierreux,  qui  n’a  pas  aflez 
dé,  terre  eu . de  chair,.  Ou . bien  elle,  rencontre  de  mauvaifes  habitudes  - qui 

étouffent:. 
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étouffent  le  bon  grain.  Mais  il  eft  aufli  des  vifages  où  les  os  & les  chairs  font 
de  nature  à promettre  une  moiffon  abondante , où  tout  eft  dans  le  plus 
parfait  accord,  & où  l’ivraie  des  mauvaifes  habitudes  n’eft  pas  à craindre» 

5* 

A celui  qui  a , il  lui  fera  donné , S il  en  aura  encore  ‘plus  : mais  à celui  qui 
ri  a rien  , même  ce  quil  a lui  fera  ôté.  (Matth.  XIII.  12).  Ceci  peut 
s’appliquer  encore  aux  bonnes  & aux  mauvaifes  phyfionomies.  Celui  qui 
ne  s’écarte  point  des  heureufes  difpofitions  qu’il  a reçues,  celui  qui  les  fuit 
& les  met  à profit  — celui-là  s’ennoblira  à vue  d’oeil  dans  fon  exté- 
rieur. Au  contraire  la  phyfionomie  du  méchant  s’altérera,  & les  beaux 
traits  qui  lui  avoient  été  donnés  s’effaceront,  à mefure  qu’il  continuera  à 
dégénérer;  mais  les*  reftes  inaltérables  qui  fe  retracent  toujours  dans  les 
parties  folides  & dans  les  contours,  feront  aux  yeux  de  l’Obfervateur  1© 
trifte  monument  d’une  grandeur  paffée,  femb labié  aux  belles  ruines  d’un 
édifice  majeftueux,  qui  dans  fa  décadence  même  offre  un  afped  impofant* 
mais  en  même  temps  mélancolique.. 

Prenez  garde  de  ne  mèprifer  aucun  de  ces  petits  : car  je  vous  dis  que  dans  les 
deux  leurs  Anges  voient  toujours  la  face  de  mon  Père  qui  eft  aux  deux . ( Matth.' 
XVIII.  10).  Peut-être  les  Anges  apperçoivent*ils  la  face  du  Père  céleftd 
dans  le  vifage  des  jeunes  enfans  : peut-être  retrouvent-ils  dans  leurs  traits 
fimples  & ingénus  une  expreflion  divine,  qui  reluit  comme  le  feu  da 
diamant. 

7- 

Il  y a des  Eunuques  qui  font  ainft  nés  du  ventre  de  leur  mère  : & il  y a des 
Eunuques  qui  ont  été  faits  Eunuques  par  les  hommes  ; & il  y a des  Eunuques  qui 
fe  font  faits  Eunuques  eux-mêmes  pour  le  Royaume  des  deux.  (Marc.  XIX.  12),- 
R-ien  de  plus  philofophique  ni  de  plus  exaét  que  cette- clafîification.  - ll  eff 

I-  3,  des* 
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des  gens  qui  naifïent  avec  un  caraélère  énergique , continent,  fage,  aima- 
ble : ils  n’exigent  pas  de  grands  fecours:  il  femble  que  la  Nature  elle- 
même  a pris  foin  de  les  cultiver.  Enfuite  il  y a des  gens  faéfices  qui  a force 
d’application  ont  pafle  par  tous  les  grades  de  la  culture.  Parmi  ceux-ci  les 
uns  fe  gâtent  entièrement:  les  autres  fe  durciffent  par  des  privations  & des 
facrifices  outrés  : d’autres  enfin  tendant  toutes  les  facultés  de  leur  ame, 
faififfant  & mettant  en  ufage  tous  les  moyens  capables  de  les  former,  par- 
viennent à un  degré  fupérieur  de  culture. 

8V 

Ecoutez  & entendez.  Ce  ne  fl  -pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche , qui  fouille 
T homme.  Car  ce  qui  entre  dans  la  bouche  n entre  pas  dans  le  cœur , mais  au 
ventre , & fort  dehors  au  retrait , purgea  fît  toutes  les  viandes.  Mais  ce  qui  fort 
de  la  bouche  fort  du  dedans , & fouille  l'homme.  (Matth.  XV.  10.  n.  Marc. 
VII.  18.  23  ).  Ceci  eft  encore  vrai  en  Phyfiognomonie.  Ni  les  accidens 
extérieurs,  ni  les  taches  qui  s’effacent,  ni  les  plaies  qui  peuvent  fe  guérir^ 
ni  même  les  plus  profondes  cicatrices , ne  fuffifent  aux  yeux  du  Phyfiono- 
mifte  pour  fouiller  le  vifage  ; tout  comme  il  n’eft  point  de  fard  qui  puiffe 
l’embellir:  quand  même  vous  vous  blanchiriez  avec  du  nitre , & que  vous 
vous  parfumeriez  avec  du  borit , vous  n’en  ferez  pas  moins  hideux;  car  c'eft 
du  coeur  que  paffent  dans  les  traits  & dans  les  mines,  les  mauvaifes  penfèes , 
les  paillardifes  , les  adultérés , l'impureté , l'envie,  la  méchanceté,  la  fraude  , la 
calomnie , la  haine  & le  meurtre.  Il  y a un  Pharifaïsme  phyfionomique , tout* 
comme  il  y en  a un  religieux  ; & à les  examiner  de  près,  ils  ne  font  peut- 
être  qu’une  feule  & même  chofe.  Je  le  répéterai  fouvent:  purifies  l'intérieur, 
& le  dehors  fera  pur.  Sois  bon  & eflimable,  & tu  paroitras.  Ce  que  l’on  eft, 
on  le  paroît,  ou  du  moins  on  le  paroîtra  tôt  ou  tard. 

9* 

Ce  qui  eft  haut  devant  les  hommes , eft  abomination  devant  Lieu  (Luc  XVI.  1 5).’ 
Il  y a tant  de  phyfionomies  qui  reffemblent  à des  fépulcres  blanchis  : les 
.offemens  ne  paroiffent  pas,  mais  l’odeur  pénètre  au  travers  des  murailles, 

des 
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des  chairs  & des  mufcles.  Combien  de  beautés  que  le  vulgaire  idolâtre, 
& qui  font  reculer  d’effroi  le  Phyfionomille , & qui  lui  arrachent  des  lar- 
mes , *ou  le  rempliffent  d’indignation  ! 

Vous  paroijfez  juftes  par  dehors  aux  hommes , mais  au  dedans  vous  êtes  pleins 
à'hypocrifie  & d'iniquité.  (Matth.  XXIII.  28).  Infenfés , celui  qui  a fait  le 
dehors  y n a-t-il  pas  fait  auffi  le  dedans?  (Luc  XI.  40).  Et  réciproquement, 
celui  qui  a fait  le  dedans,  n’a-t-il  pas  fait  le  dehors  ? mais  le  dedans  eft 
plus  immédiatement  fon  ouvrage.  L’homme  qui  fera  pur  au  dedans,  le 
fera  auffi  au  dehors  : fa  célefte  origine  fe  peindra  dans  fes  traits.  Donnez 
en  aumône  ce  que  vous  avez , & voici  toutes  chofes  vous  feront  nettes,  (v.  41  ). 
Ayez  le  véritable  amour,  & toutes  les  âmes  fenfibles  le  partageront  avec 
vous. 

10. 

En  vérité  je  vous  dis  que  toutes  fortes  de  péchés  feront  pardonnés  aux  enfans 
des  hommes , £?  toutes  fortes  de  blafphêmes  par  lesquels  ils  auront  hlafphêmè  le  fils 
de  l'homme  ; mais  quiconque  aura  hlafphêmè  contre  le  Saint- Efprit , n'aura  jamais 
de  pardon  , mais  il  fera  fujet  à une  condamnation  éternelle.  C'efl  parce  qu'ils 
difoient , il  a l' efprit  immonde.  ( Marc  III.  28-30).  Méconnoître  fon  prochain , ne 
pas  fentir  la  candeur  qu’annonce  fa  phyfionomie , ne  pas  favoir  apprécier 
les  bonnes  qualités  qu’il  a,  fon  defir  d’obliger,  fon  caradère  pacifique — 
c’efl  fans  doute  la  marque  d’une  grande  dureté  de  cœur  & d’une  extrême 
rudeffe  de  mœurs  ; celui  qui  en  eft  capable , n’eft  certainement  pas  ce  ' 
qu’il  devroit  être  ; cependant  fon  erreur  eft  pardonnable  — &ç’étoit  là  le  cas  • 
de  ceux  qui  blafphêmoient  le  Fils  de  l’homme,  & de  ceux  auxquels  les  humilia- 
tions du  Meffie  étoient  un  fcandale.  Mais  fentir  ces  perfedions,  fentir  Y efprit 
de  celui  qui  les  poffède,  & pourtant  le  blafphêmer  — voilà  ce  qui  eft 
impardonnable.  Quel  crime  n’étoit-ce  donc  pas  de  blafphêmer  l’efprit 
de  Jéfus  - Chrift  , qui  fe  manifeftoit  & fe  faifoit  fentir  dans  fes  traits , -• 
comme  dans  fes  aidions.  C’eft  affurément  auffi  un  crime  de  lèfe-majefté  ; 
divine,  que  d’outrager  une  phyfionomie  pleine-  d’ondion  •&  d’efpritP  * 
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& on  peut  regarder  comme  une  leçon  générale  cette  exhortation  de  l’Efprit 
de  Vérité  : ne  touchez  point  à mes  Oints  : ne  faites  point  de  mal  à mes  Prophètes* 
Celui  qui  endommage  un  tableau  de  Raphaël , fans  en  avoir  connu  le  mé- 
rite, eft  un  ignorant  ou  un  fou;  mais  celui  qui  fait  l’apprécier,  qui  en 
fent  les  beautés,  & le  met  en  pièces  malgré  cela' — ■ vous  lui  donnerez  vous- 
même  le  nom  qui  lui  convient. 

il. 

Vous  jugez  félon  la  chair;  moi , je  ne  juge  perforine.  (Jean  VIII.  15).  Ils 
jugeoient  félon  la  chair,  & ne  voyoient  pas  l’efprit  du  vifage.  Ils  ne 
voyoient  que  le  Galilèen , & ne  voyoient  pas  1 "homme  : ils  condamnoient 
V homme,  à caufe  du  Galilèen.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  jugeoit  Jéfus-Chrift. 
Ce  n’eft  pas  ainfi  que  juge  le  Sage,  le  PhyHonomifte  ami  de  l’humanité. 
Il  ne  confidère  ni  l’habit,  ni  les  ornemens,  ni  les  marques  d’honneur;  il 
fait  abftradion  du  nom,  de  la  célébrité,  de  l’autorité,  des  richeffes  — c’eft 
l’homme  en  lui-même,  c’eft  fa  forme  qu’il  examine,  qu’il  apprécie,  & qu’il 
juge. 

,C.  Saint-Paul, 

1. 

Un  peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pâte.  (Gai.  V.  9).  Le  moindre  mé- 
lange de  méchanceté  gâte  fouvent  toute  la  phyfionomie.  Un  feul  trait 
défagréable  fuffit  pour  faire  une  carricature  de  l’enfemble.  Un  feul  trait 
oblique  dans  la  bouche  d’un  envieux,  d’un  fourbe,  d’un  avare,  d’un 
hypocrite,  ou  d’un  homme  mordant,  a quelque  chofe  de  fi  révoltant,  de 
fi  vénimeux,  que  fouvent  il  nous  fait  oublier  ce  que  la  phyfionomie  a 
d’ailleurs  d’intéreffant  & de  réellement  bon. 

2. 

Ce  que  l'homme  aura  femè , il  le  moijfonnera  aujf.  Cefi  pourquoi  celui  qui 
fème  à la  chair  , moijfonnera  aujf  de  la  chair  la  corruption  ; mais  celui 
qui  fème  à l'efprit , moijfonnera  de  l'efprit  la  vie  éternelle.  (Gai.  VI:  7.  8)* 

C’eft 
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C’eft  ce  que  le  Phyfionomifte  eft  à portée  d’obferver  & d’expérimenter 
tous  les  jours.  Chaque  intention,  chaque  aéiion  eft  une  femence;  & telle 
la  femence,  telle  auïïi  la  moiifon.  Les  a&ions  de  l’efprit,  du  cœur,  & 
du  fentiment  retracent  fur  la  phyfionomie  de  l’homme  le  caractère  de  fon 
immortalité:  les  actions  de  la  chair  & de  la  fenfualité  y laiffent  des  mar- 
ques  de  fa  mortalité. 

3- 

La  folie  de  Dieu  eft  plus  fage  que  les  hommes , & la  foiblejfe  de  Dieu  eft  plus 
forte  que  les  hommes.  Car , mes  frères , vous  voyez  votre  vocation  , que  vous 
ri  êtes  pas  beaucoup  de  fages  félon  la  chair , ni  beaucoup  de  puijfans , ni  beaucoup 
de  nobles . Mais  Dieu  a choifi  les  chofes  faibles  de  ce  monde , pour  rendre  confufes 
les  fortes , afin  que  nulle  chair  ne  fe  glorifie  devant  lui.  ( 1 Cor.I.  25-29).  Ce 
n’eft  point  la  grandeur  d’un  Eliab  ou  d’un  Saul  qui  eft  agréable  à Dieu  ; 
car  Y Eternel  ri  a point  égard  à ce  à quoi  l'homme  a égard \ Mais  combien  de  phy- 
fionomies  négligées,  méprifées  ou  opprimées,  qui  portent  cependant  l’em- 
preinte de  leur  élection  ! Nombre  d’hommes  que  perfonne  n’a  trouvé 
beaux  , le  font  pourtant  aux  yeux  du  Ciel.  Il  n’eft  pas  un  feul  des  favoris 
de  Dieu,  quelque  défavantageufe  que  foit  fa  figure,  dont  le  vifage  ne  laiffe 
appercevoir  un  rayon  de  la  Divinité.  Nous  l’avons  déjà  dit , perfonne 
n’eft  allez  laid,  pour  qu’il  ne  puiffe  devenir  aimable  & intéreflant  par  le 
fentiment  & par  la  vertu. 

4* 

Ne  /avez  vous  pas  que  votre  corps  eft  le  temple  du  Saint  LJ  prit , qui  eft  en  vous 
Q?  que  vous  avez  de  Dieu.  (i  Col*.  VI.  19).  Si  quelqu'un  détruit  le  temple  de  Dieu , 
Dieu  le  détruira  ; car  le  temple  de  Dieu  eft  faint , & vous  êtes  ce  temple . (III.  1 7). 
Ne  détrui  point  celui  pour  lequel  Chrift  eft  mort.  (Rom.  XIV.  15  ).  Le  refpeét 
pour  l’humanité,  voilà  le  feul  & le  plus  folide  fondement  de  toute  vertu. 
Pouvoit-on  honorer  davantage  le  corps  de  l’homme,  qu’en  l’appellant  le 
temple  de  Y E/prit  de  Dieu , le  Sanctuaire  où  la  Divinité  rend  fies  oracles  ? Que 
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pouvoit-on  dire  de  plus  fort , en  parlant  de  la  dépravation  de  ce  corps , que 
de  l’appeller  une  profanation,  un  facrilège,  un  outrage  commis  contre 
l’image  de  la  Divinité  ? 

5* 

Finitions  par  ce  paffage  remarquable,  tiré  du  neuvième  chapitre  de 
TEpitre  aux  Romains. 

Avant  que  les  en  fans  fuffent  nés , & qu'ils  eujfent  fait  ni  bien  ni  mal , afin  que 
le  propos  arrêté  félon  V élection  de  Dieu  demeurât , non  point  par  les  œuvres  , mais 
par  celui  qui  appelle  ; il  lui  fut  dit  : le  plus  grand  fera  ajfervi  au  moindre , ainji 
qu'il  eft  écrit:  J'ai  aimé  Jacob , & fai  haï  Efaü.  Que  dirons-nous  donc;  T-a-t-il  de 
l'iniquité  en  Dieu  ? Ain  fi  n'avienne  ! Car  il  dit  à Moyfe  : J' aurai  compaffion  de 
celui  de  qui  j'aurai  compaffion , & je  ferai  miféricorde  à celui  à qui  je  ferai  miféri * 
corde.  Ce  n eft  donc  point  du  voulant , ni  du  courant , mais  de  Dieu  qui  fait  miféri- 
corde, Car  l'Ecriture  dit  à Pharaon  ; je  t'ai  fufcité  à cette  propre  fin  pour  démon- 
trer en  toi  ma  puiffance , & afin  que  ton  nom  j oit  publié  dans  toute  la  terre.  Il  a 
donc  compaffion  de  celui  qu'il  veut , & il  endurcit  celui  qu'il  veut.  Or  tu  me 
diras  : Pourquoi  fie  plaint-il  encore , car  qui  eft  celui  qui  peut  ré  fi  fier  à fa  volonté  ? 
Mais  plutôt , o homme , qui  es-tu , toi  qui  contefîes  contre  Dieu  ? La  chofe  formée 
dira-t-elle  à celui  qui  l'a  formée  : Pourquoi  m'as-tu  ainft  faite  ? Le  potier  de 
terre  n a-t-il  pas  la  puiffance  de  faire  d'une  même  maffie  de  terre  un  vaiffieau  à 
honneur , & un  autre  à déshonneur  ? Et  qu'eft-ce , fi  Dieu  en  voulant  montrer  fa 
colère , & donner  à connaître  fa  puiffance , a toléré  en  grande  patience  les  vaiffieaux . 
de  colère , préparés  pour  la  perdition  , & afin  de  donner  à connaître  les  t icbeffiest 
de  fa  gloire  dans  les  vaiffieaux  de  miféricorde , qu'il  a préparés  pour  la  gloire . 

Ce  paffage  ne  doit  effrayer  perfonne.  Il  n’y  a qu’un  efprit  peu  judi- 
cieux & peu  éclairé  qui  puiffe  s’alarmer  de  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  dire  & 
de  faire.  Pourrions-nous  attendre  du  meilleur  des  Etres,  des  adtions  ou 
des  paroles  qui  ne  fuffent  fouverainement  bonnes  ? . . . . Une  fois  pour  toutes 
il  exifle  des  différences  entre  les  hommes , & il  eff:  impoffible  d’expliquer 
cqs  différences  ni  par  dos  raifonnemens , ni  par  des  hypothèfes.  Les  uns, 
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ont  été  avantagés  , & les  autres  disgraciés  du  coté  de  la  figure.  Les  uns 
font  doués  de  talens  extraordinaires  ; les  autres  n’ont  reçu  en  partage 
qu’une  intelligence  bornée.  La  chofe  dépendoit  uniquement  de  la  volonté 
fuprême  de  Dieu,  & il  n’en  efl  refponfable  à perfonne.  Il  y a des  gens 
d’un  naturel  doux  & bon,  tout  comme  il  y en  a dont  le  caraélère  efl 
intraitable  & pervers.  De  même  que  dans  la  Société  il  ne  fauroit  y avoir 
des  riches  fans  qu’il  y ait  des  pauvres , de  même  aufîi  il  ne  fauroit  y avoir 
des  conditions  relevées , fans  qu’il  y ait  des  conditions  médiocres.  Par  tout 
où  il  y a des  rapports  & des  réfultats  réciproques,  il  doit  y avoir  néceflai- 
rement  des  différences,  des  inégalités,  des  oppofitions  & des  contrafles. 
Mais  à la  fin  chacun  de  nous  fera  content , & de  lui-même , & de  tout  le  refie, 
s’il  a fait  ce  qui  étoit  en  lui  pour  contribuer  à l’avancement  defon  bonheur  & 
de  celui  de  fes  femblables.  L’imperfeélion  ne  fauroit  jamais  être  le  but  que 
Dieu  fe  propofe , & c’efl  ce  que  l’Apôtre  nous  annonce  dans  la  conclufion 
de  fon  difcours  : Dieu  les  a tous  renfermés  dans  la  rébellion , afin  de  faire  mifè • 
ricorde  à tous.  O profondeur  des  richejfes  & de  la  fageffe  & de  la  connoijfance  de 
Dieu  ! Que  fes  jugemens  font  incomprèhenjibles , & fes  voyes  impojfibles  à trouver  ! 
Car  qui  efl- ce  qui  a connu  la  p en  fée  du  Seigneur  ? ou  qui  a été  fon  confeiller  ? ou 
qui  efl- ce  qui  lui  a donné  le  premier , & il  lui  fera  rendu  P Car  de  lui , & par 
lui  y & pour  lui  font  toutes  chofes.  A lui  foit  gloire  éternellement  : Amen  ! 

* * 

XIII.  Passages  de  la  Bible 

pour  fervir  de  confolations  à ceux  dont  la  phyfionomie  s' efl 
détériorée  par  leur  faute . 

Mon  Frère , ton  vifage  efi;  changé,  & la  dépravation  de  ton  cœur  efl 
peinte  fur  ton  front.  Ton  propre  regard  t’effraye;  l’amertume  & la 
honte  rongent  la  moelle  de  tes  os.  Rendu  au  filence  de  ton  cabinet,  étendu 
fur  ta  couche  où  le  fommeil  te  fuit , tu  fonges  au  malheur  de  ta'  fituation  ; 
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tu  te  fens  indigne  des  applaudifTemens  & des  éloges  que  te  donnent  te» 
amis;  tu  t'emportes  contre  toi-même,  & tu  te  rappelles  en  gémilTant  l’in- 
nocence & la  fimplicité  de  ta  jeuneffe.  Ne  défefpère  pas,  mon  Frère!  il 
efl  des  fecours  pour  toi  ; qu’ils  raniment  ton  courage  ! Quelqu’altérés  que 
foyent  les  traits  de  ta  phyfionomie,  il  n’en  efl  pas  un  feul  que  tu  ne  puilTes 
corriger  & annoblir.  Tu  n’étois  pas  deftinc  à refier  toujours  un  enfant 
innocent,  & tu  ne  le  pouvois  pas;  c’efl  en  bronchant  & en  tombant  que 
tu  devois  apprendre  à marcher  & à courir.  FufTes  - tu  blefle  & meurtri; 
fuffes-tu  enfoncé  dans  un  abyme,  il  y a une  main  proche  de  toi,  qui  peut 
te  relever,  te  fortifier  & te  guérir.  Quand  je  lis  les  Ecrits  de  ceux  qui 
ont  éprouvé  le  plus  l’afîi fiance  de  cette  main  fécourable,  mon  ame  fe  remplit 
de  joye , & j’adore  en  filence.  Quoiqu’ils  fuffent  des  hommes  comme  nous  > 
expofés  à la  tentation,  fouvent  très- éloignés  du  bon  chemin,  livrés  à l’or- 
gueil , ou  plongés  dans  l’indolence  ; quoiqu’ils  fuffent  infidelles  à la  foi  & 
blafphémateurs  , la  main  puiffante  dont  je  parle  les  a fauves,  tantôt  en- 
arrachant  le  voile  dont  le  préjugé  & l’erreur  couvroient  leurs  yeux,  tantôt 
en  brifant  les  chaînes  des  paffions  qui  les  tenoient  captifs:  voilà  ce  qu’ils 
attellent,  & ce  qui  feroit  vrai,  quand  même  ils  ne  l’attefleroient  pas.- 
Que  nos  coeurs  donc  s’ouvrent  aux  confolations  que  Dieu  nous  adreffe  par 
leurs  bouches,  & que  ces  coeurs  fe  réjouiffent  ! Le  père  des  efprits  de  toute 
chair  tient  tes  reins  en  fa  puijfance  ; il  fa  enveloppé  au  ventre  de  ta  mère. 
(Pf.  CXXXIX.  13).  Je  fuis  V Eternel , le  Dieu  de  toute  chair  : y aura-t-il 
rien  qui  me  / Vit  difficile ? (Jérémie  XXXII.  27).  Il  fait  ce  qui  lui  plait , tant 
dans  f armée  des  deux , que  parmi  les  hahitans  de  la  terre  ; ■ & il  n'y  a perfonne 
qui  empêche  fa  -main.  (Daniel  IV.  35).  Sans  doute  tu -ne  peux  faire  blanc  ou 
noir  un  feul  cheveu  de  ta  tête ; (Matth.  V.  36)  mais  ce  qui  ejl  auffi  itnpoffible 
que  de  faire  pajfer  un  chameau  par  le  trou  d'une  aiguille , efl  pourtant  poffible  à 
Dieu..  ( XIX.  24.  2(5).  Les  jeunes  gens  fe  lafftnt  & fe  travaillent , même  les 
tunes  gens  d'élite  trébuchent  lourdement.  Mais  ceux  qui  s'attendent  à f Eternel 
reprennent - de  nouvelles  forces  : les  ailes  leur  reviennent  comme  aux  aigles  : ils 
toucront  ne  fe  ^ travailleront  point  : - ils  marcheront . & ne  fe  lafferont  point * 
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(EfayeXL.  30.  31).  Toute  nature  de  bêtes  fauvages , & cCoifeaux , & de 
reptiles , & de  poijfons  de  mer , fe  dompte , <2?  a été  domptée  par  la  nature  humaine . 
(Jaques  III.  9).  Et  le  ToutpuijGfant  ne  dompteroit  pas  le  cœur  farouche 
de  l’homme,  il  ne  rétabliroit  pas  les  traits  de  fa phyfionomie  détériorée,  lui, 
qui  peut  faire  naître  des  pierres  mêmes , des  enfans  à Abraham  ! (Matth.  III.  9)  J 
Qui  a fait  la  bouche  de  T homme?  ou  qui  a fait  le  muet , ou  le  fourd , ou  le  voyant, 
ou  l' aveugle  ? N'efi-ce  pas  moi , T Eternel?-  (Exode  IV.  x 1 ).  Celui  qui  a formé 
le  cœur  de  V homme  £?  qui  connoît  fes  œuvres , te  lavera,  & tu  feras  plus  blanc 
que  la  neige . (Pf.  LI.  9).  Il  conduit  les  cœurs  des  Rois  & des  fujets,  comme  des 
ruijfeaux , par  tout  où  il  veut ...  Le  Seigneur  ejl  ta  force , & il  donne  à tes  pieds 
la  viteffe  de  la  biche. . . Il  ôte  le  cœur  de  pierre , & met  en  place  un  cœur  de  chair. . . 
Il  ne  coud  point  une  pièce  de  drap  neuf  à un  vieux  vêtement , & ne  met  point  le 
vin  nouveau  dans  de  vieux  vaijjèaux.  (Marc  IL  21.  22).  Il  ne  met  point 
fur  un  vifage  dépravé  un  masque  de  vertu.  Il  opère  fur  l’intérieur,  fur 
ce  qui  relie  encore  de  bon , afin  que  le  bon  fe  répande  & abforbe  le  mau- 
vais; car  Tivraye  ne’  devient  jamais  froment,  & ce  qu’il  a commencé,  il 
l’achève.  Il  émonde  le  farment  qui  porte  du  fruit , afin  qu'il  porte  plus  de  fruit-, 
(Jean  XV.  2).  Il  nettoie  fon  Eglife,  afin  qu'il  fe  la  rende  glorieufe , n ayant  ni 
tache , ni  t ide , ni  autre  chofe  femblable.  ( Ephef.  V.  2 7).  Et  celui  qui  vous  nettoyé 
ell  un  homme  qui  fut  femblable  en  toutes  chofe  s à fes  frcres,  afin  qu'il  fut  un 
fouverain  facrificateur , mi fèricor dieux  £?  fidelle.  Et  parce  qu'il  a fouffert  étant 
tenté,  il  eft  puijfant  au ffi pour  fecourir  ceux  qui  font  tentés.  (Hebr.  II.  17.  18). 
Mais  aufll  ne  fouille  pas  enfuit e de  nouveau  ce  que  Dieu  a nettoyé . Telles 

font,  mon  Frère,  les  confolations  que  t’adrelfe  l’efprit  de  vérité.  Ne  vas 
pas  me  répondre  d’un  ton  ironique  que  je  prêche  ici;  le  reproche  ne  me 
toucheroit  point.  Je  fuis  Miniltre  du  Saint  Evangile,  & je  crains -tout 
aufii  peu  de  l’être  dans  mes  Frâgmens  fur  la  Phyfionomie,  que  dans  la 
chaire  de  Zuric.  La  Religion  ell  Phyfiognomonie  pour  moi , & celle  - ci 
rentre  à fon  tour  dans  la  Religion.  Elle  découvre  par  la  forme  & par  la 
mine  ce  qu’il  y a de  bon  dans  l’homme  de  bien , ce  qu’il,  y a de  perversi- 
dans. le  méchant;  elle  ell  le  triomphe  de  la  vertu -fur  le  vice,  Me  ce  qui  eft 
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divin  fur  ce  qui  eft  contraire  à Dieu  : elle  montre  le  péché  détruit  par 
la  foi , St  la  mort  engloutie  par  la  vie  : elle  indique  fi  nous  fommes  renou- 
velés dans  l'efprit  de  notre  entendement , fi  nous  fommes  revêtus  du  nouvel  homme , 
créé  félon  Dieu  en  ju flic e & en  vraye  fainteté.  (Ephef.  IV.  23.  24).  Voilà  ma 
Religion  St  ma  Phyfiognomonie.  Si  notre  corps  eft  pour  le  Seigneur , fi  nos 
corps  font  les  membres  de  Cbrift , fi  celui  qui  eft  joint  au  Seigneur , eft  un  même 

1 

efprit  avec  lui  — . que  n’eft  alors  la  Phyfiognomonie  ? 

$ 

* 


XIV.  K Æ M P F. 


:N 


I. 

en  feroit-il  pas  de  la  Phyfiognomonie , comme  du  miroir  entre  les 
mains  d’une  laide  femme?”  (Et  entre  les  mains  d’une  belle, 
ajouterai-je).  Si  un  Connoifleur  nous  fait  fentir  l’excellence  St  le  prix  d’un 
tableau  que  nous  poffédons,  ne  le  conferverons- nous  pas  d’autant  plus 
foigneufement  ? Que  la  Phyfiognomonie  foit  pour  nous  comme  un  miroir, 
nous  confulterons  ce  miroir  attentivement  ; St  avec  fon  fecours  nous 
tâcherons  de  corriger  les  défauts  St  d’embellir  les  traits  de  notre  vifage. 
Il  n’y  a que  l’infenfé  qui  puiife  fe  contempler  dans  ce  miroir  avec  une  fade 
complaifance , St  fe  faire  volontairement  illufion.  Si  après  s'être  confédéré  lui- 
même  & s'en  être  allé , il  a aujfitôt  oublié  quel  il  était  — - c’elt  une  nouvelle 
preuve  de  fa  folie.  (Jaques  I.  24).  Que  cette  Science  foit  pour  nous  un 
tableau  où  nous  voyons  tracées  & la  dignité  de  notre  nature,  St  la  gloire 
de  notre  dellination , nous  ne  négligerons  pas  un  tableau  fi  intéreffant  ; nous 
en  aurons  au  contraire  un  foin  tout  particulier,  St  nous  veillerons  fur  tous 
les  accidens  qui  pourroient  le  dégrader.  Rien  n’efl  plus  propre  à nous 
préferver  de  Paviliflement  St  de  la  dépravation,  que  la  connoiifaiice  de  ce 

que 
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que  nous  valons.  Ne  craignez  pas  que  cette  connoiffance  vous  donne  de 
la  vanité  & de  l’orgueil,  elle  ne  fera  que  vous  infpirer  cette  noble  fierté 
qui  élève  l’ame  & l’agrandit , qui  entretient  le  goût  des  chofes  honnêtes, 
& qui  nous  excite  aux  grandes  adions. 


2. 

„ Chaque  tempérament,  chaque  caractère  a fon  bon  & fon  mauvais 
„ côté.  Tel  homme  a des  capacités  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  un  autre, 
„ & les  dons  de  la  Nature  ont  été  répartis  différemment.  La  monnoie  d’or 
„ a plus  de  valeur  que  l’argent  blanc , & cependant  celui-ci  eff  d’un  plus 
,,  grand  ufage  pour  les  befoins  de  la  fociété.  La  tulipe  plait  par  fa  beauté  ; 
„ l’œillet  flatte  l’odorat  -,  l’abfinthc  efl-  fans  apparence,  elle  répugne  au 
„ goût  & à l’odeur,  mais  elle  a des  vertus  qui  la  rendent  précieufe  — . & 
„ de  cette  manière  chaque  chofe  contribue  à la  perfedion  de  l’enfemble”. 
( De  même  que  le  corps  eft  compofè  de  plupeurs  membres , qui  tous  ont  des 
opérations  différentes , de  même  auffi  plupeurs  d'entre  nous  ne  font  qu'un  feul  corps, 
& chacun  a reçu  des  dons  différens . Si  le  pied  difoit  : je  ne  fuis  pas  la  main , 
ne  fer  oit-il  pourtant  pas  du  corps ? Si  tout  le  corps  ètoit  l'œil,  où  fer  oit  l'ouïe ? & 
ainp  du  refte.  L'œil  ne  peut  pas  dire  à la  main  : je  n'ai  que  faire  de  toi.  Les 
membres  que  nous  efimons  les  moins  honorables  au  corps,  nous  les  ornons  avec  le- 
plus  de  foin.  Dieu  a apporté  ce  tempérament  dans  notre  corps , qu'il  a donné  plus 
d'honneur  à ce  qui  en  manquoit , afin  qu'il  n'y  ait  point  de  divifion  au  corps , mais 
que  les  membres  ayent  un  foin  mutuel  les  uns  des  autres.  ( i Cor.  XII.  14-25  ). 
Seulement  que  chacun  repe  dans  la  vocation  à laquelle  Dieu  l'a  appellè.  L’œillet 
ne  prétendra  point  à être  tulipe , ni  le  doigt  à être  œil.  Le  foible  ne 
doit  pas  avoir  l’ambition  de  s’élancer  dans  la  fphère  du  fort.  Chacun  a 
fa  propre  fphère,  comme  fa  propre  forme.  Vouloir  fortir  de  fa  fphère,. 
ce  feroit  vouloir  placer  fa  tête  fur  un  autre  corps. 

Sortir  des  bornes  de  fa  condition,  afpirer  à être  ce  que  Ton  n’eff  pas,, 
pécher  contre  foi-même  & contre  l’ordre  de  la  nature;,  & cependant 
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rien  de  plus  commun  que  ce  péché.  Je  me  plais  à dire  quelquefois  que  la 
plupart  de  nos  transgreffions  font  des  adultérés  pbyfiowmiques . On  n’apper- 
çoit  pas,  on  n’apprécie  pas,  on  n’aime  & on  ne  cultive  pas  ce  qu’on  poiïèdc 
& ce  que  l’on  eft.  On  fe  tourmente  pour  fortir  de  fa  fphère  ; on  s’ eft 
intrus  dans  une  autre,  on  y eft  déplacé,  on  y dégénère,  & on  finit  par 
ne  plus  être  rien  du  tout,  c’eft  - à - dire , ni  ce  qu’on  eft,  ni  ce  qu'on  vou- 
loit  être. 

3- 

L’a&ivité  de  notre  nature  eft  telle , à ce  qu’on  aflure  ~y  qu’aprés 
„ l’efpace  révolu  de  moins  d’une  année , il  ne  refte  presque  plus  une  feule 
,,  particule  de  notre  ancien  corps;  & néanmoins,  nous  n’appercevons 
y,  aucun  changement  dans  notre  naturel,  malgré  toutes  les  variations  que 
„ notre  corps  éprouve  par  les  différences  des  alimens  & de  l’air.  La  diffé- 
,,  rence  de  l’air  & du  genre  de  vie  ne  change  point  le  tempérament”. 

La  raifon  en  eft  que  la  bafe  fondamentale  du  cara&ère  eft  plus  profonde 
que  tout  cela  ; elle  eft  à bien  des  égards  indépendante  de  toute  influence 
accidentelle.  Apparemment  qu’il  exifte  une  tiffure  fpirituelle,  immortel- 
le, dans  laquelle  ce  qu’il  y a en  nous  de  villble,  de  corruptible,  de  tran- 
fitoire , eft  enlacé.  Ou  bien  il  fe  trouve  dans  l’agent  intérieur  de  la  nature 
humaine  un  certain  reffort,  qui  eft  déterminé  par  la  matière , autant  que 
par  les  contours  ou  les  limites  de  l’enfemble  — une  certaine  force  indi- 
viduelle, extenfive  ou  intenfive,  qu’aucune  influence  extérieure,  qu’au- 
cun accident  ne  fauroient  changer  radicalement  ou  effentieHement,  & qui 
ne  peut  rien  perdre  de  fon  caractère  conftitutif. 

4° 

„ -Certaines  gens  ont  naturellement  quelque  chofe  de  ft  grand  & de  fi 
& noble  dans  le  regard , qu’ils  infpirent  le  refpeét  dès  le  premier  abord. 
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w Ce  n’efl  point  une  dure  contrainte  qui  donne  cet  air  de  grandeur;  il  efl 
^ l’effet  d’une  force  cachée  qui  aiïure  à ceux  qui  l’ont  une  fupériorité 
„ décidée  fur  les  autres.  Quand  la  Nature  imprime  fur  le  front  de  quel- 
„ qu’un  cet  air  de  grandeur , elle  le  defline  par  là  même  au  commandement. 
„ Vous  fentez  en  lui  un  pouvoir  fecret,  qui  vous  fubjugue,  & auquel 
„ vous  devez  céder,  fans  favoir  pourquoi.  Avec  cet  extérieur  de  majeflé, 
„ on  règne  en  Souverain  parmi  les  hommes”.  (Oracle  de  Gratien , Maxi- 
me 42.)  (Cet  air  de  nobleffe,  cet  air  de  maître,  cette  fupériorité  décidée 
qui  ne  fauroit  être  méconnue  de  perfonne,  cette  dignité  innée,  a fon  fiège 
dans  le  regard,  dans  le  contour  & la  forme  des  paupières  : le  nez  alors  efb 
presque  toujours  fort  offeux  près  de  la  racine;  il  efl  auffi  un  peu  arqué,. 
& fon  contour  a quelque  chofe  d’extraordinaire.  Qu’on  fe  rappelle  les 
bons  portraits  de  Henri  IV,  de  Louis  XIV,  de  Bayard,  de  van  Dyk , & 
d’autres.  ) 

5- 

„ Il  n’y  a que  quatre  fortes  principales  de  regards  ] qui  toutes  font 
„ très-différentes  les  unes  des  autres  ; c’efl-à*dire  que  le  regard  efl  ou  vif, 
„ ou  endormi , ou  fixe,  ou  vague”. 

(Pour  faire  la  preuve  d’une  propofition  générale,  il  fuffit  d’examiner  fi 
elle  peut  être  appliquée  à des  cas  particuliers.  Rapportez  chaque  affertion 
phyfionomique  au  vifage  d’un  de  vos  amis  ou  de  vos  ennemis,  & vous 
démêlerez  bientôt  ce  que  la  remarque  contient  de  vrai  ou  de  faux,  de  pré- 
cis ou  de  vague.  Faifons-en  l’effai  fur  l’obfervation  que  je  viens  de  citer, 
& nous  verrons  certainement  que  nombre  de  regards  ne  fauroient  être 
compris  fous  ces  quatre  dénominations  générales.  Tel  efl  le  regard  fèrein, 
fi  prodigieufement  différent  du  regard  vif , & qui  n’efl  & ne  doit  pas  être 
ni  auffi  fixe  que  le  regard  mélancolique,  ni  auffi  vague  que  le  regard  fanguin. 
Tel  efl  encore  un  coup  d’oeil  en  même  temps  fixe  & rapide , qui  pour  ainff 
dire  faifit  & perce  les  objets.  Il  y a un  autre  regard  qui  efl  à la  fois  calme 
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& agité , fans  être  ni  flegmatique , ni  colère.  On  pourroit,  fi  je  ne  me  trompe, 
imaginer  pour  les  regards  des  claffifications  plus  heureufes  que  celles  de 
notre  Auteur  ; les  divifer,  par  exemple , en  aôfifs , en  pafflfs , & en  ceux 
qui  ont  ces  deux  qualités  en  même  temps;  en  intenflfs  & extenflfs ; attra&ifs , 
rèpulfifs , & indifflèrens ; tendus  , relâchés , & forcés  ; exprefflfs  & inexprejflfs  ; 
tranquilles , permanens , & noncbalans  ; ouverts  & refermés  ; fîmples  & compofés 
dro/tt  £?  égarés;  froids  & amoureux;  mous,  fermes , hardis , fmcères , &c. 
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, SECOND  FRAGMENT. 

MÉLANGES  PHYSIOLOGIQUES. 

Chapitre  ï.  Des  Tempe  rame  ns.' 

On  s’attend  vraifemblablement  dans  cet  Ouvrage  à de  longs  détails,  à 
une  diflertation  en  forme  fur  les  Tempéramens  — - mais  on  fe 
trompe.  Haller  & Zimmermann , Kœmpf  & Oberreit , ont  traité  cette  matière 
à fond,  & une  foule  d’Aqteurs  depuis  Ariflote  jufqu’à  Huart , depuis  Huart 
jufqu’à  Boebme , & depuis  Boehme  jufqu’à  Lawaz , en  ont  tant  parlé,  qu’elle 
femble  entièrement  épuifée.  Je  ne  la  toucherai  donc  qu’en  palfant. 

De  même  que  chacun  de  nous  a fa  propre  forme  & fa  propre  phyfiono- 
mie,  de  même  chaque  corps  humain,  ou  plutôt  chaque  corps  en  général, 
eft  compofé,  d’après  des  règles  fixes,  de  différens  îngrédiens,  homogènes 
& hétérogènes;  & je  ne  doute  pas  un  inftant,  s’il  m’eft  permis  d’employer 
cette  façon  de  parler,  que  dans  le  grand  Magafin  de  Dieu  il  n’exifte  pour 
chaque  individu  , une  formule  de  préparation , une  ordonnance  particu- 
lière, qui  détermine  la  durée  de  fa  vie,  le  genre  de  fa  fenfibilité  & de 
fon  a&ivité  ; d’où  il  fuit  que  chaque  corps  a fon  propre  tempérament  indi- 
viduel, fon  propre  degré  d’irritabilité  & d’élafticité.  Il  eft  également 
inconteftable  que  l 'humidité  & la  flécher  ejfe , la  chaleur  & le  froid,  font  les 
quatre  qualités  principales  du  corps,  tout  comme  il  eft  certain  que  ces 
qualités  ont  pour  bafe  l’eau  & la  terre , le  feu  & l’air.  De -là  nailfent 
naturellement  quatre  Tempéramens  principaux : le  colère , cù  la  chaleur  domine  ; 
le  flegmatique , où  l’humidité  a le  deflus ; le  fanguin , où  il  y a le  plus  d’air  ; 
& le  mélancolique , où  la  terre  prévaut';  c’eft-à-dire  que  l’élément  dominant 
eft  celui  dont  il  entre  le  plus  d’ingrédiens  dans  la  compcfition  de  la  mafie 
du.fang  & du  fuc  nerveux;  de  c’eft  dans  cette  dernière  partie  furtout  qu’ils  ■ 
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fe  convertiffent  en  fubflances  infiniment  fubtiles,  & pour  ainfi  dire  vola: 
tiles.  Mais  en  admettant  toutes  ces  propofitions , on  voudra,  j’efpère, 
convenir  auiïi  avec  moi,  premièrement  : que  ces  quatre  ingrédiens  princi- 
paux étant  fufceptibles  de  changemens  & de  mélanges  à l’infini , il  doit  en 
réfulter  nombre  de  tempéramens,  dont  le  principe  dominant  fera  fouvent 
très-difficile  à reconnoître  ; vu  furtout  que  Je  concours  & l’attra&ion  réci- 
proque de  ces  ingrédiens  peuvent  aifément  produire  ou  détacher  une  nou- 
velle puiffance , d’un  caraélère  tout  à fait  différent.  Cette  nouvelle 
puiffance  prédominante  peut  être  fi  variée,  fi  compliquée,  qu’aucune  des 
dénominations  reçues  ne  lui  conviendra. 

En  fécond  lieu.  Une  autre  obfervation  beaucoup  plus  importante  & à laquelle 
on  fait  encore  moins  d’attention , c’efl  qu’il  exifte  dans  la  Nature  quantité 
d’élémens,  ou,  fi  l’on  veut,  de  fubflances , qui  peuvent  fervir  à la  compofition 
des  corps,  & qui  ne  font  proprement  ni  eau,  ni  air,  ni  feu,  ni  terre  ; fubflan- 
ces, dont  ordinairement  on  ne  tient  pas  affez  compte  dans  nos  Théories 
des  Tempéramens,  & qui  pourtant  occupent  une  place  très -réelle  dans  la 
Nature.  Tels  font,  par  exemple,  Y huile  > le  mercure , V éther , la  matière 
électrique  , le  fluide  magnétique.  (Je  pafferai  même  fous  filence  les  fubflances 
purement  hypothétiques,  telles  que  Yacidum  pingue  de  Meyer , la  matière 
frigorifique  de  Schmidt , Y air  fixe  de  Black , Y air  nitreux  de  l’Abbé  Fontana. ) 
Suppofez  feulement  trois  ou  quatre  de  ces  nouveaux  élémens  — & il  peut 
y en  avoir  des  centaines,  pour  lesquels  nous  n’avons  pas  encore  trouvé 
de  noms  — - fuppofez-  en,  dis-je,  feulement  trois  ou  quatre,  combien  de 
nouvelles  claffes  générales  de  tempéramens  ne  produiront-ils  pas , & quelle 
multitude  de  fubdivifions  ne  s’enfuivra-t-il  pas  ? Pourquoi  n’y  auroit-il  pas 
un  tempérament  huileux,  tout  comme  il  y en  a un  aqueux?  un  éthéréen, 
;auffi  bien  qu’un  aérien?  un  mercuriel,  auffi  bien  qu’un  terreflre ? 

La  feule  matière  phlogijlique  de  Stahl , combien  ne  donne- t-elle  pas  de 
compofitions  remarquables,  ou  de  formes  fubflantielles  ? Des  fubflances 

fuileufes , hitumineufies , réfineufies , glutineufes  , laiteufies,  gèlatineufics , butireufies 


ou 


Chapitre!.  Des  TEMPERAMENS. 


87 


ou  grajjes  , cafeufes  , favoneufes , cireufes , camphreufes , phofphoriques , fulphu- 

reufcs , ÔV.  ; & de  toutes  ces  fubftances  il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  doive 
être  confondue  avec  les  autres,  chacune  ayant  fes  propriétés  & fes  effets 
particuliers,  tant  dans  la  Nature  que  dans  l’Art.  On  pourroit  ajouter  en- 
core aux  précédentes  la  compofition  ou  la  forme  métallique , avec  les  différentes 
efpèces  qui  lui  font  fubordonnées  ; car  il  efl  décidé  depuis  long-temps  que 
la  maffe  de  notre  fang  renferme  des  particules  ferrugineufes.  La  terre 
feule , par  exemple,  combien  de  fortes  de  fels  ne  contient-elle  pas  ? Dès  lors 
les  noms  de  tempérament  terreftre,  ou  de  tempérament  falin,  ne  préfentent 
encore  que  des  idées  très -vagues,  puisque  les  fels  diffèrent  entr’eux 
comme  le  chaud  du  froid,  puisqu’il  y a une  diflance  prodigieufe  entre  le 
fel  acide  & le  fel  alkali,  les  deux  efpèces  générales,  qui  forment  ou  qui 
compofent  toutes  les  autres. 

Il  me  femble  donc  que  pour  arriver  à une  connoiffance  exade  des  Tem- 
péramens,  tant  dans  la  Phyfiognomonie  que  dans  la  Médecine,  il  convien- 
droit  de  fe  frayer  une  route  plus  fimple  que  celle  qu’on  a fuivie  jufqu’ici: 
il  faudroit  renoncer  plus  ou  moins  aux  anciennes  diftindions , & en  établir 
de  nouvelles,  qui,  pour  être  plus  nombreufes  , n’en  feroient  que  plus 
claires  &plus  juftes.  Quelle  que  foit  la  nature  intérieure  du  corps,  quels 
que  foyent  la  matière  dont  il  efh  compofé,  fon  organifation , la  conftitution 
de  fon  fang,  fon  fyftême  nerveux,  le  genre  de  vie  auquel  il  efl  deftiné, 
la  nourriture  qu’il  reçoit -—le  réfultat  de  tout  ceci  n’offre  jamais  qu’un  certain 
degré  d'irritabilité  & d'élajlicité , d'après  un  point  donné . Ainfi  tout  comme  l’é- 
lafticité  de  l’air  diffère  fuivant  fa  température,  & ne  fauroit  être  déterminée 
par  une  analyfe  interne , mais  uniquement  par  les  degrés  de  fon  adivité — - 
l’on  pourroit,  fi  je  ne  me  trompe,  employer  la  même  opération  pour 
conflater  les  Tempéramens  du  corps  humain.  Leur  analyfe  interne ''efl 
impoflible,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  difficulté  ; mais  le  réfultat  des 
fubftances  dont  ils  font  compofés  eft  toujours  pofitif,  & marque  un  certain 
degré  irritabilité , S après  un  point  d'irritation  donné . 
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Ces  réflexions  me  portent  à croire  que  par  des  évaluations  barométri- 
ques & thermomètriques,  on  pourroit  déterminer  tous  les  tempéramens 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  & d’exactitude  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’ici 
en  fuivant  l’ancienne  cîaflification.  Rien  n’empêcheroit  cependant  de  con- 
ferver  celle-ci  en  même  temps , mais  ce  ne  feroit  que  pour  les  cas  où  il 
feroit  impoflible  d’adopter  un  degré  pofitif  d’irritabilité  ou  de  non -irritabi- 
lité — - pour  des  cas,  par  exemple,  où  dans  la  compofltion  que  nous 
appelions  aujourd’hui  mélancolique , le  degré  d’irritabilité  fur  un  même 
objet  ne  monteroit  jamais  au  deflùs  du  tempéré , & dans  la  compofltion 
colérique  ne  defeendroit  jamais  au  deifous  du  tempéré. 

Quant  aux  quatre  tempéramens  ordinaires,  on  pourroit  confldérer  auflt 
leur  irritabilité  d’après  les  effets  marqués  qui  en  réfultent , d’après  le  pen- 
chant qui  fait  préférer  à chacun  en  particulier  le  haut  ou  le  bas , Y éloignement 
ou  la  proximité.  C’efl:  ainfl  que  le  tempérament  colère  afpire  toujours  à s’é- 
lever: il  prend  i’effor,  fans  craindre  le  danger.  Plus  timide  au  contraire, 
le  mélancolique  creufe,  approfondit:  il  aime  le  folide,  & s’y  attache.  Le 
fànguin  fe  jette  dans  le  lointain,  & fes  diftraélions  l’égarent  dans  l’infini. 
Le  flegmatique  ne  cherche  ni  à monter,  ni  à defeendre,  ni  à s’éloigner;  il 
ne  veut  que  ce  qu’il  peut  obtenir  paifiblement  & fans  peine , que  ce  qui 
eff  à fa  portée;  il  choifit  le  chemin  le  plus  court  pour  parcourir  l’horizon 
borné  qu’il  s’efl:  tracé;  rarement  fera-t-il  un  pas  de  plus  qu’il  ne  doit. 

Si  la  température  du  corps  humain  pouvoit  être  déterminée  comme  celle 
de  l’air,  on  s’appliqueroit  à trouver  par  le  degré  de  l’irritabilité,  l’effence 
& la  fomme  de  chaque  tempérament,  & tout  ce  qui  peut  contribuer  à nous 
rendre  fa  connoiffance  plus  utile. 

Je  vois  beaucoup  de  gens  dont  il  me  feroit  impoflible  de  dire,  auquel 
des  quatre  tempéramens  connus  ils  appartiennent  ; mais  fl  l’on  agréoit  une 
échelle  de  cent  degrés  pour  la  fenfibilité  qu’exciteroit  un  même  objet  don- 
né, je  me  ferois  fort,  la  plupart  du  temps,  d’indiquer,  d’après  des  obfer- 
vations  exaétes,  dans  quelle  dixaine  de  l’échelle  tel  ou  tel  individu  doit 
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être  rangé.  J’infifte  toujours  fur  un  même  objet  donné , & cela  eft  abfolument 
néceffaire  ; car  puisque  chaque  tempérament  a fa  propre  irritabilité  dans  le 
haut,  dans  le  bas  &c. , il  faut  auffi  un  point  fixe,  auquel  on  puiffe  les 
comparer  tous  à la  fois,  & qui  opère  fur  eux;  tout  comme  un  thermo- 
mètre ne  donne  des  indications  exactes  qu’autant  qu’il  relie  toujours  à la 
même  place. 

Tout  le  monde  efb  Je  maître  d’établir  ce  point  fixe,  fuivant  fon  bon 
plaifir. 

Chacun  pourroit  fe  choifir  foi -même  pour  le  thermomètre  des  tempéra- 
mens  qui  agilfent  lur  lui.  La  vignette  de  la  page  69  du  fécond  Volume 
peut  fervir  à expliquer  mon  idée. 

Dans  l’ellimation  des  tempéramens,  ou  plutôt,  du  degré  d’irritabilité 
fur  un  même  objet  donné,  il  faut  dillinguer  foigneufement  deux  chofes: 
une  tenfion  momentanée,  & l’irritabilité  en  général  ; ou  en  d’autres  termes, 
la  phyfwnomie  & le  pathos  du  tempérament. 

On  obfervera  encore  que  la  température,  ou  l’irritabilité  du  fyllême 
nerveux  de  chaque  être  organique,  répond  à des  contours  déterminés  ou 
déterminables;  que  le  profil  feul,  par  exemple,  offre  des  lignes  dont  la 
flexion  permet  d’établir  le  degré  de  l’irritabilité. 

Tous  les  contours  du  profil  du  vifage,  ou  du  corps  humain  en  général, 
préfentent  des  lignes  caradériftiques,  que  nous  pouvons  confidérer  au 
moins  de  deux  manières  différentes;  d’abord,  fuivant  leur  nature  intérieure, 
enfuite,  d’après  leur  pofition.  Leur  nature  intérieure  eft  de  deux  fortes, 
droite , ou  courbe ; l’ extérieure  eft,  ou  perpendiculaire , ou  oblique.  L’une  & 
l’autre  ont  plufieurs  fubdivifions , mais  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  claffifier. 
Si  l’on  ajoutoit  encore  à ces  contours  du  profil  quelques  lignes  fondamen- 
tales du  front,  placées  les  unes  au  deffus  des  autres,  je  ne  douterois  plus 
qu’on  ne  parvint  à en  déduire  la  température  de  chaque  individu  en 
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général , le  plus  haut  & le  plus  bas  degré  de  Ton  irritabilité  pour  chaque 
objet  donné. 

Le  pathos  du  tempérament , l’inftant  de  fon  irritation  effeélive,  fe  montre 
dans  le  mouvement  des  mufcles,  lequel  eft  toujours  dépendant  de  la  con- 
ftitution  & de  la  forme  de  l’individu.  Il  eft  vrai  que  chaque  vifage,  chaque 
tête  humaine,  eft  fufceptible,  jufqu’à  un  certain  degré  , de  tous  les  mouve- 
mens  des  pallions;  mais  comme  ce  degré  eft  infiniment  plus  difficile  à 
trouver  & à déterminer  que  les  contours  dans  l’état  de  repos,  & que  ceux- 
ci  nous  mettent  d’ailleurs  à portée  de  juger  par  induélion  du  degré  de  l’é- 
lafticité  & de  l’irritabilité,  on  pourroit  s’en  tenir  dans  les  commencemens 
à ces  contours  feuls,  & même  fe  contenter  de  la  ligne  du  vifage  en  profil, 
ou  de  la  ligne  fondamentale  du  front,  puisque  la  tête  eft  le  fommaire  de 
tout  le  corps,  & que  le  profil  ou  la  ligne  fondamentale  du  front  eft  à fon 
tour  le  fommaire  de  la  tête.  A l’heure  qu’il  eft  on  fait  déjà  que  plus  une 
ligne  approche  de  la  forme  circulaire,  & à plus  forte  raifon  de  l’ovale, 
plus  elle  répugne  à la  chaleur  du  tempérament  colère;  qu’au  contraire  elle 
en  eft  l’indice  plus  ou  moins  certain,  à mefure  qu’elle  eft  droite,  oblique,, 
ou  coupée. 
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Nous  avons  parlé  tantôt  de  caraélères  faits  pour  commander  : voici 
quatre  profils  qui  en  fourniffent  des  exemples.  Malgré  la  petiteffe 
du  deflin , fi  contraire  aux  grands  effets , on  retrouve  dans  ces  vifages  une 
empreinte  de  fupériorité,  que  rien  ne  fauroit  effacer.  Chacun  d’eux  efl 
defliné  au  commandement,  & fa  forme  feule  l’appelle  à un  rang  élevé. 
Le  front,  qui  efl  le  fiège  principal  des  facultés  naturelles,  a été  très- 
imparfaitement  rendu  dans  ces  quatre  figures,  affoibli  même  dans  les  trois 
premières  ; mais  l’enfemble  du  vifage  indique  affez  une  fouveraine  autorité, 
& cette  exprefiion  efl  confirmée  en  particulier  par  le  nez,  furtout  dans 
les  N-s  2 & 4,  dont  le  regard  efl  d’ailleurs  fi  énergique,  i paroît  avoir  Je 
plus  de  douceur  & de  foibleffe  ; 2 le  plus  de  fermeté  & de  courage;  3 le 
plus  de  circonfpeélion;  4 le  plus  de  fens,  de  nobleffe  & de  modeflie. 
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Quelque  mesquine  que  Toit  la  manière  du  deffin , les  contours  de  ces 
têtes  préfentent  encore  des  caradères  femblables  aux  précédens, 
& auxquels  il  feroit  difficile  de  fe  méprendre  : elles  n’avoient 

befoin  ni  de  laurier , ni  de  couronne,  ni  d’ornement  facerdotal,  pour 
annoncer  l’éminence  de  leur  rang.  N°  i n’a  pas  le  même  air  de  grandeur 
que  les  deux  autres,  mais  il  a d’autant  plus  de  férénité,  de  raifon  & 
d’affabilité:  avec  une  telle  phyfionomie  le  cœur  efl  content,  & l’efprit 
opère  aifément  tout  ce  qu’il  veut.  La  forme  du  vifage  dans  l’enfemble, 
& furtout  l’œil  & le  nez,  affureront  toujours  au  2 une  majeffé  vraiment 
royale,  qu’aucun  portrait,  qu’aucune  carricature  ne  fauroit  lui  faire  per- 
dre. Enfin  le  front  augufle  du  3 , fes  fourcils , fon  regard  pénétrant , fon 
nez  plein  d’énergie,  & en  particulier  la  force  de  la  mâchoire,  perfuade- 
ront  tout  le  monde  que  le  doigt  de  Dieu  marqua  ce  vifaje  pour  être  celui 
d’un  grand  Prince. 
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ADDITION  C. 


^*r- 


Nons  connoiiïons  déjà  plus  ou  moins  ces  quatre  profils  par  le  fécond  Volume: 
c’efl  ici  l’endroit  de  les  examiner  en  détail. 


1.  Tout  montre  le  flegmatique  dans  celui-ci:  toutes  les  parties  du  vifàge  font 
émouffées,  charnues,  arrondies.  Seulement  l’œil  eft  un  peu  trop  colère  ; & fi 
les  fourcils  étoient  placés  plus  haut  & un  peu  moins  fournis,  ils  n’en  feroient 
que  plus  analogues  au  caractère.  Cette  phyfionomie  n’eft  pas  celle  d’un  efprit 
tout  à fait  grofiier:  je  lui  crois  plutôt  un  certain  enjouement  & beaucoup  de 
mémoire.  Pour  completter  l’idéal  d’un  vrai  flegmatique , la  bouche  devroit  être 
plus  ouverte , les  lèvres  plus  molles  & plus  rabattues. 

2.  On  reconnoît  d’abord  l’homme  colère,  quoique  le  fourcil  pourroit  être  plus  épais, 
la  pointe  du  nez  plus  aigue  & plus  énergique,  la  narine  plus  large  & marquant 
line  refpiration  plus  forte.  Le  regard  auroit  dû  être  plus  vif  & plus  animé; 
tel  qu’il  efi  à préfent,  je  le  trouve  trop  voluptueux.  Le  front  efi  aufii  trop  fin 
& n’a  pas  afTez  de  nœuds.  Chez  les  gens  fort  colères , le  globe  de  l’œil  efi  à fleur 
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de  tête,  on  apperçoit  beaucoup  de  blanc  au  délions  de  la  prunelle,  & en  même 
temps  la  paupière  fupérieure  fe  retire,  au  point  qu’elle  aifparoît  presqif entière- 
ment, tant  que  l’œil  refte  ouvert;  ou  bien  fi  l’œil  eft  enfoncé,  les  contours  en 
font  vigoureufement  prononcés.  Ceux  du  flegmatique  au  contraire  font  plus 
mous,  plus  émoufles,  plus  flasques  & moins  tendus.  Vu  de  profil,  l’œil  du 
colère  préfente  des  contours  fortement  courbés , tandis  que  chez  le  flegmatique 
ils  font  légèrement  ondés.  - Il  eft  bien  entendu  cependant  que  ces  lignes  là  ne 
font  pas  les  feuls  caraétériftiques,  qu’ils  n’appartiennent  pas  exclufivement  à tous 
les  colères,  ni  à tous  les  flegmatiques;  mais  on  ne  fauroit  les  avoir,  fans  être  ou 
colère , ou  flegmatique.  Une  lèvre  de  delfous  qui  avance  eft  toujours  l’indice  de 
ce  dernier  tempérament:  elle  provient  de  la  furabondance,  & non  de  la  difette 
des  humeurs;  fi  en  outre  elle  eft  anguîeufe  & fortement  exprimée  , (davantage 
même  que  dans  ce  profil  - ci  ) , elle  devient  la  marque  d’un  flegme  mêlé  d’une 
teinte  colérique,  c’eft-à-dire,  d’une  humeur  tranquille  qui  peut  fe  laifier  aller  aux 
premiers  bouillons  de  la  colère.  La  lèvre  d’en  bas  eft  - elle  molle , écourtée , pen- 
dante   alors  c’eft  du  flegme  tout  pur. 

3.  Ceci  eft  l’image  d’un  fanguin , qui  a trop  de  flegme.  A cela  près,  l’œil,  le  front 
& le  nez  font  parfaitement  dans  le  vrai.  Sans  être  trop  arqués,  ni  trop  durs, 
ni  trop  rétrécis,  ils  ont  de  la  mollefie,  & cependant  de  la  précifion.  La  bouche 
aufli  eft  fanguine,  & décèle  du  penchant  au  plaifir.  Je  remarque  un  peu  trop  de 
flegme  dans  le  menton. 

4.  Il  y a le  plus  de  vérité  dans  le  profil  du  mélancolique.  Ce  regard  opiniatrément 
baille,  ne  fe  relèvera  pas  pour  contempler  6c  pour  admirer  les  merveilles  du 
firmament.  Un  point  obfcur  l’attache  à la  terre  6c  abforbe  toutes  fes  penfées. 

La  lèvre,  le  menton,  les  plis  de  la  joue  annoncent  une  ame  fombre  6c  chagrine, 
qui  ne  s’ouvre  jamais  à la  joie.  L’enfemble  de  la  forme , & les  filions  du  front 
répugnent  abfolument  à la  gaieté;  tout,  jufqu’à  ces  longs  cheveux  plats,  ajoute 
à l’air  de  triftefle  qui  eft  répandu  fur  cette  figure.  Le  nez  pourroit  faire  foup* 
çonner  une  efpèce  de  pénétration  pour  les  chofes  obfcures. 

11  y a des  mélancoliques  d’un  tempérament  très -fanguin.  Irritables  au  dernier 
point,  doués  d’un  fentiment  moral  exquis,  ils  fe  laiflent  entraîner  au  vice:  ils  le 
détellent,  & ils  n’ont  pas  aftez  de  force  pour  lui  réfifter.  La  triftefle  6c  l’abatte-  ‘ 
ment  auxquels  ils  font  livrés,  fe  peignent  dans  un  regard  qui  cherche  à fe  cacher,  6c 
dans  quelques  petites  rides  irrégulières  qui  fe  forment  fur  le  front.  Et  tandis  que  les 
mélancoliques  proprement  dits  ont  ordinairement  la  coutume  de  fermer  la  bouche, 
ceux  dont  je  parle  la  tiennent  toujours  un  peu  entr’ouverte.  Souvent  les  gens 
mélancoliques  ont  les  narines  petites  : rarement  vous  leur  trouverez  les  dents  belles 
011  bien  rangées. 
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Quatre  carricatures,  dira-t-on , & j’en  conviens;  & j’ajouterai  même' 
que  tout  portrait,  que  tout  deflin  l’eft  plus  ou  moins.  Cependant 
telles  que  nous  les  voyons  là,  ces  têtes  font  encore  allez  fignifica- 
tives  pour  fervir  de  texte  à des  obfervations  importantes. 

i.  Mélancolique  - fanguin  par  le  front,  flegmatique  fuivant  la  bouche. 

2.  Colère  - mélancolique , à en  juger  par  le  front  & par  le  fourcil. 

3.  Flegme  tout  pur  ; le  front  & l’œil  en  font  foi. 

4.  Flegme  mélancolique. 

Tous  les  fronts  de  la  forme  du  ir’  ont  un  fond  de  mélancolie  ou  de 
triltelfe , qui  fouvent  efl  caufée  par  les  fentimens  de  l’amour.  2 & 3 en 
approchent  d’aiTez  près.  Le  haut  du  nez  1 a plus  de  fermeté  que  les 
trois  autres;  celui  du  4 annonce  le  plus  de  fens.  La  bouche  ouverte 
de  1 & 2 eft  d’un  flegme  qui  femble  contrafler  avec  des  fronts  auiïi  colères. 
L’enfemble  du  3 défigne  un  caradère  foible,  toujours  flottant,  toujours" 
vacillant  & qu'un  rien  décourage.  4 eft  un  homme  fincère , quoiqu’un  peu 
fauvage  : il  a le  propos  fec  & laconique , mais  comptez  hardiment  fur  ce 
qu'il  dit.  Le  bas  du  vifage  3 efl:  extrêmement  fanguin;  celui  du  2 a l’air 
déterminé.  L’œil  4 efl:  en  même  temps  colère  & mélancolique.  J’affignerai 
en  général  au  profil  1 le  plus  d’opiniâtreté,  au  3 le  plus  de  flexibilité > - 
au-4 de  plus  de  fermeté. 
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A en  juger  fuivant  la  méthode  ordinaire,  le  premier  de  ces  vifages  efl: 
flegmatique-  colère  , le  fécond  fanguin  - flegmatique , le  troifième 
flegmatique  -fanguin  , le  quatrième  colérique -mélancolique  — mais  que 
ces  qualifications  difent  peu  ! Ce  font  là  quatre  hommes  impurs  qui 
accufent  devant  le  Seigneur  la  femme  adultère.  Chacun  dans  fon  genre 
effraye  par  fon  air  de  méchanceté,  & annonce  une  dureté  que  rien  ne  fauroit 
fléchir.  Vous  tous,  qui  lirez  ceci,  gardez-vous  de  lier  amitié  avec  des 
hommes  qui  leur  reffemblent.  Ces  gens  là  font  infenfibles  à toute  vertu 
morale , & vous  ne  l’ètes  pas  , vous,  pour  qui  j’écris.  Leurs  jouilfances 
ne  font  que  brutalité.  Ils  font  vendus  au  mal.  Tous  quatre,  ils  auroient 
réuni  leurs  voix  pour  condamner  Calas  à la  roue  : le  premier  avec  une 
dureté  ftupide  & groflière  ; le  fécond  avec  un  flegme  fanguinaire  ; le 
troifième  avec  une  indifférence  moqueufe;  le  quatrième  avec  une  cruauté 
opiniâtre  & raifonnée.  Pas  la  moindre  fenfibilité;  nulle  compaflion  ; ils 
ne  font  acceiïibles  par  aucun  endroit.  Fuyez  les  mechans,  ils 

SONT  INCORRIGIBLES. 
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Chapitre  I.  Des  TEMPE  K AMEN  S. 

ADDITION  F. 


l’occupe  en  entier,  abforbe  toutes  fes  facultés,  remplit  tout  fon  cerveau.  Borné  à cet 
Objet  unique,  fon  œil  l’appcrçoit  & l’embralfe  avec  allez  de  juftefie  & de  clarté,  mais 
s’arrête  pourtant  toujours  à fa  fuperfîcie. 

2.  Carricature  d’un  grand  homme  fanguin-coîérique.  Si  jamais  l’original  de  cette  tête  pouvoit 
tomber  en  enfance  , c’cft  à peu  près  cette  mine  qu’il  prendroit.  Avec  un  tel  fourcil  un 
tel  œil  envifage  les  chofes  clairement  & profondément.  Le  front  eft  bâti  pour  loger  un 
monde  d’idées  : proportion  gardée , le  nez  eft  un  peu  trop  obtus  par  le  bas  : il  y a de 
l’efprit  & de  l’enjouement  dans  la  bouche. 

3.  Flegmatique  aux  trois-quarts , fanguin-colère  pour  l’autre  quart.  La  bouche  & le  bas  du 
vifage  compenfcnt,  ou  plutôt  font  difparoître  le  peu  de  bon-fens  que  promettoient  le 
front  & le  nez. 

4.  Cara&ère  fec,  terreftre,  dur,  infenfible  à la  joie,  & pourtant  pas  absolument  mélanco- 
lique. Comme  toutes  les  parties  du  vifage  font  émoulfées,  je  dirois  presque,  rognées! 
Cet  homme  ne  fait  que  douter  & pefer:  il  rejette  tout  ce  qui  eft  incertain , tout  ce  qui 
n’cft  vrai  qu’à  demi,  tout  ce  qui  n’eft  pas  prouvé  jufqu’à  la  démonftration.  A force  de 
fagefte  il  risque  à tout  moment  de  devenir  fou , & fa  trop  grande  rigidité  pourroit  bien 
en  faire  un  tyran. 


Tune  IIL 
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addition  g. 

Tout  homme  qui  cherche  & qui  aime  la  vérité,  peut  fc  convaincre  à chaque  moment 
combien  il  eft  difficile  de  ranger  certaines  phyfionomies  dans  l’ordre  des  quatre  tempe- 
ramens  reçus.  Il  y a une  infinité  de  gens  dont  il  eft  presque  impoffiblc  d indiquer  le  tempé- 
rament prédominant  ; ou  bien  fi  vous  effayez  de  le  caraflérifer  en  gros,  vos  définitions  ne 
feront  ni  juftes,  ni  inftruaives.  C’eft  ainfi,  par  exemple,  qu’on  pourra  dire  de  mille  per- 

fonnes  que  le  tempérament  colère  domine  chez  elles  mais  nous  nen  ferons  pas  plus 

avancés;  car  ces  mille  individus  fe  reffemblent  fi  peu,  la  diverfite  de  leurs  goûts  eft  fi  piodi- 
gieiife , leur  façon  de  fentir  diffère  fi  fort,  que  votre  claffification,  fut-elle  d’ailleurs  exafte, 
ne  les  fera  pas  mieux  connoîtrc.  Il  en  'eft  de  même  du  tempérament  flegmatique , & des  deux 
autres.  Le  profil  placé  au  bas  de  cette  page  repréfente  un  homme  infiniment  judicieux, 
plein  de  calme,  de  goût  & de  douceur,  & cependant  entreprenant;  un  de  ces  hommes  dont 
on  ne  doit  rien  dire,  & dont  on  pourroit  remplir  des  volumes  entiers.  Lequel  des  quatre 
tempéramens  lui  affigneriez-vous?  Aucun,  répondrois-je,  & cependant  ils  fe  retiacent 
tous  fur  cette  phyfionomie.  Le  nez  tient  du  colère  ; il  eft  auffi  un  peu  fanguin,  ainfi  que 
la  bouche;  il  y aune  teinte  de  mélancolie  dans  l’œil;  le  menton  & les  joues  font  plus  ou. 

moins  flegmatiques.. 
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A D D I T I O N H# 

Prenez  cette  figure  depuis  le  haut  jufqu’au  bas,  «Si  elle  doit  ncceflai- 
rement  reveiller  l’idée  d’un  flegmatique  achevé.  Nulle  force  dans 
les  traits,  nulle  tenfion  dans  les  contours;  par  tout  le  même  degré  d’affou- 
piiïement,  de  timidité  «Si  de  non-chalance.  A coup  fûr  vous  n’attendrez 
ni  de  grandes  entreprifes,  ni  de  vafles  projets  d’un  caraftère  aufîi  Ample, 
aufli  paifible,  aufli  infouciant.  Pourvu  qu’on  lui  laiffe  fes  aifes,  pourvu 
que  rien  ne  trouble  fa  tranquillité  domeflique,  le  monde  entier  pourra 
être  en  activité  «Si  en  agitation  autour  de  lui  ■ — « il  ne  s’en  mettra  point  en 
peine. 


•ioo  SECOND  FRAGMENT.  MELANGES  PHYSIOLOGIQUES. 

ADDITION  I. 

Il  efl  manifefte  qu’ici  c’efl  le  tempérament  colérique  - flegmatique  qui 
domine.  Ce  caraélère  n’efl  pas  fait  pour  les  jouiflances  voluptueufes , 
pour  l’épicuréisme  du  fanguin  : vous  n’y  voyez  pas  non  plus  le  génie  du 
mélancolique  abforbé  dans  des  rêveries  profondes;  cependant  les  contours 
du  vifage  font  trop  aigus,  trop  anguleux,  pour  exprimer  un  flegme  fans 
mélange.  Cet  homme  n’efl  pas  ftupide  à la  vérité,  mais  fon  efprit  n’ayant 
pas  reçu  la  moindre  culture , a perdu  de  fa  force  naturelle.  II  pourra 
être  fmcère.,  ferviable,  plein  de  bonne  volonté  & de  bonnes  intentions; 
mais  je  réponds  qu’il  ne  fera  jamais  fufceptible  de  beaucoup  de  tendrefle* 
ni  d’une  grande  délicatefle  de  fentimens.  Dans  l’état  de  foiblelfe  où  il  efl 
réduit , il  n’agit  plus  que  machinalement:  il  ne  met  point  de  fuite  dans  ce 
qu’il  fait,  il  ne  lui  refte  que  le  Ample  mécanisme  de  fon  énergie  paflee> 
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» Chapitre  I.  des  TEMPERAMENT 

ADDITION  K. 

Malade,  dont  le  tempérament  efl;  difficile  à déterminer.  Rien  de 
fanguin  ; & fi  on  le  compare  avec  l’être  indolent  que  nous  avons 
vu  tantôt  affis  dans  fon  fauteuil,  rien  de  flegmatique.  Cependant  l’en- 
femble  fuppofe  un  penchant  colérique,  & le  creux  au  deflus  de  l’oeil  pré- 
fage  des  nuages  mélancoliques.  Je  penfe  que  cet  homme-ci  doit  avoir  été 
un  bon  travailleur,  fidelle  à fes  devoirs  & exaél  à les  remplir.  Avec  un 
cara&ère  auffi  ferme,  & qui  n’efl:  maitrifé  par  aucun  tempérament,  il  n’en 
coûte  pas  beaucoup  d’être  affidu  & rangé. 
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ADDITION  L. 

Voici  un  vifage  qu’à  la  rigueur  on  pourroit  appeller  flegmatique-fanguin. 

Ce  front  fi  fort  penché,  & fon  contour  uni,  tiennent  beaucoup 
du  tempérament  fanguin  ; mais  outrés , comme  ils  l’ont  été  dans  le  deflin, 
ils  deviennent  presque  la  marque  de  l’opiniâtreté.  Tout  bien  confidéré, 
je  prendrois  cet  homme  pour  un  demi -génie:  je  lui  aaignerois  fa  place 
fur  la  ligne  qui  fépare  la  fagefle  de  la  folie.  La  bouche  elt  fort  fanguine: 
le  nez  l’efl  un  peu  moins;  & l’œil,  d’ailleurs  affez  Ipirituel,  auroit  le 
même  caractère,  s’il  n’étoit  troublé  par  une  teinte  de  mélancolie. 
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ADDITION  M. 

Je  n’héfïterai  pas  un  moment  de  dire  que  le  profil  placé  au  bas  de  la 
page,  eft  d’un  cara&ère  fanguin;  mais  cette  définition  n’efl:  encore 
d’aucun  ufage , parce  qu’il  y a ici  un  concours  de  plufieurs  tempéra- 
mens.  J’ajouterai  donc  que  l’Original  de  ce  portrait  fait  jouir  de  la  vie  en 
homme  fage  ; s’il  ne  met  point  de  raffinement  dans  fes  plaifirs , du  moins 
il  évite  les  excès.  La  tournure  de  fon  efprit  fuppofe  plus  de  molleffie 
que  de  dureté,  plus  de  dignité  que  d’élévation;  un  caraâère  ferme,  plutôt 
que  des  paffiions  violentes;  une  vivacité  pafiagère,  plutôt  qu’un  reflenti- 
ment  de  longue  durée.  Le  fourcil  rend  fort  bien  ce  qu’il  y a de  colérique 
dans  cette  tête  : l’œil  efl;  un  compofé  de  mélancolie  & de  flegme , & le 
même  mélange  reparoît  auffi  dans  le  contour  depuis  l’oreille  jufqu’au  men- 
ton ; mais  dans  l’enfemble  du  profil  on  apperçoit  un  fond  fanguin,  renforcé 


io4  SECOND  FRAGMENT.  MELANGES  PHYSIOLOGIQUES. 

ADDITION  N. 


Du  côté  du  tempérament  cette  phyfionomie  eft  très -difficile  à cara&é- 
rifer.  Elle  eft  trop  marquée  pour  le  flegmatique,  trop  douce  pour 
le  colère,  trop  férieufe  pour  le  fanguin ; trop  ouverte,  pas  allez  profonde, 
ni  allez  flllonnée  pour  le  mélancolique.  Un  tempérament  fanguin -flegma- 
tique femble  cependant  l’emporter.  Le  front  & le  nez  promettent,  à 
n’en  pas  douter,  un  efprit  qui  réfléchit  mûrement  & qui  agit  avec  pru- 
dence. C’eft  un  homme  de  tête,  à qui  perfonne  ne  refufera  du  talent; 
peut-être  ne  produira-t-il  rien  de  neuf,  mais  il  s’entendra  d’autant  mieux  à 
choifir,  à ranger  & à combiner  les  matériaux  qui  font  à fa  difpofition. 
Une  grande  mémoire,  une  élocution  aifée,  le  choix  des  exprefllons,  beau* 
coup  de  zèle  à pourfuivre  un  but  — voilà  ce  qui  femble  diftinguer  particu- 
lièrement les  phyftonomies  de  cette  efpèce. 
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ADDITION  O. 

Voilà  ce  que  j’appelle  un  vifage  foncièrement  honnête,  mais  dont  il 
eft  difficile  d’indiquer  le  tempérament.  La  raifon  la  plus  faine, 
fans  génie  proprement  dit  ; une  tendre  fenfibilité  , exempte  de  toute 
affectation  ; une  droiture  fondée  fur  l’énergie  du  caractère  ; une  fageffe  qui 
met  à profit  chaque  leçon  de  l’expérience;  de  la  clarté  dans  les  idées,  de 
la  noblelfe  dans  l’expreffion,  du  fang-froid  & de  la  vigueur  lorsqu’il  faut 
agir,  de  la  modeftie  fans  pufillanimité  — c’eft  ce  que  vous  appercevez 
dans,  ce  profil , auffi  bien  que  moi.  Le  front  eft  fanguin-flegmatique,  l’œil 
& le  nez  colérique  - fanguin , la  bouche  fanguine-  mélancolique  ? le  bas  du 
vifage  flegmatique -fanguin. 


Terne  III. 
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addition  p. 


Ici  une  mélancolie  flegmatique  a le  deiïus;  c’eft  une  humeur  chagrine, 
lente , & qui  ne  cède  pas  aifément.  L’air  morne  de  ce  vifage  provient 
de  la  forme  alongée  du  haut  ; le  bas , charnu  & arrondi , indique  une 
molle  indolence  ; mais  l’enfemble  promet  pourtant  un  efprit  tranquille , 
ami  de  l’ordre  & du  repos,  & à qui  toute  efpece  de  confuflon  déplait. 
Vous  ferez  frappé  du  flegme  de  ce  cara&ère,  fl  vous  faites  attention  à 
la  bouche  & au  contour  depuis  l’oreille  jusqu’au  menton  ; fon  penchant 
mélancolique  eft;  tout  aufli  diftinâement.  exprimé  par  lœil,  & par  le  nez 
rabattu  fur  ces  lèvres  épaifles.  Le  nez,  pris  à part,  annonce  beaucoup  de 
jugement  & de  réflexion.  . 
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ADDITION  Q. 

Penchant  marqué  pour  la  mélancolie,  mais  pour  cette  efpèce  de  mé- 
lancolie que  je  ferois  tenté  d’appeller  celle  de  la  pénétration.  On 
voit  du  premier  abord  que  ce  n’eft  pas  là  un  homme  ordinaire.  La  petite 
teinte  colérique-flegmatique  qu’on  démêle  dans  fa  phyfionomie,  eft  abforbée 
par  le  ton  mélancolique  de  l’enfemble.  La  crainte  & la  défiance  font  les 
affedions  principales  d’une  organifation  aulïï  religieufe  ; palfez-moi  cette 
expreiïion.  Un  nez  comme  celui-ci,  eft  la  marque  d’une  douce  énergie  & 
d’une  prudence  confommée.  L’oeil  & la  bouche  dénotent  un  homme  de 
cabinet,  habile  à tracer  un  plan  & à en  calculer  le  réfultat.  La  Nature 
ne  le  forma  point  pour  des  entreprifes  qui  demandent  une  grande  force  de 
corps,  mais  elle  difpofa  fon  elprit  à fentir  profondément  les  beautés  intel- 
leduelles , & furtout  à goûter  tranquillement  celles  dont  il  a reconnu  la 
réalité. 


* ■ 
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ADDITION  R. 

On  feroit  autorifé  à dire  que  ce  tempérament  ci  eft  très-flegmatique  x 
très  - fanguin ; on  le  feroit  tout  autant  à dire  qu’il  eft  colère,  & 
même  jufqu’à  un  certain  point  mélancolique.  Si  la  copie  eft  exaéte, 
l’Original  de  ce  portrait  ne  fera  pas  un  très-grand  génie,  mais  il  ne  fauroit 
être  non -plus  un  homme  médiocre,  moins  encore  un  petit  efprit.  Le 
front  incline  à une  difpofition  fanguine-colérique , infiniment  heureufe,  & 
modifiée  par  un  peu  de  flegme.  Il  en  eft  ainfi  du  nez  & de  la  bouche  ; le 
bas  du  vifage  eft  flegmatique -fanguin.  Une  douce  & mâle  éloquence 
découle  de  ces  lèvres.  Les  yeux  font  trop  vaguement  deffinés  pour 
être  en  harmonie  avec  le  front  : ils  ne  difent  pas  tout  ce  que  celui  - ci 
voudroit  leur  faire  exprimer.  Avec  une  telle  phyfionomie , on  doit  être 
néceffairement  honnête  homme. 
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ADDITION  S. 

Caractère  bon , doux  & paifible  , d’un  tempérament  fanguin-flegmatique. 

La  bonté  fe  peint  dans  les  yeux,  la  bouche  ne  refpire  que  la  paix, 
& un  beau  calme  eft  répandu  fur  l’enfemble  du  vifage.  Cet  homme  eft 
incapable  d’offenfer  perfonne,  & qui  ofera  jamais  l’offenfer  à fon  tour  ? Il 
aime  la  tranquillité,  l’ordre  & la  propreté.  Il  envifage  clairement  fon 
objet,  il  penfe  avec  juftelfe,  fes  idées  & fes  raifonnemens  font  toujours 
également  bien  fuivis:  tout  ce  qui  eft  obfcur  ou  faux>  répugne  à fon  efprit. 
Il  donne  d’une  main  libérale,  il  pardonne  d’un  coeur  généreux,  & fe  fait 
une  joye  de  fervir  tout  le  monde  : comptez  fur  ce  qu’il  dira  & fur  ce  qu’il 
promettra.  Sa  fenfibilité  ne  va  pas  jufqu’à  la  foibleffe  : il  aime  le  bien  par 
tout  où  il  le  trouve.  Les  plaifirs  de  la  vie  ne  lui  font  pas  indifférens; 
cependant  ils  ne  ramollilfent  pas.  Cen’eft  pas  là  ce  qu’on  appelle  ordinaire- 
ment un  grand  homme  —»  mais  il  vaut  mieux  que  cela;  il  eft  l’honneur  de 
l’humanité  & de  fon  état.  Perfonnage  refpedable,  je  ne  vous  connois  pas,  & 
j’ignore  abfolument  qui  vous  êtes  — mais  vous  ne  m’échapperez  point  au  • 
grand  jour  qui  nous  raffemblera  tous  ; & votre  forme , dégagée  & purifiée 
de  toute  imperfedion  terreftre , m’apparoîtra  & me  frappera  entre  dix- 
mille. 
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ADDITION  T. 

Profil  d’un  des  hommes  les  plus  folides  & les  plus  rcfpcclables  que  je  connoiffe,  & qui  eft  à 
la  fois  mélancolique,  colère,  flegmatique,  & fanguin.  Le  principe  mélancolique  qui 
domine  dans  ce  tempérament,  lui  fait  apper  ce  voir  avec  une  fagacité  étonnante  jufqu’aux 
moindres  imperfections;  mais  il  eft  fi  rigide  envers  lui-même,  qu’il  fe  croit  toujours  plus  de 

défauts  qu’aux  autres.  Tant  de  fermeté  & de  modération  tant  de  netteté  d’efprit  & 

d’énergie  dans  le  caraêlère  — tant  de  fé vérité,  corrigée  par  tant  de  douceur — un  mépris  fi 
décidé  pour  les  vanités  du  monde,  & en  même  temps  une  fi  jufte  appréciation  des  plaifirs  innocens 

de  la  vie cette  haine  implacable  contre  le  vice,  & cette  tendre  affe&ion  pour  la  perfonne 

du  vicieux  — — d’un  côté  une  raifon  exquife  qui  eft  au  deffus  du  préjugé,  de  l’autre  une 
tolérance  philofophique  qui  faitfc  conformer  aux  mœurs  & aux  ufages  reçus  — tout  cela  fuppofe 
le  plus  heureux  mélange  des  quatre  tempéramens , & confirme  derechef  une  de  mes  thèfes 
favorites,  que  la  mélancolie  & le  flegme  font  indifpenfables  au  génie  & aux  grandes  âmes. 
Dans  ce  profil  ci  le  cara&ère  de  l’œil  eft  mélancolique,  & celui  de  la  bouche  flegmatique; 
différence,  qui  ne  fait  cependant  aucun  tort  à l’harmonie  de  l’enfemble. 
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Des  TEMPERAMENS,' 


ADDITION  U. 


Vous  ferez  porté  à mettre  ce  vifage  ci  au  rang  des  flegmatiques.  La  bouche , 
un  peu  trop  molle  en  comparaifon  des  autres  traits,  6c  le  contour  allez  lâche 
du  menton,  juftifieroient  votre  claflification.  Mais  que  direz -vous  enfuite  du  front 
& du  nez?  Le  calme  6c  l’énergie,  la  fagefle  6c  la  fermeté  qu’ils  expriment,  les 
attendrez- vous  d’un  cara&ère  maîtrifé  par  un  flegme  dominant  ? ou  bien , quel  fera  ~ 
celui  des  trois  autres  tempéramens  auquel  vous  rapporterez  exclufivement  ces  qua- 
lités? La  queftion  eft  embarralfante.  Tant  de  fagefle  n’appartient  point  au 
colère;  le  mélancolique  n’efl:  guères  capable  de  ce  degré  de  férénité,  6c  le  fanguin 
efl  ordinairement  moins  folide.  Si  vous  avez  le  bonheur  de  rencontrer  un  homme 
dont  le  front , le  nez  6c  les  fourcils  foyent  ainfi  conformés  — arrêtez-vous , appro* 
chez  refpe&ueufement , <Sc  demandez  lui  la  permiflion  d’ofer  recourir  à fes  confeils. 


1 1 2 SECOND  FRAGMENT.  MELANGES  PHYSIOLOGIQUES. 

ADDITION  V. 

Tempérament  colérique-fanguin,  & qui  incline  un  peu  au  flegme.  Le 
bas  du  profil  annonce,  à ne  pas  s’y  méprendre,  le  caractère  colère, 
des  volontés  fouveraines,  un  eiprit  prompt  à former  fes  defleins,  a&if  à 
les  conduire , impatient  d’en  voir  l’iflue.  La  partie  fanguine  eft  caraétérifée 
par  le  nez  , & par  ce  front  fi  riche  en  idées  , fi  propre  à envifager  les 
objets  dans  leur  vrai  jour,  & à les  embralfer  dans  toute  leur  étendue.  Le 
delfous  du  profil  efl:  flegmatique -fanguin.  Avec  une  organifation  auflî 
énergique,  aufliproduétive,  on  efl  appellé  aux  grandes  chofes,  & on  en  vient 
à bout  : on  efl  difpofé  à faire  le  bonheur  de  ceux  qui  nous  entourent; 
mais  pour  être  heureux  foi -même,  on  a befoin  de  s’attacher  des  amis  d’un 
tempérament  fanguin  - flegmatique  & d’une  humeur  enjouée. 
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ADDITION  X. 

Voici  un  tempérament  fanguin-fiegmatique.  L’enfemble  de  cette  belle 
phyfionomie  annonce  un  homme  courageux  : le  contour  du  nez 

indique  une  fermeté  réfléchie,  le  front  un  efprit  jufle  & préfent, 

C’efl:  là  le  jugement  que  j’ai  porté  de  ce  profil,  fans  le  connoître.  J’ai 
fu  depuis  qu’il  efl;  l’image  d’un  homme  célèbre,  également  diflingué  par 
fon  génie,  par  fes  exploits,  & par  fon  caraéïère  moral;  d’un  homme  qui 
met  autant  de  fang- froid  & de  prudence  à concevoir  fes  plans , que  de 
chaleur  & d'énergie  à les  exécuter;  qui  dans  plus  d’une  mer  a fignalé  fon 
courage  héroïque  , & qui  dans  fes  Ecrits  a traité  en  Savant  toutes  les 
parties  de  fon  métier.  Ajoutez  à cela  un  noble  défintéreiïement , une 

extrême  fimplicité  de  moeurs,  un  fonds  de  modération  & de  bonté  & 

l’on  conviendra  que  celui  qui  réunit  tant  d’excellentes  qualités  à tant  dé 
talens,  a le  droit  le  mieux  conflaté  à l’efiime  publique  & à nos  éloges.- 
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ADDITION  Y. 

Il  y a des  phyfionomies  qu’on  feroit  tenté  d’appeller  pétrifiées.  Elles 
font  ifolées,  n’intérelfent  perfonne,  ne  participent  à rien,  ne  font 
fufceptibles  de  rien , & fe  communiquent  difficilement.  Fermes  & inébran- 
lables, ces  fortes  de  gens  ne  font  ni  bons  ni  mauvais,  ni  fenfés  ni  infen. 
fés;  on  diroit  qu’ils  n’ont  aucun  tempérament.  Mais  les  vifages  dont  je 
parle  font  infiniment  plus  rares  dans  la  réalité  que  dans  les  ouvrages  de 
l’Art  : on  les  retrouve  furtout  dans  les  copies  & dans  les  imitations  faites 
d’après  l’antique.  La  vignette  ci-deffous  en  fournit  un  exemple.  Fermeté 
fans  énergie,  opiniâtreté  fans  méchanceté,  force  fans  courage  — ; voilà 
ce  qu’on  démêle  dans  ce  profil;  il  n’a  rien  d’ignoble;  il  féduit  même  par 
un  certain  air  de  grandeur,  de  fupériorité  & de  capacité  — & cependant 
on  n’oferoit  répondre  qu’il  poffède  une  feule  de  ces  qualités.  Tout  y efl: 
évidemment  faêtice,  moitié -nature,  moitié -art;  on  ne  fait  qu’en  faire. 
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I T I O N Z. 

Voici  encore  une  phyfionomie,  dont  le  caraétère  eft  de  n’en  point  avoir.  C’eft  un  mélange 

de  la  Nature  & de  l’Art,  de  chair  & de  pierre,  de  grands  traits  & de  traits  infipides 

en  un  mot  la  manière  d’un  Peintre  qui  court  après  l’idéal.  Jamais  la  Nature  ne  forma  un  tel 
front,  ni  de  tels  yeux,  ni  un  tel  nez,  ni  une  telle  chevelure.  Tout  cela  eft  fans  caraétère, 
fans  tempérament;  & quand  même  on  prendroitle  bas  pour  fanguin-flegmatîque , que  diriez- 
vous  du  nez,  dont  la  coupe  eft  fi  élégante,  & qui  n’eft  pas  naturel,  à force  d’être  maniéré? 
Dans  les  premiers  momens  cette  figure  nous  rappelle  une  tête  de  Saint-Jean , njais  regardez  la 
de  près,  ce  n’eft  plus  que  le  masque  d’un  beau  vifage,  extrêmement  fade. 
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CON  CLUSION. 

J*c  fens  & je  reconnois  combien  ces  idées  font  imparfaites , mais  je  ne 
voulois  pas  répéter  ce  que  d’autres  ont  déjà  dit  mille  fois.  J’ajouterai 
feulement  que  moyennant  un  frontomêtre , on  parviendra,  j’efpère,  à 
trouver  pour  tous  les  objets  en  général,  les  fignes  propres,  les  contours, 
les  lignes  & le  caraflère  de  l’irritabilité  ; qu’on  fixera  les  rapports  entre 
tous  les  contours  du  front  humain  & toutes  les  autres  formes  quelconques 
qui  apparoilfent  à nos  yeux,  ou  qui  influent  fur  notre  fentiment. 

Qu’il  m3  foit  permis  enfin  d’indiquer  en  peu  de  mots  quelques-uns  des 
articles  qui  manquent  encore  à mon  Fragment,  & de  propofer  quelques 
queflions  dont  je  remets  la  folution  à l’expérience  des  gens  fages  & bons. 

i.)  L’homme  peut-il  & doit-il  fubjuguer  entièrement  fon  tempérament 
naturel,  ou  bien  travailler  à le  détruire  tout  à fait?  En  eft-il  autrement 
de  notre  tempérament,  que  de  nos  fens  & de  nos  membres  ? Et  de  même 
que  chaque  créature  de  Dieu  eft  bonne  dans  fon  principe,  chaque  faculté 
de  cette  créature  n’eft-elle  pas  bonne  aufli  ? La  Religion  exige-  t-elle 
davantage  que  la  fuite  des  excès,  c’eft- à-dire,  la  modération  de  ceux  de 
nos  defirs  qui  gênent  ou  qni  arrêtent  l’exercice  d’autres  facultés  utiles? 
Exige-t-elle  davantage  que  l 'échange  des  objeis  de  nos  pajjions  ? 

i.)  De  quelle  manière  un  père  colère  doit- il  traiter  & guider  fon  fils 
colère  ? une  mère  fanguine  fa  fille  mélancolique  ? un  ami  flegmatique 
fon  ami  colère  ? en  un  mot,  de  quelle  manière  un  tempérament  doit-il  fe 
comporter  envers  un  autre  tempérament  ? 

A cela  je  répondrai  fuccinélement,  qu’il  faut  éviter,  autant  que  poffible, 
d’établir  des  relations  immédiates  entre  deuxtempéramens  contraires  ; qu’il 
convient  de  leur  ménager  toujours  l’intervention  d’un  troifième  qui  tient 
l’entre-deux.  Un  homme  colère  ne  doit  jamais  traiter  avec  un  autre  colère, 
fans  le  fecours  d’un  flegmatique-fanguin.  Un  fanguin  fe  gâtera  en  fe  liant 
avec  quelqu’un  qui  l’efb  tout  autant  que  lui.  Un  tempérament  fort  colère 

fatiguera 
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fatiguera  le  flegmatique  jufqu’à  l’épuifer,  en  excitant  en  lui  une  trop 
grande  tenfion.  Gardez-vous  de  rapprocher  le  fanguin  du  mélancolique; 
& ne  mettez  jamais  celui-ci  à côté  d’un  colère,  fans  leur  donner  pour 
médiateur  un  fanguin  - flegmatique. 

3. )  Quels  font  les  tempéramens  qui  inclinent  le  plus  à l’amitié  ? Quels 
font  ceux  qui  fe  conviennent  le  plus  dans  l’état  du  mariage  ? Je  choifirois 
le  fanguin -flegmatique  pour  le  lien  conjugal;  le  colère -mélancolique  efl 

plus  propre  à l’amitié. 

4. )  Quels  font  les  tempéramens  qui  ne  fauroient  fubfifter  immédiatement 
enfemble  ? De  toute  néceiïité  le  colère  doit  être  fcparé  du  colère , mais 
chacun  des  autres  tempéramens  peut  s’accorder  avec  fon  fembiable. 

5. )  Que  peut  & que  doit -on  demander  de  chaque  tempérament?  quel 
genre  d’occupations  & de  recréations  lui  alîignera-t-on  ? Quels  amis  ou 
quels  ennemis  lui  fouhaitera-t-on,  foit  pour  exciter,  foit  pour  reprimer  fes 
pallions?  Je  ne  déciderai  pas  la  queftion , mais  je  voudrois  qu’elle  le  fût 
par  des  connoiflVurs,  qui  ont  mieux  que  moi  approfondi  le  cœur  humain. 
Tout  ce  que  je  dirai  en  gros,  c’efl:  qu’il  ne  faudroit  jamais  exiger  d’un  tem- 
pérament quelconque,  ni  immédiatement,  ni  trop  fréquemment,  ni  trop 
long-temps  de  fuite,  des  chofes  qui  lui  font  diamétralement  oppofées;  on 
devroit  tout  aufli  peu  lui  propofer  celles  qui  font  trop  en  conformité  avec 
lui.  Dans  le  premier  cas  il  fe  rebute,  dans  le  fécond  il  fe  néglige.  Il 
n’y  a point  de  vertu  à fuivre  l’impreiïion  du  tempérament,  mais  il  efl  dan- 
gereux de  devoir  toujours  lutter  contre  lui. 

6. )  Y a-t-il  dans  le  même  tempérament  une  mauvaife  qualité  qui  ne  foit 
pas  compenfée  par  une  bonne?  — Je  crois  que  non. 

7. )  Quels  font  les  traits  diftin&ifs  de  la  phyfionomie  pour  chaque  tem- 
pérament dans  des  âges  & des  fexes  différens?  — Le  tempérament  mélan- 
colique creufe  & contracte  de  plus  en  plus  les  traits  du  vifage  ; le  fanguin 
les  ride  toujours  davantage;  le  colère  les  courbe  & les  aiguife  ; le  flegma- 
tique les  afFaiiïe  & les  relâche. 
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Chapitre  II.  De  la  Force  et  de  la  Foiblesse 
des  Constitutions. 

On  appelle  force  de  corps , cette  faculté  naturelle  de  l’homme,  en  vertu 
de  laquelle  il  agit  puiffamment  & fans  effdrt  fur  un  autre  corps, 
fans  céder  aifément  lui-même  à une  impulfion  étrangère.  Plus  un  homme 
opère  immédiatement  & plus  il  effc  difficile  à être  mû  — • plus  il  eft  fort; 
moins  il  peut  opérer  & moins  il  réfifte  au  choc  d’un  autre  corps  — plus 
il  eft  foible. 

On  diftingue  deux  fortes  de  forces;  l’une  tranquille , dont  l’effience  con- 
fifle  dans  l’immobilité  ; l’autre  vive , qui  a pour  elfence  le  mouvement, 
c’eft- à-dire  qu’elle  le  produit,  fans  y céder  elle-même.  Celle  - ci  rappelle 
l’élafticité  du  reffort,  celle-là  læ  fermeté  du  rocher. 

Je  mets  au  premier  rang  des  gens  forts,  ces  efpèces  d’ Hercules , chez  qui 
tout  annonce  la  conftitution  la  plus  robufte  : ils  font  tout  os  & tout  nerf; 
leur  taille  eft  élevée,  leur  chair  eft  ferme  & compade  ; ce  font  des  colonnes 
inébranlables. 

Ceux  de  la  fécondé  dalle  font  d’une  complexion  qui  n’a  pas  la  même 
fermeté,  ni  la  même  denfité;  ils  ont  moins  de  corpulence  & font  moins 
maffifs  que  les  précédens,  mais  leur  puiffiance  fe  développe  en  raifon  des 
obftacles  qu’elle  éprouve.  Lutte -t- on  contr’eux,  veut -on  reprimer  leur 
adivité , ils  foutiennent  le  choc  avec  une  vigueur,  & le  repoulfent  avec  une 
force  élaftique,  dontleS  gens  les  plus  nerveux  feroient  à peine  capables. 

La  force  naturelle  de  l’éléphant  dépend  de  fon  fyftême  olfeux;  irrité 
ou  non,  il  porte  des  fardeaux  immenfes  ; il  écrafe,  fans  aucun  effort  & 
fans  le  vouloir,  tout  ce  qu’il  rencontre  fous  fes  pas.  La  force  d’une  guêpe 
irritée  eft  d’un  genre  bien  différent;  mais  ces  deux  efpèces  de  forces  fup- 
pofent  la  folidité  des  parties  fondamentales,  & la  même  folidité  dans 
l’enfemble. 

La  molleile  des  corps  en  détruit  la  force» 
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Il  eft  donc  facile  de  juger  de  la  force  primitive  d’un  homme , par  la 
mollelfe  ou  par  la  folidité  de  fa  complexion.  De  même  auffi  un  corps 
élaftique  a des  fignes  diftinétifs,  qui  l’empêchent  d’être  confondu  avec  un 
corps  non-élaftique.  Quelle  différence  entre  le  pied  de  l’éléphant  & celui 
du  cerf,  entre  le  pied  d’une  guêpe  & celui  d’un  moucheron  ! 

Une  force  folide  & tranquille  fe  manifefle  par  une  taille  bien  proportion- 
née, plutôt  trop  courte  que  trop  haute;  par  une  nuque  épaifle,  de  larges 
épaules,  un  vifage  plus  offeux  que  charnu,  même  en  pleine  fanté. 

Voici  quelques  autres  fignes  qui  annoncent  cette  efpèce  de  force.  Un 
front  court,  compaét,  & même  noué  — des  finus  frontaux  bien  mar- 
qués, qui  n’avancent  pas  trop  , & qui  font  ou  entièrement  unis  au  milieu  y 
ou  fortement  incifés  ; mais  dont  la  cavité  ne  doit  pas  fe  borner  à un  fimple 
applatiffement  de  la  furface  — des  fourcils  touffus  & ferrés , placés 
horizontalement  & qui  joignent  les  yeux  de  près  — des  yeux  enfoncés  & 
un  regard  affuré  — un  nez  large,  ferme,  offeux  près  de  la  racine  — des 
contours  droits  & angulaires  — le  poil  de  la  tête  & celui  de  la  barbe 
court,  frifé  & épais  — de  petites  dents,  un  peu  larges  & bien  arran- 
gées — des  lèvres  clofes,  & dont  celle  de  dcffous  déborde  plus  qu’elle 
ne  recule  — un  large  menton  qui  avance  — l’os  occipital  noueux  & 
faillant  — une  voix  de  baffe  — * une  démarche  ferme. 

La  force  élaftique , la  force  vive , qui  eft  un  effet  de  l’irritation,  doit 
être  apperçue  dans  le  moment  de  l’aélivité;  mais  on  obfervera  de  faire 
abftrattion  des  fignes  de  cette  aélivité,  lorsque  la  force  irritée  fera  réduite 
à fon  état  de  repos.  On  dira  donc  que  tel  corps,  qui  dans  l’inaêlivité  eft 
capable  de  fi  peu  de  chofe,  qui  opère  & réfifte  alors  fi  foiblemcnt , peut 
être  irrité  & tendu  jufqu’a  tel  point,  peut  acquérir  tel  degré  de  vigueur. 
Il  fe  trouvera  que  cette  efpèce  de  force  qui  eft  réveillée  par  l’irritation, 
réfide  la  plupart  du  temps  dans  un  corps  délié,  aflèz  haut  de  taille,  fans 
pourtant  l’être  trop,  & en  même  temps  plus  offeux  que  charnu.  Vous 

reconnoîtrez 
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reconnoîtrez  presque  toujours  à ccs  fortes  de  perfonnes  un  teint  pâle 
tirant  fur  le  brun;  le  mouvement  prompt,  quoiqu’un  peu  roide  ; une 
démarche  ferme  & rapide  ; le  regard  fixe  & perçant  ; des  lèvres  bien 
façonnées  qui  joignent  légèrement,  mais  exactement. 

Les  indices  fuivans  font  ceux  de  la  foibleife-  Une  grande  ftature  fans 
proportion;  beaucoup  de  chair  & peu  d’os;  la  tenfion  des  mufcles;  une 
contenance  mal  affurée ; une  peau  lâche;  les  contours  du  front  & du  nez 
arrondis,  émoulTés,  & furtout  creufés;  un  petit  nez  & de  petites  narines*; 
le  menton  court  & rentrant;  un  long  cou  cylindrique;  le  mouvement  ou 
fort  rapide,  ou  fort  lent,  mais  dans  l’un  & l’autre  cas  point  de  démarche 
ferme;  le  regard  fombre ; les  paupières  abbattues;  la  bouche  béante;  les 
dents  longues,  jaunâtres,  ou  verdâtres;  une  mâchoire  aîongée,  avec  une 
emboîture  près  de  l’oreille;  la  chair  blanche;  une  chevelure  blonde,  douce 
& longue;  la  voix  claire,  &c. 
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ADDITION  A. 

Quand  vous  n’auriez  aucune  connoifTance  phyfiognomonique,  vous 
ne  laifleriez  pas  d’appercevoir  dans  ce  profil  la  force  d’un 
Hercule.  Ce  front  fi  peu  reculé,  accompagné  d’un  aufli  grand 
fmus,  la  largeur  de  la  tête,  la  groffeur  de  la  nuque,  l’épaiffeur  de  la  barbe, 
tout  porte  la  même  empreinte.  Mais  ce  n’efl  pas  la  force  feule  qui  diflingue 
cette  tête.  Il  s’y  mêle  une  pareffie  voluptueufe , & celle-ci  reparoît  plus 
particulièrement  dans  le  contour  du  front,  & dans  l’arc  de  ce  nez  rabattu. 
L’oeil,  la  bouche  fermée,  & le  menton  indiquent  même  le  raffinement  de 
la  volupté . Pour  caraétérifer  une  foree  triomphante,  une  énergie  toujours 
aftive,  un  homme  qui  vient  à bout  de  tout  ce  qu’il  veut,  le  vifage,  & 
furtout  le  front,  devroient  être  plus  quarrés. 
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ADDITION  B. 

Voici  une  de  ces  têtes  quarrèes  dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
feroit  l’image  complette  de  la  force , fi  le  nez  étoit  un  peu  plus 
large.  C’eft  un  vifage  d’airain  ; vous  y voyez  un  courage  mâle  & un  bel 
enfemble.  Un  homme  comme  celui-ci  eft  non-feulement  inébranlable  lui- 
même,  mais  il  eft  encore  capable  d’entraîner  & d’écrafer  tout  ce  qui  lui 
réfifte.  D’un  autre  côté  il  ne  manque  pas  d’un  certain  fond  de  bonté  ; il 
ne  provoquera  jamais  perfonne , & fe  contentera  de  repouffer  les  attaques 
qu’on  lui  porte.  La  véritable  force  fait  ufer  d’indulgence;  elle  méprife  un 
ennemi  impuiffant  & fe  joue  d’une  méchanceté  infenfée.  Ici  l’expreffion 
de  l’énergie  fe  retrouve  parfaitement  dans  la  chevelure  & dans  la  barbe  ; 
le  front  a autant  de  fageffe  que  de  folidité  : il  eft  moins  produélif  que  le 
précédent,  mais  il  annonce  un  efprit  plus  profond,  & qui  ne  laiffe  pas 
échapper  aifément  les  objets  qu’il  a faifis. 
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ADDITION  C. 


Cette  force  n’atteint  pas  celle  de  l’Hercule;  vous  y remarquerez  plus 
de  rudeffe,  plus  de  férocité , & moins  de  précifion.  Je  l’appellerois 
une  force  indeflru&ible , qui  fe  porte  aux  dernières  violences,  une  fois  qu’elle 
eft  irritée.  Comparé  à nos  deux  Hercules  des  Additions  précédentes,  le 
front  eft  moins  productif  que  le  premier  ; il  n’a  pas  non  plus  la  fageffe  du 
fécond.  Quelque  élevé  & quelque  oifeux  qu’il  foit,  il  ne  logera  jamais 
qu’un  efprit  opiniâtre,  borné,  incapable  d'embraffer  les  chofes  dans  toute 
leur  étendue.  Les  fourcils  n’annoncent  ni  jugement,  ni  réflexion;  tout  au 
plus  une  chaleur  paflionnée , qui  fe  change  facilement  & fouvent  en  fureur 
infenfée;  cette  exprefïîon  eft  encore  renforcée  par  la  manière  dont  les 
fourcils  s’affaiffent.  Le  nez  eft  ridiculement  comprimé  vers  fa  racine; 
plein  de  feus , d’ailleurs,  il  promet  un  caractère  fécond,  mais  toujours 
extrêmement  irritable.  L’œil  eft  moins  farouche  que  le  fourcil,  & moins 
énergique  que  le  front.  La  bouche  porte  l’empreinte  d’une  malignité  d’un 
genre  flngulier;  elle  offre  le  mélange  d’une  bonté  qui  avoifine  la  folie,  & 
d’une  caufticité  qui  excède  les  bornes  de  la  méchanceté.  Le  menton  & le 
cou  font  d’une  roideur  inflexible.  La  chevelure  ne  convient  point  à ce 
vifage  d’airain , & ne  s’accorde  guères  qu’avec  le  regard  ; mais  l’extrême 
précifion  de  l’oreille  retrace  en  plein  le  caraftère  du  front,  du  menton  & 
du  cou. 


Q.  2 


Planche  III. 
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ADDITION  D. 

Vifage  d’airain  d’une  autre  efpèce.  Il  a de  plus  grandes  difpofitions 
que  le  précédent;  le  front  dénote  plus  de  fagefle  & plus  de  fer- 
meté, l’arc  des  fourcils  une  dureté  inexorable.  Les  yeux  font  colères 
au  poflible.  Le  nez  eft  encore  trop  comprimé  vers  la  racine;  ce  défaut 
diminue  l’expreflion  de  la  force , & ajoute  à celle  des  pallions.  A cela 
près,  cette  partie  eft  moins  énergique  & moins  fenfée  que  dans  l’autre  tête; 
mais  la  bouche  eft  d’autant  plus  mâle  & plus  éloquente.  La  chevelure 
peut  fervir  d’emblème  à une  force  invincible,  mais  le  deftin  en  eft  telle- 
ment exagéré  qu’il  infulte  à la  nature. 

Plaçons  ici  par  contrafte  un  profil  dont  l’air  & l’humeur  n’ont  rien  de 
martial , & dont  la  coupe  heureufe  indique  à tous  égards  un  homme  plein 
definefle,  de  délicatelfe  & de  réflexion;  je  le  donne  pour  un  penfeur 
profond , qui  excelle  dans  l’analyfe , qui  s’énonce  bien  & qui  écrit 
élégamment.  Comparez,  je  ne  dis  pas  le  front,  les  yeux,  le  nez  & la 
bouche  — feulement  la  chevelure.  Dans  la  grande  eftampe  tout  annonce 
le  caraâère  le  plus  violent  ; dans  la  vignette  vous  retrouvez  la  douce 
énergie  du  fentiment  & de  l’efprit. 

Planche  IV. 
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Chapitre  III.  De  l’Etat  de  Santé  et  de  Maladie  , 
ou  Essai  d’une  Sémiotique. 

Il  nous  faudroit  pour  chaque  état  de  fanté  & de  maladie  une  Sémiotique, 
tirée  des  régies  de  la  Phyfiognomonie  & de  la  Patnognomique.  Un  tel 
ouvrage  efl  au  deffus  de  mes  forces;  mais  je  voudrois  le  voir  exécuter  par 
un  Médecin  entendu;  & c’efl  lui  que  je  chargerois  de  tracer  les  caraétères 
phyfiologiques  des  différentes  maladies  auxquelles  chaque  conflitution , 
chaque  corps  feroit  particulièrement  difpofé.  Je  fuis  prodigieufement 
ignorant  dans  tout  ce  qui  regarde  la  connoilfance  des  maladies  & des  fignes 
qui  leur  font  propres;  cependant  d’après  le  peu  que  j’ai  vu  & obfervé  en 
ce  genre,  je  crois  pouvoir  affirmer  avec  quelque  certitude,  qu’en  étudiant 
foigneufement  les  parties  folides  & les  contours  d’un  grand  nombre  de 
malades,  il  ne  feroit  pas  abfolument  difficile  d’appercevoir  & d’indiquer 
d’avance,  dans  l’état  de  pleine  fanté,  les  caractères  des  maladies,  même  les 
plus  dangereufes,  auxquelles  le  corps  incline  naturellement.  De  quelle 
utilité  ne  feroit  point  une  pareille  Sémiotique , une  Pronofîique  fondée  fur 
la  nature  & la  flruéture  du  corps,  pour  toutes  les  maladies  poffibles  ou 
vraifemblables  ! Quels  grands  avantages  ne  réfulteroit- il  point,  fi  le 
Médecin  pouvoit  dire  à l’homme  bien  portant,  avec  une  probabilité  qui 
approcheroit  de  la  certitude  : ,,  Suivant  l’ordre  naturel  des  chofes,  vous 
„ avez  telle  maladie  à craindre  ; prenez  telles  & telles  précautions.  Il  en 
„ efl;  de  la  phthifie  & de  la  fièvre,  comme  de  la  petite  vérole:  le  germe 
„ en  efl  au  dedans  de  nous,  & peut  fe  développer  de  telle  manière: 
„ voici  ce  qu’il  faut  faire  pour  en  prévenir  les  effets”.  Une  Diététique 
appuyée  fur  la  Phyfiognomonie,  feroit  un  Ouvrage  digne  de  vous,  illuilre 
Zimmermann  ! 

Avec  quel  art  ce  grand  homme  caraétérife  dans  fon  admirable  Traité  fe 
f Expérience , l’état  des  différentes  maladies  produites  par  les  paffionsî  Mes 
LeCteurs  ne  feront  certainement  pas  fâchés  de  retrouver  ici  quelques  paira- 
ges qui  contiennent  d’excellentes  remarques  fémiotiques,  & qui  prouvent 

Q 3 jufqu’à 
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jufqu’à  quel  point  l’Auteur  efl  verfé  dans  cette  matière.  Commençons 
par  un  morceau  très  -intéreflant  tiré  du  Chapitre  VIII.  de  la  première  Par- 
tie. „ Un  efprit  obfervateur  recherche  la  phyfionomie  des  maladies. 
Cette  phyfionomie  fe  communique , il  efl  vrai , à toute  l’étendue  du 
corps,  mais  on  apperçoit  en  particulier  dans  les  traits  & dans  l’air  du 
vifage , des  lignes  qui  font  juger  de  la  nature  de  la  maladie , de  fes  chan- 
gemens  & de  les  progrès.  Le  malade  a fouvent  la  mine  de  fa  maladie  j 
cela  fe  voit  dans  les  fièvres  chaudes,  étiques  & bilieufes,  dans  les  pâles 
couleurs,  dans  la  jauniffe,  dans  la  bile  noire  & dans  les  maladies  des 
vers”.  (Tout  ignorant  que  je  fuis  en  Médecine,  il  m’efl  déjà  arrivé 
plufieurs  fois  de  trouver  dans  la  phyfionomie  l’indice  du  ver  lolitaire.  ) 
Cette  mine  dont  je  parle,  ne  fauroit  échapper  furtout  à l’Obfervateur 
le  moins  attentif,  dans  les  ravages  du  mal  vénérien.  Dans  les  fièvres 
chaudes,  plus  le  vifage  perd  de  fon  air  naturel,  plus  il  y a de  danger. 
Un  homme  dont  le  regard  étoit  autrefois  doux  & ferein,  & qui,  le 
vifage  en  feu,  me  fixe  d’un  œil  inquiet  & effaré,  me  fera  toujours 
craindre  un  dérangement  d’efprit.  D’autres  fois,  & dans  les  inflamma- 
tions de  poitrine,  j’ai  vu  pâlir  le  vifage,  & le  regard  s’égarer,  à l’appro- 
che d’un  paroxifme  qui  tranfit  de  froid  le  malade , & le  laiffa  même  fans 
connoiffance.  Des  yeux  troublés,  des  lèvres  pendantes  & blêmes, 
font  de  mauvais  fymptômes  dans  les  fièvres  chaudes,  parce  qu’ils  fup- 
pofent  une  grande  débilitation;  le  danger  efl  très- p reliant  quand  le 
vifage  décheoit  fubitement.  La  gangrène  y efl , lorsque  dans  les  mala- 
dies inflammatoires  le  nez  devient  pointu,  le  teint  plombé  & les  lèvres 
bleuâtres.  En  général  le  vifage  annonce  fouvent  l’état  du  malade,  par 
des  fignes  qui  ne  reparoiffent  point  ailleurs,  & qui  font  de  la  plus  grande 
lignification.  Les  yeux  feuls  fourniffent  nombre  d’obfervations  à faire. 
Boerhave  examinoit  ceux  de  fes  malades  avec  une  loupe,  pour  voir  fi  le 
fang  montoit  dans  les  petits  vaiffeaux.  Hippocrate  tenoit  à mauvais  augure 
lorsque  les  yeux  du  malade  fuyoient  la  lumière;  lorsque  les  larmes  en 
,,  découîoient  involontairement  ; lorsqu’ils  devenoient  louches;  lorsque 
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„ l’un  paroiffoit  plus  petit  que  l’autre;  que  le  blanc  commençoit  à rougir, 
„ les  artères  à noircir,  à s’enfler  ou  à fe  retirer  extraordinairement,  (p.  432.) 
„ Les  mouvemens  du  malade  & fon  aiïiette  dans  le  lit,  doivent  également 
„ être  placés  au  nombre  des  Agnes  diAinétifs.  On  voit  fouvent  le  malada 
,,  porter  la  main  vers  le  front,  tâtonner  dans  l’air,  grater  le  mur,  tirailler  fes 
„ draps  de  lit;  & tous  ces  mouvemens  ont  leur  ügnification , comme  ils  ont 
„ leur  caufe.  L’afliette  du  malade  eA  analogue  à l’état  où  il  fe  trouve,  & 
„ mérite  par  cette  raifon  une  attention  particulière.  Plus  fa  Atuation  eA 
,,  incommode  dans  une  maladie  inflammatoire,  plus  elle  fait  juger  de  l’agi- 
„ tation  qu’il  éprouve  & du  danger  dont  il  eA  menacé.  Hippocrate  nous  a 
„ rendu  tous  ces  détails  avec  une  vérité  qui  ne  lailfe  rien  à defirer.  Plus 
„ l’affiette  du  malade  approche  de  celle  à laquelle  il  étoit  habitué  dans 
„ l’état  de  fanté,  moins  il  y a à craindre  pour  lui”.  Je  recueille  en  pas- 
fanfc  une  remarque  de  notre  Auteur,  qui  m’a  paru  pleine  de  fagacité. 
„ Swift , dit-il  à la  page  452,  étoit  maigre,  tant  qu’il  fut  en  proie  à l’am- 

bition  & à des  chagrins  de  toute  efpèce.  Dans  la  fuite  il  perdit  en- 
„ tièrement  l’efprit,  & rl  reprit  alors  fon  embonpoint”. 

Mr.  Zimmermann  fait  une  defcription  admirable  de  l’envie  & des  ravages 
qu’elle  exerce  fur  le  corps  humain.  „ Les  effets  de  l’envie  fe  manifeAent 
„ déjà  chez  les  enfans.  Dominés  par  ce  penchant,  ils  deviennent  mai- 
„ grès  & languiffans , & tombent  fouvent  dans  le  marasme.  En  général 
,,  l’envie  dérange  l’appétit,  elle  trouble  le  fommeil  & caufe  des  convulflons 
„ fébriles;  elle  attriAe  l’efprit;  elle  fait  contraéler  un  air  bourru,  impa- 
„ tient  & inquiet  r elle  difpofe  à des  oppreiïions  de  poitrine.  La  bonne 
„ renommée  d’autrui  eA  fufpendue  comme  un  glaive  fur  la  tête  de  l’en- 
„ vieux;  il  cherche  à tourmenter  fans  ceffe  les  autres,  & il  eA  lui-même3 
3,  fon  plus  grand  tourment.  Voyez  le  jufques  dans  fa  gaieté  : il  la  perd 
„ dès  que  fon  démon  commence  à l’agiter,  dès  qu’il  ne  réuflît  point  à' 
„ déprimer  le  mérite  auquel  il  ne  fauroit  atteindre.-  Alors  il  roule  les- 
„ yeux,  il  remue  le  front,  il  prend  un  air  fombre,  refrogné  & boudeur”:. 
(Tome  IL  Chap.  XI.) 

Hc.& 
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Les  Auteurs  qui  ont  le  plus  écrit  fur  la  Sémiotique,  & que  les  Médecins 
citent  le  plus  fouvent,  font  Aretœus , Lomnius,  Emile  Campolongus , fVolff9 
Hoffmann , JVedef  Schroder  le  père*  Je  connois  aufïi  deux  bonnes  Differ- 
tations  fur  le  même  fujet  : l’une  de  Samuel  Quelmalz  , de  Profopofcopia 
Medica , Leipzig  1784:  l’autre  du  célèbre  Stahl,  de  facie  morborum  indice , 
feu  morborum  œftimatione  ex  facie ; Halle  1700.  Mais  ce  que  nous  avons  de 
mieux  fait,  de  plus  intéreflant  & de  plus  complet  dans  ce  genre,  c’efl 
Thomœ  Fieni , Philofophi  ac  Medici  praftantiffimi , Semiotica , five  de  fgnis  medicis , 
Lugduni  1664;  encore  cet  Auteur  ingénieux  a-t-il  gliffé  très  - légèrement 
fur  les  pronoftics  à tirer  de  la  figure  du  corps,  quoique  dans  fa  DiagnoflF 
que  il  s’y  attache  plus  que  ne  l’ont  fait  d’autres  Ecrivains. 
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Chapitre  IV.  De  la  Jeunesse  et  de  la  Vieillesse. 

i. 

La  jeuneffe  étend  & développe  le  corps , la  vieilleffe  le  rétrécit  & le 
ride  ; la  première  l’hume&e  & y répand  la  chaleur  ; la  fécondé  le 
defféche  & le  glace.  Dans  la  jeuneffe  le  corps  eff  droit  & élevé;  dans  la 
vieilleffe  il  fe  courbe  & s’affaiffe. 

2: 

La  phyfionomie  de  la  jeuneffe  montre  ce  qu'on  fera , celle  de  la  vieilleffe 
ce  qu’on  a été  ; mais  il  eft  bien  plus  aifé  de  conclure  au  paffé  qu’au  futur. 
Le  fyftême  olfeux  étant  mon  guide  principal,  & les  os  n’étant  pas  encore 
aiTez  fortement  prononcés,  pas  encore  fuffifamment  confolidés  dans  la 
jeuneffe,  j’avouerai  volontiers  que  j’ai  fouvent  bien  de  la  peine  à connoître 
le  cara&ère  de  l’homme  fait  par  les  traits  de  l’adolefcent,  le  cara&ère  de 
la  femme  par  les  traits  de  la  jeune  fille.  Il  effc  très-difficile  de  fe  fatisfaire 
dans  ces  jugemens  comparatifs,  lorsqu’on  doit  les  déduire  uniquement  des 
règles  de  la  Phyfiognomonie , & des  contours  du  corps,  pris  dans  l’état 
de  repos  ; cependant  la  chofe  n’efl:  pas  impoffible. 

3* 

„ Les  premières  années  de  la  jeuneffe , dit  Zimmermann  , renferment 
,,  l’hiftoire  naturelle  de  l’homme.  Elles  développent  les  facultés  de  l’a- 
„ me  ; elles  découvrent  les  premiers  principes  de  notre  conduite  future , 
y)  les  traits  qui  conviennent  à chaque  tempérament.  L’âge  mur  difpofe 
l’ame  la  plus  honnête  à la  diffimulation , ou  du  moins  il  produit  dans 
„ nos  idées  une  certaine  modification,  qui  efH’effet  de  l’inftruéfion  & de 
,,  l’expérience.  Les  années  effacent  fucceffivement  jufqu’aux  fignes 
yy  caraélérifliques  des  paffions,  tandis  que  la  jeuneffe  en  offre  les  indices 
,,  les  plus  pofitifs.  Tant  que  l’homme  conferve  fes  difpofitions  primiti- 
,,  ves,  il  ne  change  point,  & ne  fauroit  en  impofer  par  un  coloris  em. 
„ prunté.  L’adolefcent  eff  l’ouvrage  de  la  Nature , l’homme  fait  eff 
,,  modelé  par  l’Art”. 

Tome  III, 
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Il  y a du  vrai  & du  faux  dans  ce  palfage , mon  cher  Zimmermann  ! J’ap- 
perçois  à la  vérité  dans  le  vi  âge  du  jeune  homme  la  majfe  qui  a fervi  de 
bafe  à fa  conftitution,  mais  il  eft  bien  difficile  d’y  déméler  la  forme  de 
l’adulte  futur. 

5- 

La  jeunette,  tout  comme  la  vieilleffe , a fes  pallions  & fes  facultés; 
celles-ci,  quoique  dépendantes  les  unes  des  autres,  fe  contredifent  fou- 
vent  dans  le  même  individu,  & leur  développement  feul  peut  faire  fortir 
les  traits  qui  les  caraélérifent.  L’homme  fait  n’eft  après  tout  que  l’ado- 
lefcent  vu  par  le  microfcope  ; ainfi  je  lis  plus  diftinélement  dans  le  vifage 
de  l’adulte,  que  dans  celui  du  jeune  homme.  Je  conviens  que  la  diffimu- 
lation  peut  cacher  bien  des  chofes,  mais  elle  ne  change  point  la  forme. 
Les  traits  prononcés,  confolidés,  & renforcés  de  l’homme  fait,  font  pour 
le  Phyfionomifte  un  préfervatif  trop  efficace  contre  les  méprifes,  pour  que 
les  rufes  de  la  diffimulation  puilfent  l’induire  en  erreur.  Le  développement 
des  facultés  & des  pallions  ajoute  à la  première  ébauche  de  la  phyfionomie 
un  deffin  plus  hardi,  des  ombres  plus  fortes  & un  coloris  plus  raffis,  qui 
ne  dévancent  jamais  l’âge  viril. 

6. 

Souvent  la  phyfionomie  du  jeune  homme  annonce  ce  qu’il  fera,  ou  ce 
qu’il  ne  fera  pas  ; mais  il  n’y  a qu’un  grand  connoilfeur  & un  obfervateur 
très-expert  qui  puilfe  s’ériger  en  juge  du  caraétère  futur,  dans  tous  les 
cas  donnés. 

7- 

Sans  doute  lorsque  la  forme  de  la  tête  eft  belle , faillante  & bien  pro- 
portionnée, lorsque  les  parties  qui  la  compofent  font  d’une  ftru&ure  folide 
& cependant  fubtile , qu’en  outre  elle  eft  fortement  deffinée , & pas  trop 
foiblement  coloriée  — elle  ne  peut  guères  fuppofer  un  homme  ordinaire. 
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Je  fais  cela,  & je  fais  encore  que  fi  la  forme  de  la  tête  eft  irrégulière,  & 
furtout  oblique  ou  tendue,  fi  le  defîin  en  eft  ou  trop  lâche  ou  trop  dur,  elle 
ne  promet  certainement  pas  grand’  chofe;  mais  la  forme  du  vifage,  & 
même  fon  fyftême  oiïeux,  combien  de  variations  ne  fubilfent-ils  pas  dans 
la  jeunelfe  ! 

8. 

On  parle  tant  de  la  candeur,  de  la  franchife,  de  la  fimplicité  & de  la 
naïveté  des  phyfionomies  de  l’enfance  & de  la  première  jeunefle;  mais 
lorsqu’on  eft  dans  le  cas  de  vivre  toujours  avec  des  enfans , de  s’en 
occuper  & de  les  étudier  attentivement,  l’on  n’eft  pas  longtemps  à fe  con- 
vaincre qu’il  eft  infiniment  difficile  de  bien  juger  leurs  traits.  Souvent  le 
moindre  accident , une  émotion,  une  chute,  un  mauvais  traitement, 
fuffifent  pour  déranger  dans  fon  principe  la  phyfionomie  la  plus  frappante 
& la  plus  heureufe,  fans  que  ce  changement  fe  communique  d’abord  à toute 
la  forme.  Celle-ci  encore  belle,  flatte  toujours;  vous  y voyez  encore 
un  front  plein  de  fermeté,  des  yeux  profonds  & pénétrans,  une  bouche 
agréable  & mobile  — mais  un  léger  mélange  a troublé  le  regard  autrefois 
fi  férein— ' mais  la  bouche  a contracté  une  petite  obliquité,  à peine  percepti- 
ble, & qui  peut-être  ne  paroît  que  par  intervalles  « — - il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  dégrader  la  phyfionomie  de  ce  jeune  homme  de  belle  efpé- 
rance,  & pour  le  rendre  presque  méconnoiflable , jufqu’à  ce  que  les  progrès 
de  l’âge  ayent  amené  un  contrafte  total  dans  les  traits. 

9* 

Il  n’y  a que  l’œil  de  la  Divinité  qui  puifie  appercevoir  dans  la  phy- 
fionomie Ample  & ingénue  du  jeune  homme,  ou  plutôt  de  l’enfant,  les 
traces  des  pallions  encore  cachées.  Lui  feul  peut  diftinguer  ces  plis, 
qui,  marqués  d’abord  légèrement  fur  le  vifage  de  l’adolelcent,  s’impri- 
meront enfuite  plus  profondément  dans  l’âge  mur,  & produiront  enfin 
dans  la  vieillelfe  un  relâchement  entier  des  mufcles.  La  phyfionomie 
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de  ma  jeuneffe,  qu’elle  étoit  différente  de  celle  que  je  porte  aujourd’hui! 
Quel  changement  & dans  la  forme,  & dans  les  traits,  & dans  l’expreflion 
de  l’enfemble  ! 

O mi  prœteritos  référât  fi  Jupiter  annos! 

Mais  fi  l’âge  des  pallions  fuccède  bientôt  à l’âge  de  l’innocence,  la  raifon 
vient  enfuite  qui  nous  ramène  dans  le  chemin  de  la  vertu , & celle  - ci  nous 
promet  à fon  tour  des  récompenfes  éternelles  après  une  vie  courte  & paffa- 
gère.  Le  vaiffeau  dira-t-il  à celui  qui  l’a  formé,  pourquoi  m’as-tu  fait  ainff? 
l'm  little , but  ïm  1.  Celui  qui  m’a  créé,  me  deftina  à être  homme , &non  à 
relier  enfant.  Pourquoi  donc  rappeller  une  jeuneffe,  paffée  dans  l’incurie  & 
dans  l’ignorance  ? Placé  dans  le  polie  qui  m’ell  afligné,  je  ne  veux  plus 
regarder  derrière  moi,  & je  ne  regretterai  pas  d’être  forti  de  l’enfance. 
La  mâle  énergie  qui  convient  à l’homme  fait , & la  fimpîicité  de  cœur  qui 
efl  l’heureux  apanage  de  l’enfance  — voilà  ce  qu’il  faut  chercher  à con- 
cilier ; voilà  le  but  de  mes  defirs , & Dieu  veuille  que  je  l’obtienne 
par  mes  efforts.- 

io.. 

Les  traits  obliques  & irréguliers  qui  défigurent  fouvent  la  phyfionomie 
dans  la  première  jeuneffe,  fe  redreffent  & fe  rétabliffent,  fi  vous  accordez  à 
temps  à votre  élève  une  liberté  convenable,  fi  vous  le  délivrez  de  bonne 
heure  du  joug  oppreffeur  de  ces  Pédans  fâcheux  qui  exigent  de  lui  des 
chofes  au  deffus  de  fa  portée , des  connoiffances  refervées  pour  un  âge  plus 
mur.  Ses  traits , dis-je , fe  rétabliront , fi  vous  le  mettez  entre  les  mains  - 
d’un  guide  éclairé , qui  fait  deviner  le  talent  .&  en  tirer  parti. 

ï i 

Les  plus  belles  formes  & les  phyfionomîesdes  plus  heureufes  fe  gâtent 
quelquefois  à l’approche  de  la  virilité;  mais  cette  difformité  n’efl  quç 
paffagère  , & ne  doit  ni»  inquiéter  ni  décourager  les  parens.  Elle  doit 
feulement . leur:  in%irer-'une'  plus  grande  vigilance,  les  engager  à traiter 

leursM 
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leurs  enfans  avec  douceur,  à leur  cacher  même  la  dégradation  qu’ils 
apperçoivent.  Après  un  efpace  de  deux  ans  la  beauté  du  jeune  homme 
reparoîtra,  pourvu  que  fes  mœurs  n’ayent  pas  été  entièrement  corrom- 
pues. 

12. 

Nombre  de  phyfionomies , qui  dans  l’enfance  & dans  l’adoîefcence  étoient 
défagréables  & même  choquantes,  changent  avec  le  temps  à leur  plus 
grand  avantage.  Lorsqu’une  fois  les  traits  fe  font  rangés,  lorsque  toutes 
les  parties  ont  été  confolidées  dans  de  juftes  proportions , lorsque  le 
caractère  a pris  aifez  de  confiftance  pour  effacer  les  impreflions  étrangères, 
lorsque  les  exercices  du  corps  ont  renforcé  la  conffitution , & que  le  cœur 
& l’efprit  fe  font  formés  dans  le  commerce  des  gens  de  bien  — il  arrive 
très-fouvent  que  l’adulte  ne  reffemble  plus  en  rien  à ce  qu’il  étoit  autre- 
fois. 

î3* 

L’arrangement  des  dents  eft  un  des  indices  les  plus  fûrs  pour  démêler 
la  tournure  de  l’efprit,  & furtout  le  caractère  moral  des  jeunes  gens. 
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ADDITIONS. 


Pour  confirmer  le  précepte  par  l’exemple,  nous  allons  parcourir  les 
diffiérens  âges  de  la  vie,  depuis  l’enfance  jufqu’à  la  vieillefie,  & 
mettre  fous  les  yeux  du  Le&eur  une  fuite  d’Eftampes,  qui  nous  fourni- 
ront , j’efpère  , une  fource  abondante  d’obfervations  & d’applications 
utiles.  Je  l’ai  déjà  dit,  & je  le  répète  encore,  chaque  Chapitre  de  mon 
Ouvrage  pourroit  devenir  le  fujet  d’un  volume  entier.  La  connoiflauce  de 
l’homme , ou  ce  qui  eft  fynonyme  chez  moi , la  Philofophie  & la  Religion, 
la  connoiffance  du  bien , celle  de  Dieu  même , ne  fauroient  être  avancées 
d’une  manière  plus  dire&e  & plus  immédiate,  que  par  l’étude  individuelle 
& par  l’analyfe  exaéte  de  tout  ce  qui  tient  à l’humanité.  Rien  n’exerce 
mieux  l’œil  & l’efprit  de  l’Obfervateur  — rien  ne  fert  davantage  à éclairer 
notre  jugement,  à nous  faire  faifir  avec  juftelfe  la  différence  descara&ères  — 
rien  ne  contribue  tant  au  perfectionnement  de  la  langue  — rien  n’eft  plus 
intéreffant,  plus  utile  & plus  inflrudif  pour  le  commerce  de  la  vie  — rien 
ne  relève  & n’ennoblit  autant  nos  jouiffances,  que  le  difcernement  des 
variétés  infinies  qui  paroiifent  dans  l’efpèce  humaine,  confidérée  fous  une 
multitude  de  formes,  lesquelles  font  elles -mêmes  fi  prodigieufement 
diverfifiées. 


V.  P. 
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ADDITION  A. 

'7  • ' .)  C'.;  V"  ■!  - ■■  ; 1 1 

Horum  est  Regnum  Coelorum. 

r 9 

Eftampe  d’apès  fVeJî , à laquelle  nous  reviendrons  encore  une  fois  dans 
la  fuite.  Si  la  phyfionomie  ne  paroît  pas  aufil  animée  qu’elle  de- 
vroit  l’être,  la  faute  en  eft  au  Copifte.  Cet  enfant,  plein  d’innocence  & 
de  candeur,  élève  fes  regards  vers  Jéfus-Chrift,  ne  voit  & n’entend  que 
lui.  La  bouche  eû  trop  dure  & trop  ouverte  pour  le  degré  d’attention 
qu’indique  l’attitude  en  général,  & furtout  la  forme  de  l’œil.  Proportion 
gardée,  le  nez  eft  aufli  trop  prononcé,  trop  peu  enfantin;  mais  il  fuppofe 
néceffairement  beaucoup  de  douceur  & d’ingénuité,  un  cœur  droit,  pur 
& généreux,  un  jugement  fain  & net.  Le  front,  d’après  fa  pofition  & fes 
contours,  ne  promet  ni  un  penfeur  profond,  ni  un  courage  entreprenant. 
L’œil  annonce  une  conception  extrêmement  rapide,  une  capacité  étonnante 
à faifir , je  dirai  presque,  à dévorer  les  beautés  qui  affeétent  les  fens.  Le 
même  caraélère  fe  retrace  dans  le  contour  de  l’occiput.  Le  menton  eft  un 
peu  trop  voluptueux  ; mais  je  trouve  dans  l’enfemble  l’expreflion  de  cette 
belle  fimplicité , de  ce  fentiment  divin,  qui  détache  l’ame  des  chofes  du 
monde,  6c  lui  garantit  la  certitude  de  participer  aux  bontés  de  fon  Père 
Célefte. 


Planche  V. 
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ADDITION  B. 

Véritable  figure  d’enfant,  mais  dans  laquelle  une  force  de  vingt  ans 
fe  trouve  concentrée.  Quelqu’enfantine  que  foit  la  forme, 
tout  y annonce  pourtant  une  vigueur  d’Hercule.  Le  vifage  efl  charnu, 
mais  c’efl:  d’une  chair  qui  a la  dureté  de  l’airain.  Ce  garçon  efl  colérique- 
fanguin  au  fuprême  degré;  il  ne  fauroit  être  né  de  parens  foibles,  ni  dans 
une  condition  ordinaire.  S’il  y avoit  moyen  de  graduer  l’opiniâtreté  fui- 
vant  les  différentes  conditions  de  la  vie,  depuis  l’Archer  jufqu’au  Magiflrat, 
& depuis  le  Magiflrat  jufqu’au  Monarque,  j’attribuerois  à cet  être-ci  les 
volontés  d’un  Defpote , une  fermeté  inexorable,  fondée  fur  l’énergie  du 
caraélère.  Le  front  & le  menton  l’indiquent  affez. 
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ADDITION' c. 

Têtes  d’Enfans, 

Douze  profils,  entre  lesquels  on  trouvera  peut-être  âu  premier  coup 
d’œil  un  certain  air  de  rellemblance , mais  qui  diffèrent  immenfément 
par  le  caractère.  Pas  un  n’excite  mon  admiration , & le  Leéteur  jugera  vrai- 
femblablement  comme  moi , s’il  les  examine  attentivement  l’un  après  l’autre. 

1.  Flegmatique-mélancolique , plein  de  bonhommie , mais  d’un  caradère 
foible.  Avec  beaucoup  de  douceur  & de  modeftie,  de  docilité  & de 
réflexion , il  eft  enclin  au  doute  & à la  méfiance. 

2.  Ce  profil -ci  nous  offre  un  fingulier  mélange.  Le  front  indique  une 
opiniâtreté  qui  paroît  être  l’effet  d’un  efprit  borné;  le  nez  laiffe  apper- 
cevoir  un  fond  judicieux;  l’œil,  la  bouche  & le  menton  annoncent  une 
bonhommie  qui  avoifine  la  foibleffe. 

3.  Beaucoup  plus  foible  encore  que  le  précédent,  plus  badin  dans  fa  gaieté. 
Le  contour  trop  obtus  du  paffage  qui  joint  le  nez  à la  bouche,  donne  à 
l’enfemble  un  air  enfantin.  Le  front  promet  plus  de  flexibilité  & de 
docilité  que  celui  du  N°  2. 

4.  Si  le  menton  étoit  plus  analogue  à la  partie  qui  eft  entre  le  nez  & la 
bouche,  & fl  le  front  recuioit  un  peu  davantage  par  le  haut,  cette 
phyfionomie  feroit  certainement  de  beaucoup  au  deffus  du  commun. 
Telle  que  nous  la  voyons  à préfent , elle  paroît  fixée  pour  la  vie: 
difficilement  pourra-t-elle  s’ennoblir. 

5.  Le  front  eft  bien,  fans  avoir  rien  de  fort  diftingué,  & cet  œil  auffi 
n’eft  pas  un  œil  ordinaire.  Un  nez  retrouffé  comme  celui-ci  n’eft  pas 
dans  la  nature  ; je  l’appellerois  judicieux,  s’il  étoit  moins  exagéré.  La 
bouche  de  ce  garçon  eft  trop  raifonnable  pour  fon  âge  ; elle  ceffe  entiè- 
rement d’être  enfantine. 

6.  Le  front  eft  moins  bien  que  le  précédent , l’œil  plus  rufé.  La  bouche 
n’eft  pas  affez  jeune,  & malgré  le  contrafte  déplaifant  qui  en  réfulte, 
elle  conferve  un  air  de  bonté  & de  fageffe. 

7.  Quoique  le  haut  du  vifage  indique  un  caraéfère  foible,  on  ne  peut 
pas  s’empêcher  de  reconnoitre  dans  tout  le  refte,  & particulièrement 
dans  la  bouche,  une  expreffion  de  douceur,  de  candeur  & de  nobleffe. 
Tome  III,  S 8.  A 
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8.  A l’exception  d’une  partie  du  contour  du  nez,  cette  phyfionomie  eft 
tout  à fait  bête.  Un  front  dont  le  profil  paroît  arrondi,  & qui  avance 
par  le  haut,  eft  toujours  une  marque  certaine  de  ftupidité. 

9.  Raifon  prématurée , mais  qui  porte  à faux  ; opiniâtreté  qui  n’eft  guères 
de  cet  âge;  mélange  de  foiblefle,  de  bêtife  & d’indolence. 

10.  Stupidité  & rudefle  complettes,  fi  vous  faites  abftradion  de  l’œil. 

xi.  Phyfionomie  du  grand  genre,  & qui  furabonde  presque  en  raifon.  J’y 
entrevois  l’homme  de  cabinet. 

12.  Le  nez,  pris  à part,  fuppofe  du  jugement,  mais  tout  le  refie  n’eft 
que  ftupidité  flegmatique. 

Les  deux  profils  de  la  vignette  montrent  de  la  capacité  & du  bon-fens.’ 
Couvrez  le  front  du  1 , dont  le  bas  furtout  efi  defïiné  fans  vérité  & fans 
corredion  & vous  lirez  dans  cette  jolie  phyfionomie  un  efprit  fin  & 
ouvert,  un  caradère  doux,  tranquille  & généreux.  Le  front  & le  nez 
du  2 promettent  un  homme  plus  décidé  & qui  met  plus  de  raifon  dans  fes 
jugemens.  Ces  fortes  de  gens  ont  de  l’aptitude  à tout.  Employez  les 
dans  les  affaires,  faites-  en  des  Inftituteurs,  des  Profeffeurs,  ils  réuffiront 
par  tout.  Ils  envifagent  les  objets  avec  clarté  & avec  folidité  : ils  les  me* 
furent  dans  une  jufie  proportion.. 
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ADDITION  D. 

Voici,  à quelques  légères  altérations  près  , les  douze  têtes  de  la 
Planche  précédente , réduites  en  petit , & rangées  dans  un  ordre 
différent.  La  plupart  font  encore  des  carricatures  : il  y en  a quelques-unes 
de  paffables,  mais  pas  une  feule  qui  fe  diftingue  par  des  facultés  extraor- 
dinaires. Examinez-les  derechef  féparément , & après  un  très-petit  effort 
d’attention,  vous  direz  que  j’ai  raifon. 

1 eft  un  garçon  fage,  qui  ne  manque  pas  de  talens.  — 2 a le  cœur  bon , 
mais  l’ efp  rit  foible.  — • 3 s’élève  un  peu  au  deffus  du  médiocre;  je  lui  accorde 
une  mémoire  heureufe,  mais  je  ne  l’en  accuferai  pas  moins  d’opiniâtreté. 
4.  foible,  malingre,  plaintif,  & cependant  foncièrement  bon.—  5.  rudeffe & 
flupidité.  — 6.  caradère  tendre,  bon  & généreux,  quoique  trop  foible. 
7.  efprit  chagrin , borné  & opiniâtre. — 8 . ftupide  & bon.  — 9.  pareffeux  & bête. 
10,  le  haut  indique  une  raifon  prématurée,  le  bas  un  caradère  foible* 
11.  fimple  & franc,  brave  & hardi.  Ce  regard  eft  plein  de  fens:  il  lui 
manque  peu  de  chofe  pour  être  celui  d’un  homme  extraordinaire  ; mais  ce 
peu  fait  fouvent  tout . — 12.  raifon  au  deffus  de  l’âge,  qui  faute  d’être  éclai- 
rée, dégénère  en  opiniâtreté. 
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ADDITION  E. 

Deux  Garçons. 

Ie  même  vifage  repréfenté  deux  fois.  Vous  remarquerez  dans  le 
premier  plus  de  douceur , de  cordialité  & de  délicateffe  ; dans  le 
fécond  plus  d’énergie  & de  vigueur.  L’un  & l’autre  dénotent  un  cara&ère 
mâle  & généreux.  Un  tel  regard  fuppofe  néceffairement  une  conception 
rapide,  une  juftelfe  d’efprit  qui  ne  fauroit  fouffrir  ni  équivoque,  ni  con- 
fufion.  Les  yeux  & lès  fourcils  annoncent  des  difpofitions  fupérieures, 
une  grandeur  presque  héroïque;  dans  la  première  tête  ces- parties  touchent 
au  fublime.  Le  nez  promet  de  part  & d’autre  un  cœur  bon  & honnête, 
fans  beaucoup  de  force  d’efprit  & fans  qualités  éminentes.  Ce  que  nous 
appercevons  ou  devinons  du  front,  indique  une  mémoire  admirable  & de 
la  fermeté  — plus  de  clarté  cependant  que  de  fagacité* 

Planche  VÏL 
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B.  K. 

Je  n’en  fais  rien  , mais  il  me  paroît  très-vraifemblable  que  l’une  & l’autre 
rangée  de  cette  Planche  nous  offre  les  portraits  de  deux  frères. 
Quatre  excellentes  phyfionomies.  1 eft  infiniment  plus  fenfé  que  2 ; 
mais  à cet  égard  la  forme  du  fourcil  dédommage  en  quelque  façon  le  fécond, 
du  tort  que  peut  lui  faire  le  contour  du  front  & du  nez.  Sa  bouche  eft 
plus  flegmatique  que  celle  du  1 , dans  laquelle  on  démêle  plus  de  férénité 
& de  gaieté.  Ces  fortes  de  différences  tiennent  à fi  peu  de  chofe  ! L’oeil 
du  1 eft  plus  attentif  & plus  judicieux  que  celui  de  fon  pendant , & une 
légère  flexion  dans  fa  narine  la  rend  plus  fignificative.  En  général  N°  1 - 
me  paroît  un  fujet  eftimable  ; c’eft  un  jeune  homme  plein  de  courage. 

3.  Caractère  énergique , vaillant  & folide.  Le  nez  exprime  une  fageffe  & 
une  vigueur  qui  ne  fe  retracent  pas  auiïi  avantageufement  dans  Je  front. 
Cette  partie-ci  défigne  plus  de  fermeté  & d’obftination  que  de  jugement  & 
de  fineffe.  Avec  un  tel  regard  on  peut  devenir  Artifte.  La  bouche  aufïï 
promet  beaucoup  d’habileté;  elle  a,  fi  vous  voulez,  un  air  de  bonté 
mais  il  s’y  mêle  un  peu  trop  de  froideur. 

4.  Cette  phyfionomie  eft  plus  animée  & plus  décidée;  elle  fuppcfe  plus 
de  pénétration , d’aptitude  & d’intelligence  que  chacune  des  précédentes. 
Tout  y eft  en  harmonie.  Cet  œil  embraffe,  parcourt  & analyfe  fon  objet 
avec  une  rapidité  étonnante.  Un  doux  calme  & un  fentiment  de  conviétion 
fe  peignent  dans  la  bouche.  Elle  eft  la  plus  belle  des  quatre  : aucune 
n’annonce  autant  de  douceur,  de  tranquillité,  de  fageffe,  de  capacité  & 
de  folidité. 


3 -i 


Plan  en  e VIII. 
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ADDITION  G. 


Ces  figures  d’enfans  font  deffinées  trop  en  petit,  mais  elles  n’en  font 
pas  moins  fignificatives , tant  pour  l’exprefîion  phyfionomique,  que 
pour  les  attitudes  : il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  foit  avantageufe,  ou  dont 
on  puifle  dire  du  bien. 

i.  Si  vous  craignez  de  l’appeller  méchant,  vous  ne  risquez  rien  du 
moins  de  lui  imputer  un  caradère  dur  & violent.  2.  humeur  chagrine, 
mais  pleine  de  malice.  3.  polilfon  & pareffeux.  4.  lâche  & indolent. 
5.  poltron.  6.  ftupide  & lourd.  7.  fordidement  avare.  8.  ftupide  & bon. 
9.  hypocrite  malin.  10.  enfant  défobéilfant  & infolent.  zi.  effronté  & 
têtu.  12.  cruel. 

L’attitude  & les  traits  de  la  figure  fuivante  rappellent  le  contentement 
perfonifié;  feulement  le  vifage  efl  trop  mignon  & trop  écrafé. 
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ADDITION  H. 


T~  parle  encore  dans  ces  petites  figures,  & les  cara&érife. 

1 préfente  l’attitude  d’un  bon  garçon , qui  dans  fa  firaplicité  ne  fera  du  mal  à perfonne. 
ï plait  par  fa  gaieté.  3 a l’air  d’un  garçon  ftudieux.  4 médite  fur  ce  qu’il  vient  de  lira* 
5 eft  un  petit  drôle  alerte.  On  reconnoît  dans  6 la  douceur  d’une  belle  ame.  7.  Caraétère 
noble  & généreux.  8 porte  l’empreinte  du  génie.  9 eft  abforbé  dans  fes  exercices  de  dévo- 
tion. Je  ne  doute  pas  un  moment  de  la  docilité  du  10,  ni  do  la  candeur  du  II.  12  offre, 
l’image  d’un  pauvre  réjoui  par  un  bienfait.  13  lui  préfente  fon  aumône  d’une  main  & d’un 
cœur  charitables. 

J’ajoute  le  portrait  d’un  jeune  homme,  fur  lequel  je  prononce  hardiment.  Tout  ce  qu’il 
y a d’honnête  & de  fage  — - tout  ce  qui  concourt  à nous  rendre  utile,  folide,  judicieux, 

réfléchi,  rangé  tout  ce  qui  peut  infpirer  la  confiance  •—  tout  ce  qui  approche  de  la 

fupériorité,  fans  être  la  fupériorité  même  — — fe  trouve  décidemmenî  réuni  dans  ce  vifage.- 


mm 
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ADDITION  I. 


ï.  Teune  homme  eftimable  par  fa  bonté:  c’efl  un  efprit  éveillé:  il  a 
de  la  docilité  & de  la  capacité,  mais  point  de  talens  extraordi- 
naires. 

£.  Du  côté  des  talens  il  l’emporte  fur  le  précédent.  Le  front,  les  yeux 
& la  bouche  laiflent  entrevoir  un  caractère  plus  réfléchi. 

3.  Magnanime  & fier.  Couvrez  le  deiïous  du  virage,  & l’expreflion  de  fa 
noblefle  fe  montrera  dans  toute  fa  pureté  : le  bas  au  contraire  offre  un 
mélange  d’arrogance  & de  volupté. 

4»  Généreux , difcret  & avifé.  Le  caractère  de  fa  circonfpeétion  git 
plutôt  dans  les  fourcils  que  dans  les  yeux:  il  reparoît  aufli  dans  la 
forme  du  vifage. 

5.  La  génie  perce  ici  dans  l’enfemble  de  la  forme  : on  le  reconnoît  dans 
la  chevelure,  & furtout  dans  le  regard.  Le  nez  eft  mal  defiiné  & fans 
caractère. 

6.  La  forme  du  vifage  & les  fourcils  annoncent  un  penfeur  férieux,  enclin 
à la  triflelfe.  11  y a une  teinte  de  foibleffe  dans  les  yeux:  le  nez  & la 
bouche  font  pleins  de  nobleffe  & de  bonté. 

7.  Attentif  & fiudieux,  riche  en  talens:  il  joint  à l’amour  de  l’ordre  un 
efprit  facile  & une  mémoire  heureufe. 

8.  Ce  vifage  rappelle  plutôt  la  furprife  de  la  joie,  qu’un  fond  de  gaieté  : il 
n’eft  point  doué  de  grandes  facultés. 

9.  Caractère  flexible  & docile,  doux  & bon,  innocent  & paifible. 

10.  Celui-ci  a le  fens  droit:  il  eft  fincère,  véridique  & brave. 

x 1.  Humble,  modefie  & refpeétueux.  Sa  douceur  & fa  docilité  lui  tiennent 
presque  lieu  de  talens. 

j 2. Un  caractère  affable,  aimant  & ingénu,  une  ame  candide,  un  efprit 
content,  flexible  & attentif — voila  ce  qui  diflingue  cette  phyfionomie. 
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Le  même  vifage  pris  en  profil,  à droite  & à gauche.1  L’enfemble 
réveille  l’idée  d’un  caractère  bon,  doux  & généreux;  & c’eft  préci- 
fement  cet  enfemble  qui  produit  l’exprefiion  de  ces  deux  dernières  quali- 
tés , quoiqu’elle  fe  retrouve  encore  plus  particulièrement  dans  la  forme  du 
nez.  J’accorderois  à cette  tête  une  compréhenfion  aifée , mais  nulle 
profondeur;  un  efprit  qui  pourra  envifager  les  objets  avec  clarté,  qui 
les  mefurera  peut-être  avec  juftefle  & dans  toute  leur  étendue , mais  qui 
ne  s’en  pénétrera  pas  fuffifamment.  L’œil  du  profil  2 eft  plus  doux  & 
plus  fenfé  que  celui  du  1 , dont  le  nez  a d’autant  plus  de  fagacité  & de 
finefie.  Le  delïïn  de  l’une  & de  l’autre  narine  eft  incorreâ.  La  bouche  2 
ne  manque  pas  de  noblefie,  mais  la  première  lui  eft  pourtant  fupérieure  à 
cet  égard.  L’oreille,  le  menton,  le  cou  & tout  le  contour  de  l’occiput, 
promettent  infiniment  moins  que  le  nez  & la  bouche. 
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ADDITION  L. 

Convenez  avec  moi  qu’au  premier  coup  d’œil  ce  vifage  ell:  du  nombre  de  ceux  qui 
peuvent  égarer  le  Piiyfionomifte  le  plus  exercé.  Je  ne  connois  pas  l’Original, 
je  n’ai  pas  la  moindre  notion  de  ce  qui  le  regarde , & Ton  portrait  me  fait  fentir 
la  vérité  de  ce  que  j’ai  déjà  dit  plus  haut  — que  fouvent  il  eft  très-difficile  de  juger 
la  jeuneffe.  Jci  l’enfemble  ne  produit  aucune  impreffion  favorable,  & n’a  rien  qui 
prévienne.  Si  le  contour  du  front  a été  rendu  avec  exactitude , il  n’eft  point  d’é- 
ducation, point  de  foins,  qui  puifTent  faire  germer  dans  cette  tête  des  facultés 
extraordinaires;  la  pofition  & la  forme  des  yeux,  le  nez,  & ce  que  nous  découvrons 
de  l’oreille,  me  confirment  dans  mon  idée.  Si  l’oreille  eft  effectivement  placée  à 
cette  hauteur,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  décider  la  flupidité.  La  bouche  & le 
menton  n’ont  également  rien  de  diftingué  — cependant  je  ne  jurerois  pas  que  cette 
phyfonomie  ne  cachât  beaucoup  de  qualités  eftimables,  qui  compenfent  les  défavan- 
tages  dont  je  viens  de  faire  l’énumération.  T oute  étourdie  qu’elle  paroiffe , elle  n’exclut 
ni  une  certaine  bonhommie,  ni  même  une  certaine  fineffe;  & en  examinant  de  près 
toute  la  forme,  on  croit  y débrouiller  de  la  fincérité,  de  l’application,  l’amour  de 
l’ordre.  Le  vifage  de  la  vignette  femble  manquer  à la  vérité  de  finelïe,  de  fagacité 
& de  délicateffe;  mais  il  poffède  un  fonds  de  prudence  qu’on  chercheroit  en  vain  dans 
la  grande  eftampe  — car  il  y a une  extrême  différence  entre  la  prudence  & la  fineffe . 

Planche  IX. 
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addition  m. 

Phyfionomie  des  plus  nobles , des  plus  heureufes  6c  des  plus  fpirituelles  qui  foie 
forde  des  mains  de  la  nature.  La  copie , après  avoir  paffié  par  les  difficultés 
du  burin , n’eft  plus  guères  que  le  masque  de  l’Original  — 6c  cependant  la  forme 
de  cette  tête  fl  admirablement  voûtée , 6c  la  douceur  caraétériftique  de  la  chevelure , 
n’annoncent- elles  pas  un  grand  perfonnage?  Que  de  chofes  ne  difent  pas  les  yeux* 
& que  ne  promettent-ils  pas!  On  ne  rencontre  pas  fouvent  un  regard  auffii  clair,  aufli. 
ouvert,  aufli  pénétrant  — & je  défie  qui  que  ce  foit  de  me  le  montrer  jamais 
dans  un  homme  dépourvu  de  talens , ou  qui  manque  de  fentimens.  Le  nez  en 
particulier,  quoiqu’un  peu  gâté  par  le  Deflinateur,  pronoftique  une  ame  généreufe 
6c  élevée.  La  bouche , rendue  trop  voluptueufement , n’en  eft  pas  moins  le  figne 
de  la  fagefle , du  goût  6c  de  la  tendreffe. 

Voici  un  profil  dont  j’attendrai  de  la  douceur,  de  la  férénité,  de  l’exaélitude, 
de  la  cordialité  6c  de  l’application  — mais  à confulter  l’œil , le  front  6c  le  menton,  je 
ne  lui  accorderai  que  des  facultés  très-ordinaires-  Le  bas  du  nez  6c  la  lèvre  fupé- 
rieure  s’élèvent  tant  foit  peu  au  deffus  de  la  médiocrité. 
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ADDITION  N, 


J’àvois  demandé  à Mr.  Chodowiecki  fix  vifages  d’adolefcens , deffinés  en  plein  & 
de  côté.  Les  voici.  11  s’agit  donc  d’examiner  deux  chofes.  D’abord  ü ces 
têtes  de  fantaifie  font  les  mêmes  en  profil  & en  face;  enfuite  quel  eft  le  caractère  de 
chacune.  En  général  elles  reprefentent  plutôt  des  hommes  faits  que  des  adolefcens. 

1.  Cette  tête  promet  un  homme  judicieux,  généreux  & amical;  mais  je  n’ofe 
en  efpérer  ni  des  talens  fupérieurs,  ni  une  extrême  fenfibilité.  7 ne  fauroit  être  lë 
même  vifage  : rajeuni  de  beaucoup  , on  lui  a cependant  confervé  un  carattère 
analogue. 

Il  y a plus  d’harmonie  ou  d’identité  entre  2 & 8 ; feulement  ce  dernier  frappe 
encore  davantage  par  Ibn  expreffion  d’honnêteté  , de  noblefle  & de  jugement. 
Dans  le  2 la  lèvre  ïupérieure  a été  omife  par  la  faute  du  Graveur. 

3.  Modefte,  fenfé  & attentif.  Tout  cela  fe  retrouve  dans  le  p,  que  je  crois 
même  plus  judicieux. 

4.  Sans  avoir  rien  de  grand,  ni  d’abfolument  noble,  ce  caractère  eft  plein  de 
raifon , mais  plus  pofé  & plus  décidé  que  ne  le  comporte  fon  âge.  11  n’y  a guères 
qu’un  malade,  ou  un  avare  qui  puifle  avoir  une  telle  phyfionomie,  au  deflous  de 
quarante  ans.  10  en  a cinquante  au  moins:  c'eft  un  homme  avifé,  rufé,  qui  doit 
avoir  le  caquet  d’une  vieille  femme,  & du  penchant  à l’avarice. 

5.  Nulle  grandeur  non  plus:  il  pourra  fe  conduire  fagement,  mais  peut-être 
y auroit-il  quelque  choie  à dire  fur  fa  folidité  fur  fa  droiture.  1 1 ne  répond 
abfolument  point  à fon  profil.  Sans  un  petit  biais  dans  le  deffin,  ce  vifage  feroit 
suffi  fenfé,  auffi  fage,  & même  plus  grand  & plus  noble  que  l’autre.  Je  donnerois 
trente  ans  au  & tout  au  plus  vingt  & deux  au  1 1. 

6 peut  en  avoir  quarante.  Je  le  crois  le  plus  raifonnable  de  tous;  il  a le  fang 
froid  de  la  réflexion,  du  favoir- faire,  & le  cœur  bien  placé.  Cette  tête  n’a 
nulle  efpèce  de  rapport  avec  la  12  e.;  celle-ci  indique,  fi  l’on  veut,  plus  de  bonté  - 
naturelle,  mais  elle. eft  prodigieufement  fanguine. 
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ADDITION  O. 


A’  vant  que  d’aller  plus  loin , établirons  une  obfervation  qui  me  paroît  d’une  im- 
-ZjL  portance  majeure.  Il  y a trois  clafTes  d’enfans,  trois  clafles  d’hommes,  dans 
l’une  desquelles  chaque  individu  doit  être  rangé.  Notre  corps  eft  ou  roideôc  tendu  — 
ou  lâche  & mou  — ou  bien  il  tient  un  jufte  milieu,  & alors  il  joint  Paifance  à la  pré- 
cifion  Dans  notre  efpèce  les  extrêmes  ne  font  que  des  demi-hommes  ou  des  monftres. 
Au  contraire  plus  la  nature  eft  dans  Ton  centre,  & plus  Tes  formes  font  précifes 
& aifées — elles  ont  de  la  préciflon  fans  dureté,  de  l’aifance  fans  mollefte.  La 
même  diftinéïion  a lieu  au  moral.  Un  caraétére  tendu  accable  les  autres;  un 
caractère  lâche  eft  facilement  accablé  lui-même;  aifé  & précis,  il  n’eft  à charge  à 
perfonne,  & il  a le  refTort  néceflaire  pour  réfifter  au  poids.  L’aflemblage  d’un 
grand  nombre  de  lignes  droites,  ou  de  celles  qui  en  approchent,  fuppofe  néceftaire- 
ment  une  humeur  opiniâtre,  un  efprit  difficile  à manier.  L’arrondi  (Te  ment  complet 
des  contours  eft  l'indice  infaillible  de  la  fenfualité,  de  la  parefle,  d’une  conftitution 
en  un  mot  où  tout  eft  donné  à la  chair  aux  dépens  de  l’elprit.  Enfin  là  où  les  : 
lignes  droites  fe  confondent  doucement  avec  les  courbes,  là  il  n’y  aura  ni  ten- 
fion,  ni  rélaxation.  Jettez  les  yeux  fur  les  emblèmes  de  la  vignette  ci- deffus,  &- 
faites  vous-même  l’application  de  mes  principes. 


T*  3- 
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ADDITION  P. 


e i efl:,'  comme  vous  voyez,  le  profil  du  vifage  2.  A moins  que 
toutes  les  conjeétures  phyfionomiques  foyent  trompeufes,  l’Original 
doit  être  un  nonagénaire  malin,  rufé,  enclin  au  menfonge  & à l’avarice, 
& qui  probablement  dans  fa  jeunefle  a été  fortement  adonné  à la  volupté. 
Le  profil  3 repréfente  un  vieillard  de  104  ans,  robuflement  conftitué, 
laborieux  & honnête  homme  , mais  à coup  fur  d’un  caractère  opiniâtre. 
Un  front  élevé,  des  yeux  enfoncés*  fouventaufli  ceux  qui  font  bien  fendus, 
un  large  nez,  des  finus  frontaux  élevés  & fpacieux,  le  menton  fort  & 
faillant,  des  lèvres  clofes,  une  peau  douce  & plilfée,  mais  qui  n’elt  pas 
trop  lâche  — • tous  ces  traits  réunis  peuvent  être  regardés  comme  fignes,  fi 
non  comme  ingrédiens  d’une  longue  vie.  Mais  les  phyfionomies  qui  réful- 
tent  d’un  pareil  afiemblage,  impliquent  la  plupart  du  temps  un  cara&ère 
artificieux , défiant , avare  & menteur.  L’obftination  & l’ambition  en  font 
infép  arable  s. 
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ADDITION  Q. 

Cette  tête  d’un  vieillard  qui  a paiTé  les  cent  ans , peut  fervir  de  texte  & de  commentaire 
au  tableau  caraétériftique  que  nous  venons  de  tracer.  Tout  homme  deftiné  à atteindre 
un  âge  avancé,  a le  front  mufculeux  & garni  d’une  peau  douce,  le  nez  un  peu  courbé. 
Rarement  vous  verrez  un  vieillard  furchargé  d’années,  dont  la  phyfionomie  foit  franche  & 
ouverte;  vous  n’y  lirez  presque  jamais  les  traits  d’une  générofité  prévenante. 
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ADDITION  R. 


Avec  quelle  vérité  la  VieillelTe  & la  Jeuneiïe  contraftent  ici  enferrée!  Dans  la  tête  qui 
eft  fur  le  devant  de  la  vignette , chaque  trait  préfente  l’expreffion  d’une  fanté  inébran- 
lable, d’un  principe  de  vie,  pour  ainfi  dire,  inextinguible  la  fraîcheur  la  plus  appétis. 

fante , le  plus  heureux  mélange  du  tempérament  flegmatique-fanguin , brillent  fur  le  vifage 
de  la  jeune  perfonne.  Vous  retrouverez  encore  dans  la  figure  i.  tous  les  fignes  du  grand  âge 
que  j’ai  indiqués  tantôt.  Quelque  peu  gracieux,  quelque  déplaifant  que  foit  l’extérieur  de 
cette  vieille  femme,  elle  a des  qualités  louables;  je  lui  crois  un  caractère  aétif  & ferviable, 

une  ame  exercée  à la  patience  une  humeur  enjouée,  malgré  toute  fa  léchcrcfle  un 

efprit  attentif,  malgré  un  défaut  total  de  culture.  La  jeune  fille  eft  la  bonté,  le  contente- 
ment & l’innocence  même.  Avec  le  calme  inféparable  d’une  phyfionomie  aufii  heureufe,  elle 
traverfera  d’un  pas  également  tranquille  un  pré  femé  de  fleurs,  & un  chemin  hériflë  de  ronces 
& d’épines:  le  moindre  chagrin  l’afflige  d’abord  jufqu’aux  larmes,  mais  la  plus  légère  confo- 
J.ation  fufiit  aufii  pour  la  relever. 


Chapitre  IV.  De  la  JEUNESSE  et  de  la  VIEILLESSE. 


I53 


ADDITION  S. 


1 


Parcourons  encore  dans  quelques  exemples  les  difFérens  degrés  dé 
l’âge.  , 

I.  Enfant  d’un  jour.  Obfervez  ce  front  qui  avance  par  le  haut,  & le 
volume  excefïïf  du  crâne , qui  n’eft  pas  encore  fermé.  Quelques-unes 
des  parties  font  trop  prononcées:  c’eft  là  une  bouche  de  trois  mois,  & 
l’œil  en  a fix  au  moins. 

2 doit  repréfenter  le  même  garçon  dans  fa  dixième  année  ; mais  l’œil  eft 
trop  foible,  & la  cavité  du  nez  outrée. 

3.  Encore  le  même,  à l’âge  de  20  ans.  L’œil  eft  trop  grand,  & l’air  du 
vifage  moins  déterminé  qu’on  ne  l’auroit  attendu  de  1. 

4.  Le  voici  parvenu  à la  virilité.  Cependant  fi  dans  la  dixième  année  la 
ligne  du  front  eft  aufll  courbée  que  celle  du  2,  elle  n’aura  ni  à 30,  ni 
à 80  ans,  la  perpendicularité  du  4.  D’ailleurs  cette  phyfionomie  eft 
pleine  de  nobleffe  & de  décence. 

5.  Ici  nous  le  voyons  avancé  jufqu’à  la  cinquantaine.  J’objeéterai  feule*' 
ment  au  Deflinateur  que  le  nez  eft  de  beaucoup  trop  aquilin  en  compa- 
raifon  de  la  cavité  du  2,  & trop  mafîif  à proportion  du  4.  En  outre  le 
front  de  ce  dernier  n’aura  jamais  la  courbure  du  5. 

En  fuivant  cet  individu  dans  ces  cinq  étages  de  la  vie , nous  rendrons 
conftamment  juftice  à la  bonté  de  fon  cœur,  à fes  talens,  à fon  aptitude 
pour  les  affaires,  à fon  caractère  honnête  & ferviable. 
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ADDITION  T. 


Si  i doit  rep réfente r un  fexagénaire , il  eft  trop  jeune  de  dix  ans.  C’efl 
un  flegmatique  qui  ne  s’occupe  que  de  lui -même. 

En  fuppofant  donc  50  ans  au  1 , il  ne  prendra  jamais  à 60  la  forme 
du  2.  Dix  ans  ne  font  pas  fuffifans  pour -produire  un  auffi  grand  change- 
ment. 2 annonce  au  refie  un  homme  de  bien  qui  jouit  doucement  de  la 
vie , mais  qui  à tous  égards  eft  dépourvu  de  force  & d’énergie. 

La  gradation  me  paroît  affez  bien  obfervée  pour  les  époques  fuivantes. 
3 eft  à 70,  4 à 80,  5 à 90,  & 6 à 100  ans;  feulement  le  bas  de  ce 
vifage-ci  eft  trop  chargé  d’embonpoint. 

Dans  toutes  ces  têtes  les  finus  frontaux  ne  font  pas  alfez  faillans. 

1 pourra  reflembler  au  2 après  une  révolution  de  vingt  ans,  mais  je 
réponds  que  2 ne  paflera  jamais  aux  formes  5 & 6.  Sa  conftitution  eft 
tropfoible,  trop  peu  ofTeufe,  pour  atteindre  aux  derniers  périodes  de  1 i, 
vieilleffe. 

Le  nez  3 eft  le  plus  fenfé.  Aucune  de  ces  phyfionomies  ne  promet  un 
grand  homme. 


'SWM* 
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ADDITION  y. 


z.  Tarifant  de  cinq  ans,  foible  d’efprit.  Si  à cet  âge  le  front  fe  courbe 
.1.  encore  ainfi  en  avant,  vous  en  tirerez  difficilement  de  grandes 
facultés  — & jamais  la  phyfionomie  ne  gagnera  l’heureufe  expreffion 
du  2 , qui  doit  repréfenter  la  même  jeune  fille  dans  fa  quinzième  année. 
Sans  fe  diflinguer  par  une  fupériorité  décidée,  celle-ci  ale  fens  droit  & 
un  jugement  exquis. 

3.  La  voici  à 25  ans,  & fi  le  front  étoit  un  peu  plus  tendu,  l’analogie  avec 
le  2 feroit  complette.  Il  y a beaucoup  de  bonté,  de  candeur  & de 
noblefîe  dans  ce  vifage. 

Mais  je  ne  conçois  pas  comment  4 pourroit  être  le  profil  3 , vieilli 
de  dix  ans.  Jamais  un  menton  qui  avançoit  à 35  ans  , ne  reculera 
à 45  ; jamais  le  nez  3 n’aura  la  cavité  du  4!  , encore  moins  celle  du  5 e;  ; 
jamais  le  front  3 ne  s’arrondira  comme  le  5.  La  4®  de  ces  têtes  eft 
moins  judicieufe  que  la  3?  , & la  5®  moins  que  la  4! . 


V-  2- 
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ADDITION  X- 


\T ..  . _ , 

\ oici  la  progreflion  continuée  des  têtes  de  la  page  précédente. 

Il  m’eft  impofïïble  de  concilier  la  i*e  avec  celle  que  nous  avons  exa- 
minée en  dernier  lieu.  Le  nez,  la  bouche  & l’œil  peuvent  être  plus  radis 
de  dix  ans,  mais  ils  ne  fe  reflemblent  pas.  Ce  front -ci  eft  même  encore 
plus  ftupide  que  l’autre. 

2 n’appartient  abfolument  pas  à cette  clafle.  Que  ce  foit  là  une  femme 
de  65  ans,  c’eft-à-dire , de  dix  ans  l’ainée  de  la  précédente,  à la  bonne 
heure , mais  ce  n’eft  plus  la  même  perfonne.  Son  cara&ère  n’a  rien  qui 
excelle;  je  ne  lui  accorderois  pas  une  grande  pénétration  d’efprit,  peut- 
être  péche-t-elle  même  par  un  peu  de  légèreté  — cependant  ou  je  me 
trompe  fort,  ou  elle  eft  fenfée,  d’un  commerce  facile,  & gouvernant  fa 
maifon  avec  ordre  & fageffe. 

3.  Je  remarque  de  nouveau  un  défaut  de  confonnance  entre  ce  vifage 
& celui  qui  le  précède.  C’ell  une  femme  de  75  ans,  mais  le  front  eft 
trop  uni,  l’œil  trop  ouvert  pour  cet  âge.  Un  caractère  flegmatique- fanguin 
domine  chez  elle.  Le  regard  eft  ce  qu’il  y a de  plus  judicieux  dans  cette 
phyfionomie,  quoiqu’à  tout  prendre  il  ne  s’y  trouve  rien  de  ftupide. 

4 à 85  ans.  L’œil  s’accorde  aflez  avec  celui  du  2,  mais  les  autres  traits 
n’ont  rien  de  commun  enfemble. 

5 àp5  ans.  Ce  profil  fe  rapproche  le  plus  du  4?  mais  dans  l’un  & l’autre 
le  front  n’a  pas  les  indices  phyfiologiques  d’une  grande  vieillefTe. 
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Chapitre  I.  Observations  sur  les  Enfans  Nouveaux-nés* 

SUR  LES  MoURANS  ET  LES  MORTS. 

I. 

J’ai  été  à portée  d’obferver  quelques  enfans , d’abord  après  leur  naiflan- 
ce , & j’ai  trouvé  une  reffemblance  étonnante  entre  leur  profil  & celui 
du  père.  Peu  de  jours  après , cette  reffemblance  difparut  prefqu’en- 
tièrement  ; l’influence  de  l’air  & de  la  nourriture,  probablement  aufli  le 
changement  d’afliette  , avo  ent  tellement  altéré  le  deffin  du  vifage,  qu’on 
croyoit  appercevoir  un  individu  different.  J’ai  vu  mourir  enfuite  deux  de 
ces  enfans,  l’un  a lix  femaines,  l’autre  à quatre  ans  — & environ  douze 
heures  après  leur  mort , ils  reprirent  totalement  le  même  profil  qui 
m’avoit  tant  frappé  lors  de  leur  n aillance  ; feulement  le  profil  de  l’en- 
fant mort  étoit , comme  de  raifon , plus  renforcé  & plus  tendu  que  celui 
de  l’enfant  en  vie.  Au  troifième  jour  cette  reffemblance  commença  à 
s’effacer. 

2. 

J’ai  connu  un  homme  de  50  ans,  & un  autre  de  70,  qui  tous  deux, 
de  leur  vivant , ne  paroiffoient  pas  avoir  le  moindre  air  de  reffemblance 
avec  leurs  enfans,  & dont  les  phyfionomies  appartenoient,  poür  ainfi  dire, 
à une  claffe  tout  à fait  differente.  Deux  jours  après  leur  mort,  le  profil 
de  l’un  étoit  parfaitement  conforme  à celui  de  fon  fils  ainé , & l’image  de 
l’autre  père  fe  retraçoit  très-diftindement  dans  le  troifième  de  fes  fils.  Ce 
rapport  étoit  tout  auffi  marqué  que  celui  de  ces  enfans,  qui  immédiatement 
après  leur  mort  me  rappelloient  les  phyfionomies  qu’elles  avoient  appor- 
tées en  naiffant.  Dans  le  cas  dont  je  parle  ici,  il  efi:  entendu  que  les  traits 
étoient  plus  prononcés,  plus  durs  — & malgré  cela  la  reffemblance  ne 
fe  conferva  pas  au-delà  du  troifième  jour. 


3- 
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Autant  de  fois  que  j’ai  vu  des  morts,  autant  de  fois  ai -je  fait  une  ob- 
fervation  qui  ne  m’a  jamais  trompé;  c’eft  qu’après  un  court  intervalle  de 
16  op  de  24  heures,  (quelquefois  même  plutôt,  félon  la  maladie  qui  a 
précédé,)  le  deffin  de  la  phyfionomie  fort  davantage,  & les  traits  devien- 
nent infiniment  plus  beaux  qu’ils  ne  l’avoient  été  pendant  la  vie  : ils  acquiè- 
rent plus  de  précifion  & de  proportion , on  y remarque  plus  d’harmonie  & 
d’homogénéité,  ils  paroilfent  plus  nobles,  plus  fublimes. 

Chacun  de  nous,  me  fuis-je  dit  fouvent,  n’auroit-il  pas  une  phyfionomie 
primitive,  dont  l’origine  & l’elfence  fulfent  divines  ? cette  phyfionomie 
fondamentale  ne  feroit-elle  pas  troublée,  & pour  ainfi  dire  fubmergée  par 
le  flux  & le  reflux  des  événemens  & des  pallions?  & ne  fe  rétabliroit-elle 
pas  fucceflivement  dans  le  calme  de  la  mort,  telle  qu’une  eau  trouble  s’é^ 
claircit,  quand  elle  ceffc  d’être  agitée? 

4- 

De  même  aufii  j’ai  été  dans  le  cas  d’afiifler  des  mourans;  j’en  ai  vu  dont 
le  vifage  m’avoit  toujours  paru  ignoble,  n’exprimant  ni  élévation  d’efprit, 
ni  grandeur  de  caradère.  Peu  d’heures,  & chez  les  uns  feulement  peu 
d’inflans  avant  la  mort,  leurs  phyfionomies  s’ennoblifloiet  à vue  d’œil. 
Coloris,  deflin,  expreflion,  tout  étoit  changé.  Une  aurore  célefle  com- 
mençoit  à poindre  ! une  autre  exiflence  approchoit  ! — L’obfervateur  le 
moins  attentif  étoit  obligé  de  fe  rendre  à l’évidence;  le  cœur  le  plus  en- 
durci,  de  céder  au  fentiment;  l’efprit  le  plus  incrédule,  de  s’ouvrir  à 

la  f0i.  L’immortalité  fembloit  fe  faire  jour  à travers  la  mortalité,  un 

rayon  de  l’image  divine  diflipoit  les  horreurs  du  trépas.  — Je  détournois 
la  tête , & j’adorois  en  filence.  Oui , la  Gloire  de  Dieu  fe  manifefle 
encore  c|ans  le  plus  foible,  dans  le  plus  imparfait  des  hommes! 


Chapitré  IL  Dss  Influences  dé  l’Imagination  sur  la  Formation 
de  l’Homme,  sur  sa  Physionomie  et  sur  son  Caractère. 

Je  dois  me  borner  à des  obfervations  fugitives  fur  une  matière  qui  pour- 
roit  fournir  des  volumes  entiers.  Je  n’ai  ni  allez  de  loifir,  ni  allez  de 
lumières , ni  une  vocation  allez  décidée  pour  la  traiter  à fond  ; mais  il 
m’elt  impoiïible  pourtant  de  la  palfer  entièrement  fous  filence.  Le  peu 
que  j’en  dirai,  n’ell:  deftiné  qu’à  engager  d’autres  à méditer  plus  férieufe- 
ment  ce  fujet  important. 

Notre  imagination  opère  fur  notre  phyfîonomie.  Elle  l’afiîmile  en  quelque 
forte  à l’objet  aimé  ou  haï  ; celui  - ci  fe  retrace  k nos  yeux,  fe  vivifie 
devant  nous,  & dès  lors  appartient  immédiatement  à la  fphère  de  notre 
aélivité.  La  phyfîonomie  d’un  homme  fortement  épris , qui  ne  fe  croiroit 
remarqué  de  perfonne,  empruntera,  j’en  fuis  lur,  quelques  traits  de  l’a- 
mante chérie  dont  fon  efprit  s’occupe,  que  fon  imagination  lui  reproduit, 
que  fa  tendrelfe  fe  plait  à embellir,  à laquelle  peut-être  il  prête,  abfente, 
des  perfeâions  que,  préfente,  il  ne  lui  trouve  roit  pas.  Cette  efpèce  d’ana- 
logie phyfionomique  n’échapperoit  certainement  pas  à un  Gbfervateur 
exercé;  tout  comme  il  feroit  aifé  de  démêler  dans  l’air  farouche  d’un  homme 
vindicatif,  quelques  uns  des  traits  de  l’adverfaire  dont  il  médite  la  défaite. 
Notre  vifage  ell  le  tableau  des  objets  que  nous  affc&ionnons,  ou  qui  nous 
répugnent  particulièrement.  Un  œil  moins  clairvoyant  que  celui  des 
Anges,  appercevroit  peut-être  fur  le  vifage  du  Chrétien,  dans  la  ferveur 
de  fa  dévotion , un  rayon  de  la  Divinité.  Souvent  une  repréfentaîion 
bien  vive  nous  touche  plus  que  la  réalité.  Souvent  nous  nous  attachons 
plus  fortement  à l’image,  nous  nous  identifions  phis  aifément  avec  elle, 
que  nous  n’aurions  pu  le  faire  avec  l’objet  même.  Suppofez  un  homme 
qui  au  roit  vu  de  près  un  Ange  — un  Dieu  — le  Meflfie  pendant  fon  pélé- 
rinage  fur  la  Terre  — qui  i’auroit , je  ne  dis  pas,  contemplé  à loifir  dans 
tout  l'éclat  de  fa  Majefié,  mais  feulement  entrevu  d’un  coup  d’œil  rapide — « 
il  faudroit  que  cet  homme  fut.  entièrement  dépourvu  d’imagination  & de 
Tome  III.  X fenfibiiité. 
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fenfibilité,  pour  qu’un  afpeét  auffi  augufte  n’eût  pas  imprime  fur  fon  front  quel- 
ques-uns des  traits  qui  l’auroient  frappé.  On  reconnoîtroit  infailliblement 
dans  fa  phyfionomie  la  Divinité  dont  il  fe  feroit  rempli,  le  Deum propiorem. 

Non-feulement  notre  imagination  agit  fur  nous-mêmes , elle  agit  suffi  fur  les  autres. 
L’imagination  de  la  mère  influe  fur  fon  enfant , 6c  voilà  pourquoi  l’on 
cherche  à diltraire  les  femmes  pendant  leur  grolfeife , à les  repaître  d’idées 
riantes,  6c  à les  entourer  même  d’objets  agréables.  Mais,  à mon  avis, 
ce  n’eft  pas  tant  la  vue  d’une  belle  forme  ou  d’un  beau  portrait , ni  tel 
autre  moyen  femblable , qui  produira  l’effet  deflré  — il  faut  l’attendre 
plutôt  de  l 'intérêt  que  ces  belles  formes  nous  infpirent  dans  de  certains 
momens.  Ce  qui  opère  immédiatement  fur  nous , c’eft  l’affedion  de  l’ame , 
une  efpèce  de  coup  d'œil  qu’on  peut  lui  fuppofer;  6t  dans  tout  ceci  l’imagination 
proprement  dite  n’agit  que  comme  caufe  fécondaire  : elle  n’eft  que  l’organe 
par  où  paffe  ce  regard  décifif  6c  en  quelque  manière  répulfif  Ici  encore  c’eft 
Vefprit  qui  vivifie ; la  chair,  6c  l’image  de  la  chair,  confidérée  uniquement 
comme  telle,  ne/l  utile  à rien.  Si  ces  fortes  de  regards  ne  font  point  animés 
& vivifiés , ils  ne  fauroient  animer  6c  vivifier  à leur  tour.  Un  feul  regard 
de  l’amour,  tiré,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , du  fond  de  l’ame,  cff  cer- 
tainement plus  efficace  qu’une  longue  contemplation , qu’une  étude  réfléchie 
des  plus  belles  formes  ; mais  nous  fommes  tout  auffi  peu  en  état  de  pro- 
voquer artificiellement  en  nous  ces  regards  créateurs , que  de  parvenir  à 
changer  ou  à embellir  notre  propre  forme,  en  la  contemplant  6c  en  l’étu- 
diant devant  le  miroir.  Tout  ce  qui  crée,  tout  ce  qui  agit  fortement  fur 
notre  intérieur,  a fa  fource  au  dedans  de  nous,  eft  un  don  du  Ciel.  Rien 
ne  fauroiC  l’amener,  le  préparer;  en  vain  chercheriez-vous  à difpofer  l’in- 
tention , la  volonté  ou  les  facultés  du  fujet  qui  doit  produire  ces  effets. 
Ni  les  belles  formes,  ni  les  monflres  ne  font  l’ouvrage  de  l’Art,  ou  d’une 
étude  particulière  — ils  font  le  réfultat  des  accidens  dont  l’objet  agiffant 
eft  fubiteinent  frappé  dans  des  momens  choifis;  6c  ces  accidens  dépendent 
d’une  Providence  qui  conduit  tout,  d’un  Dieu  qui  ordonne  6c  détermine- 
toutes  chofes  d’avance,  qui  les  dirige  6c  les  achève. 


Si  ; 
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Si  toutefois  vous  perfiflez  à vouloir  arracher  à la  Nature  des  effets 
extraordinaires,  fongez  moins  à toucher  les  fens,  qu’à  agir  fur  le  fenti- 
ment.  Sachez  l’exciter,  l’éveiller  dans  le  moment  où  il  eff  prêt  à éclore, 
& où,  pour  fe  déclarer,  il  n’attend  que  votre  appel  — fâchez  l’entrainer  à 
propos  — & foyez  fur  qu’il  cherchera,  qu’il  trouvera  de  lui* même  les 
fecours  qui  lui  font  néceffaires.  Mais  il  doit  exifter , ce  fentiment,  avant 
qu’il  puiffe  être  éveillé  ou  entraîné.  Commencez  donc  par  vous  affurer 
que  vous  l’avez  infpiré , car  nous  ne  pouvons  pas  le  faire  naitre  à volonté. 
De  pareilles  confidé rations  ne  devroient  point  échapper  à ceux  qui  préten- 
dent opérer  des  chofes  presque  miraculeufes , par  des  fyftêmes  raffinés,  ou 
par  des  plans  méthodiques  ; toutes  leurs  précautions , toutes  leurs  combi- 
naisons pfychologiqucs,  feront  en  pure  perte,  & je  leur  rappellerai  tou- 
jours ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques  : „ Filles  de  Jérufalem , je  vous 
,,  adjure  par  les  chevreuils  & les  biches  des  champs , que  vous  n éveilliez  ni  ne 
,,  réveilliez  ma  bien-aimée , jufquà  ce  quelle  le  veuille.  Le  voici , le  génie 
,,  créateur , qui  vient  faut  dam  fur  les  montagnes , & bondijfant  fur  les  coteaux 

D’après  mes  principes,  chaque  conformation,  heureufe  ou  malheureufe, 
dépend  de  certains  momens  imprévus,  & ces  momens  ont  la  rapidité  & 
la  vivacité  de  l’éclair.  Toute  création , quelle  qu’elle  foit  , eft  momentanée. 
Le  développement,  la  nourriture,  les  changemens,  foit  en  bien  ou  en 
mal,  font  l’ouvrage  du  temps,  de  l’éducation  & de  l’art.  Le  pouvoir  créa, 
teur  ne  s'acquiert  point  par  des  théories  ; une  création  ne  fe  laijfe  point  préparer. 
Vous  contreferez  en  tout  cas  des  masques  — mais  des  Etres  vivans  & 
agiffans  — dont  l’extérieur  & l’intérieur  s’accordent  parfaitement  enfem- 
ble  — des  images  de  la  Divinité  — vous  flatteriez- vous  de  les  compofer, 
de  les  monter  comme  une  mécanique?  non,  ils  doivent  être  créés  & engen - 
dés  — & j’ajouterai,  que  ce  n’eft  ni  du  fangy  ni  du  vouloir  de  la  chair , ni 
du  vouloir  de  l'homme , mais  de  Dieu  feul . 

L’ imagination , quand  elle  eff;  animée  par  le  fentiment  & par  la  paflion, 
opère  non-feulement  fur  nous-mêmes,  & fur  les  objets  qui  font  devant 

X 2 nos 


i<54  TROISIEME  FRAGM.  SINGULARITES  REMARQUABLES. 

nos  yeux  - — elle  travaille  encore  dans  l’abfence  & dans  l’éloignement  ; 
peut-être  l’avenir  même  eft-il  compris  dans  le  cercle  de  fon  activité  inex- 
plicable , & peut-être  faut-il  compter  parmi  fes  effets  ce  qu’on  appelle 
communément  apparitions  de  morts . En  admettant  pour  vrai,  une  infinité  de 
chofes  très-fmgulières  dans  ce  genre , qui  réellement  ne  fauroient  être  révo- 
quées en  doute  ; en  y afTociant  des  apparitions  analogues  de  perfonnes 
abfentes,  qui  fe  font  rendues  vifibles  à leurs  amis  dans  des  lieux  très -éloi- 
gnés ; en  féparant  de  ces  faits  tout  ce  que  la  fuperflition  y mêle  de  fabu- 
leux, en  leur  affignant  leur  véritable  prix,  & en  les  combinant  avec  tant 
d’anecdotes  authentiques  qu’on  raconte  des  prcffentimens  — • nous  par- 
viendrons à établir  une  hypothèfe , digne  d’occuper  un  des  premiers  rangs 
dans  la  claffe  des  probabilités  philofophiques  » — & la  voici  cette  hypo- 
thèfe : 

L’imagination,  excitée  par  les  defirs  de  l’amour,  ou  échauffée 
par  telle  autre  pafiion  bien  vive,  opère  dans  des  lieux  & des 
temps  éloignés. 

Un  malade,  un  mourant,  ou  quelqu’un  qui  fe  trouve  dans  un  péril 
imminent,  foupire  après  fon  ami  abfent,  après  fon  frère,  fes  parens,  fon 
époufe.  Ceux-ci  ignorent  fa  maladie,  fes  dangers;  ils  ne  penfent  point  à 
lui  dans  ce  moment.  Le  mourant,  entraîné  par  l’ardeur  de  fon  imagina- 
tion, perce  à travers  les  murs,  franchit  les  efpaces,  & apparoît  dans  fa 
fituation  aduelie — ou  en  d’autres  termes,  il  donne  des  fignes  de  fa  préfence 
qui  approchent  de  la  réalité.  Une  telle  apparition  efl-elle  corporelle  ? Rien 
moins  que  cela.  Le  malade , le  mourant  languit  dans  fon  lit , & fon 
ami  vogue  peut-être  en  pleine  fanté  fur  une  mer  agitée  ; la  préfence  réelle 
devient  par  conféquent  impofiible.  Qu’eft-ce  donc  qui  produit  cette 
efpèce  de  manifeflation  ? Quelle  efl  la  caufe  qui  agit  dans  l’éloignement  de 
l’un , fur  les  fens , fur  la  faculté  vifuelle  de  l’autre  ? C’efl  l’imagination  — 
l’imagination  éperdue  d’amour  & de  defir  — concentrée,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  foyer  de  la  pafiion  <— * (car  c’efl  ce  qu’il  faut  fuppofer  d’avance. 
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quand  même  on  voudroit  admettre  une  coopération  intermédiaire,  puisqu’il 
n’y  a que  l’excès  de  la  paflîon  qui  puifîe  juftifier  l’idée,  la  pofTibilité  d’une 
pareille  médiation  fpirituelle).  Le  comment  de  la  queftion  eft  inexplicable', 
je  l’avoue;  mais  les  faits  font  évidens,  & les  nier,  ce  leroit  infulter  à 
toute  vérité  hiftorique.  Appliquons  maintenant  plus  particulièrement  ces 
remarques  à notre  fujet  N’y  auroit-il  point  des  fituations  de  l’ame,dans 
lesquelles  l’imagination  opéreroit , d’une  manière  analogue  & tout  auftl 
incompréhenfible , fur  les  enfans  à naître  ? L’incompréhenfibilité  a quel- 
que chofe  de  révoltant  pour  nous,  je  lefens,  je  le  fais  — mais  les  exem- 
ples que  j’ai  cités  auparavant,  & tous  ceux  qu’on  peut  alléguer  dans  ce 
genre , ne  préfentent-ils  pas  les  mêmes  difficultés  ? Quelle  eft  la  certi- 
tude phyfique  dont  l’elfence  ne  foit  en  même  temps  inconcevable  à l’efprit? 
L’exiftence  de  Dieu  même,  & celle  de  fes  ouvrages,  n’eft- elle  pas  à la 
fois  pofitive  & incompréhenfible  ? 

Nous  voyons  fouvent  des  enfans  qui  naiflent  parfaitement  bien  confti- 
tués  en  apparence , & qui  dans  la  fuite , quelquefois  feulement  au  bout 
de  plulieurs  années,  prennent  des  vices  de  conformation,  dont  l’imagina- 
tion, ou  le  prelfentiment  de  la  mère  avoit  été  frappé,  foit  avant,  foit 
pendant,  ou  après  la  conception.  Si  les  femmes  pouvoient  tenir  un 
regiftre  exaél  des  accidens  les  plus  remarquables  qui  leur  font  arrivés  pen- 
dant leurs  groffeffes , fi  elles  pouvoient  combiner  les  émotions  qu’elles  ont 
fenties , rendre  compte  des  fecouffes  que  leur  ame  a éprouvée  dans  cët 
état,  elles  prévoiroient  peut-être  les  révolutions  phyfiologiques,  philofo- 
phiques,  intellectuelles,  morales  & phyfionomiques , par  lesquelles  chacun 
de  leurs  enfans  auroit  à paffer  ; elles  fixeroient  peut-être  d’avance  les  prin- 
cipales époques  de  la  vie  de  ces  enfans.  Lorsque  l’imagination  eft  puiffamment 
agitée  par  le  defir,  par  l’amour  ou  la  haine,  un  feul  inftant  lui  fuffit  pour 
créer  ou  pour  anéantir,  pour  agrandir  ou  pour  rétrécir,  pour  former  des 
géans  ou  des  nains,  pour  décider  la  beauté  ou  la  laideur  — - elle  imprègne 
alors  le  foetus  organique  d’un  germe  d’accroiftement  ou>  d’apetilTement , dè 
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fagefle  ou  de  folie  , de  proportion  ou  de  difproportion , de  fanté  ou  de 
maladie,  de  vie  ou  de  mort;  & ce  germe  ne  fe  développe  enfuite  que 
dans  un  certain  temps  & dans  des  circonftances  données.  Cette  faculté  de 
Lame,  en  vertu  de  laquelle  elle  opère  ainfi  des  créations  & des  métamor- 
phofes,  n’a  pas  été  fuffifamment  approfondie  jufqu’ici,  mais  elle  ne  s’en 
manifelte  pas  moins  quelquefois  de  la  manière  la  plus  décifive.  A la 
confidérer  dans  fon  effence  & dans  fes  principes  , ne  feroit-elle  pas  analogue, 
ou  plutôt  identique  avec  cette  foi  miracultufe , qui  peut  être  excitée  & éten- 
due, nourrie  & fortifiée,  par  des  fecours  extérieurs,  là  où  elle  exifte  déjà, 
mais  qui  ne  fauroit  être  communiquée  ni  inculquée  à des  efprits  entière- 
ment deftitués  de  croyance.  Ce  ne  font  ici  que  de  fimples  apperçus , 

des  conje&ures  purement  hypothétiques  ; je  ne  les  donne  que  pour  tels. 
Mieux  développés  , ils  pourroient  fervir  à éclaircir  les  myftères  les  plus 
cachés  de  la  Science  Phyfiognomonique  — fed  tnanum  de  tabula . 


Chapitre  HT.  Observations  sur  les  Envies  ou  Marques  que 
les  Enfans  apportent  en  naissant,  sur  les  Monstres, 
les  Géans  et  les  Nains. 

Il  y a des  enfans  qui  naiflent  avec  des  envies , tout  comme  il  y a des 
monftres , des  géans  & des  nains . Toutes  ces  fingularités  exillent  réel- 
lement & font  inexplicables.  Un  ntonjlre  efi:  un  être  organifé  & vivant, 
qui  a une  conformation  contraire  à l’ordre  de  la  Nature , qui  naît  avec  un 
ou  plufieurs  membres  de  trop  ou  de  trop  peu , dont  l’une  des  parties  efi: 
déplacée,  ou  bien  efi:  trop  grande  ou  trop  petite,  dans  la  proportion  de 
l’enfemble.  J’appelle  envie , les  défeéhiofités  ou  les  marques  que  les  en* 
fans  apportent  quelquefois  au  monde , & qui  font  la  fuite  d’une  imprefllon 
forte  & fubite , reçue  par  la  mère  pendant  fa  groflefle. 


La 
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La  difformité  des  monftres  (*) , fi  j’en  excepte  peut-être  ceux  qui  naifTent 
avec  fix  doigts , s’étend  toujours  plus  ou  moins  à leur  phyûonomie,  & 
leurs  traits  font  beaucoup  moins  heureux  que  ceux  des  enfans  régulièrement 
organifés.  Le  trop , le  trop  peu , & toute  irrégularité  en  général,  influe  fur 
la  phyfionomie  & fur  l’efprit. 

Expliquer  en  détail,  avec  exa&itude  & avec  vérité,  le  cara&ère  phyfio- 
nomique  des  différentes  efpèces  de  monftres , leurs  facultés  intellectuelles 
& morales,  ce  feroit  contribuer  effentiellement  à l’avancement  de  notre 
Science.  Les  exceptions  & les  extrêmes  peuvent  fervir  de  bafe  aux  règles 
générales. 

Bien  des  gens  ne  croyent  point  aux  envies , &,  fi  je  ne  me  trompe, 
voici  quelques-unes  des  raifons  qui  les  rendent  incrédules  fur  cet  article* 
D’abord , on  fait  palfer  fouvent  pour  envies , des  marques  ou  des  taches  qui 
ne  l’ont  jamais  été  ; on  déguife  la  vérité  par  toutes  fortes  de  contes  ridicules 
& extravagans , & c’eft  ce  qui  a dégoûté  le  Philofophe  — ou  plutôt  le 
Demi-Philofophe.  En  fécond  lieu  on  doute  de  la  réalité  des  envies , parce 
qu’on  n’apperçoit  pas  la  moindre  liaifon  entre  l’effet  & la  caufe;  ou  troi- 
fièmement , parce  qu’on  n’a  pas  toujours  fous  les  yeux  des  exemples  con- 
vaincants. Enfin  dans  la  plupart  des  conteftations , on  nie  ou  l’on  affirme  - 
quelquefois  par  efprit  de  contradiction , ou  par  affeCtation. 

Quant  à moi,  il  me  femblè  que  les  faits  font  trop  nombreux  & trop* 
bien  prouvés,  pour  qu’un  Obfervateur  impartial  puiffe  révoquer  en  doute 
l’exiftence  des  envies.  Je  mets  volontiers  de  côté  tout  ce  que  l’exagération  • 
y ajoute  fouvent  de  faux  & d’abfurde,  mais  combien  d’enfans  ne  voit -on* 
pas  qui  portent  fur  leurs  corps  des-  figures  ou  des  traits  d’animaux,  la1 
couleur  ou  la  forme  d’un  fruit,  ou  telle  autre  marque  étrangère?  Tantôt'1 
c’eft  l’empreinte  d’une  main  fur  la  même  partie  que  la  femme  enceinte  a* 

touchée- 

(*)  Voyez  les  obfervations  intérefiantês  que  Mr.  Bonnet 'a  faites1' fur  Iss  monftres,  dans"*5 
leTbme  VI.  de  fes  Oeuvres , page  446-51 8* 
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touchée  dans  un  moment  de  furprife  ; tantôt  c’eft  une  averfîon  infurmonta- 
ble  pour  les  mêmes  objets  qui  ont  répugné  à la  mère  pendant  fa  groffeffe; 
quelquefois  il  y a des  enfans  qui  confervent  toute  leur  vie  des  playcs  ou 
des  ulcères , quand  l’imagination  de  la  mère  a été  frappée  par  l’afpeCl  d’une 
bête  morte  ; en  un  mot  des  marques  de  différentes  efpèces  nous  prouvent 
que  les  envies  ont  une  origine  très -réelle,  & qu’elles  ne  doivent  point 
être  attribuées  à des  caufes  arbitraires.  Par  conréquent  nous  fommes 
obligés  d’admettre  pour  vraye,  une  chofe  qui  en  elle-même  efl  abfolument 
incompréhenfible  ; par  conféquent  il  efl  décidé  que  l’imagination  d’une 
femme  enceinte , excitée  par  une  paffion  momentanée , opère  iur  l’enfant 
qu’elle  porte  dans  fon  fein. 

Parmi  la  foule  d’exemples  qu’on  pourroit  citer,  choififfons  en  deux, 
dont  on  m’a  garanti  l’authenticité. 

Une  femme  enceinte  jouoit  aux  cartes,  «Ss  en  relevant  fon  jeu,  elle 
voit  que  pour  faire  un  grand  coup,  il  lui  manque  Vas  de  pique  La  dernière 
carte  qui  lui  rentre,  eff  effectivement  celle  qu’elle  attendoit.  Une  joie 
immodérée  s’empare  de  fon  efprit,  fe  communique,  comme  un  choc 
éleétrique,  à toute  fon  exiftence  — & l’enfant  qu’elle  mit  au  monde,  porta 
dans  la  prunelle  de  l’oeil  la  forme  d’un  as  de  pique , fans  que  l’organe  de  la 
vue  fut  d’ailleurs  offenfé  par  cette  conformation  extraordinaire. 

Le  fait  fuivant  efl  encore  plus  étonnant,  s’il  efl  aufli  pofitif  qu’un  de 
mes  amis  me  l’a  affuré  par  écrit. 

Une  Dame  de  condition  du  Rhinthal,  voulut  affifter  dans  fa  groffeffe 
au  fupplice  d’un  criminel,  qui  avoit  été  condamné  à avoir  la  tête  tranchée 
& la  main  droite  coupée.  Le  coup  qui  abattit  la  main,  effraya  tellement 
la  femme  enceinte,  qu’elle  détourna  la  tête  avec  un  mouvement  d’horreur, 
& fe  retira  fans  attendre  la  fin  de  l’exécution.  Elle  accoucha  d'une  fille 
qui  n’eut  qu’une  main,  qui  vivoit  encore,  lorsque  mon  ami  me  faifoit 

part 
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part  de  cette  anecdote  ; l’autre  main  fortit  féparément  d’abord  après  l’en- 
fantement. 

Après  avoir  foutenu  que  les  affe&ions  de  la  mère  influent  fur  l’enfant  au 
pbyfique , je  dirai  même  qu’elles  peuvent  produire  aufli  des  effets  moraux. 
On  m’a  parlé  d’un  Médecin,  qui  ne  fortoit  jamais  de  la  chambre  de 
fes  malades,  fans  y dérober  quelque  chofe.  Il  oublioit  enfuite  fes  vols, 
& fa  femme  ne  manquoit  jamais  le  foir  de  vifiter  fes  poches , pour 
en  retirer  des  clés,  des  tabatières,  des  étuis,  des  cizeaux,  des  dés  à 
coudre,  des  lunettes,  des  boucles  , des  cueillers  & d’autres  bagatelles, 
qu’elle  faifoit  reftituer  aux  propriétaires.  On  cite  encore  l’exemple  d’un 
enfant  mendiant,  qui,  à l’âge  de  deux  ans,  avoit  été  recueilli  par  une 
famille  noble.  On  lui  donna  une  éducation  foignée,  & il  réufllt  à mer- 
veille — mais  jamais  il  ne  put  fe  défaire  de  l’habitude  du  vol.  Il  faut 
donc  fuppofer,  je  penfe,  que  les  mères  de  ces  deux  voleurs  extraordinaires 
avoient  des  penchans  analogues  pendant  leur  groflfeffe.  Ces  fortes  de  perfonnes 
font  plus  à plaindre  qu’à  méprifer.  Selon  toute  apparence,  leurs  aétions 
font  tout  aufli  involontaires , tout  aufli  machinales,  & peut-être  tout  aufîl 
peu  criminelles  devant  Dieu , que  le  mouvement  des  doigts,  ou  telles  autres 
diftraélions  auxquelles  nous  nous  laiffons  aller  fouvent  dans  des  méditations 
férieufes,  & dont  nous  n’avons  pas  le  moindre  fouvenir.  Il  n’y  a que  le 
lut  de  nos  adions  qui  puifle  déterminer  leur  mérite  moral , tout  comme  leur 
mérite  politique  doit  être  apprécié  fuivant  les  conféquences  qui  en  réfultent 
pour  la  fociété.  Quant  à nos  deux  voleurs,  je  m’imagine  que  leur  funefte 
habitude  ne  faifoit  pas  plus  de  tort  aux  fentimens  de  leurs  coeurs,  que  la 
prunelle  en  forme  d’as  de  pique  ne  nuifoit  à la  vue  de  l’enfant  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus.  Vraifemblablement  aufli  ils  n’avoient  pas  des  phy- 
fionomies  de  fripon  ; du  moins  fuis-je  fur  qu’on  ne  Jeur  auroit  point  trouvé 
ce  regard  avide , fournois  & fourbe , qui  appartient  aux  voleurs  de  profeflion. 
On  ne  rencontre  pas  fouvent  des  gens  d’un  caraélère  aufli  fingulier;  je  n’en 
ai  jamais  vu,  ainfi  je  ne  faurois  juger  de  leur  phyflonomie  avec  connoiffance 
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de  caufe;  mais  je  répondrois  d’avance  qu’il  doit  y avoir  dans  leurs  traits 
quelque  ligne  diltindtif  de  cette  originalité  remarquable. 

L’hypothèfe  que  j’ai  eflayé  d’établir,  peut  encore,  à ce  que  je  crois, 
être  rapportée  aux  géans  & aux  nains,  du  moins  à ceux  qui  le  font 
accidentellement.  C’ell  un  regard  concentré  de  la  mère,  qui  forme  les 
uns  & les  autres,  dans  de  certains  momens  donnés.  Quoiqu’il  en  foit, 
on  me  citera  difficilement  un  feul  géant,  ou  un  feul  nain,  entièrement 
fain  d’efprit  & de  coeur,  c’elt- à-dire  , au  même  degré  que  le  font  mille 
autres  individus  régulièrement  conftitués.  Nouvelle  preuve  évidente  que 
dans  toutes  fes  productions  la  Nature  eft  vraye,  & qu’elle  ne  s’écarte  jamais 
fans  caufe  de  fes  règles  de  proportion.  Une  grande  foibleffe  d'efprit  elt  l’apa- 
nage ordinaire  des  géans  . celui  des  nains,  une  ftupidité grojjtère. 
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ADDITION  A. 


Cette  vignette  repréfente  une  jeune  fille  qu’on  a promenée,  il  y a quelque  temps,  dans 
plufieurs  villes  de  l’Europe.  Son  corps  étoit  parfemé  de  petites  touffes  de  poil  de 
biche,  & le  dos  couvert  d’une  quantité  d’excrefcences  fpongieufes,  également  garnies  de  ce 
poil.  On  prétend  que  dans  fa  grofleffe,  la  mère  de  cet  enfant  prit  querelle  avec  une  voifine 
fur  un  cerf.  La  copie  a été  deflinée  d’après  nature,  & je  réponds  de  fon  exaétitude.  Ce 
qui  dl  pofitif,  c’cfl  que  les  excrefcences  étoient  très  - marquées  , & quoiqu’elles  n’euflent 
aucune  analogie  avec  la  chair  de  cerf,  le  père  foutenoit  pourtant  qu’elles  reffembloient  plus 
ou  moins  à l’animal  écorché;  mais  ce  qui  eft  plus  pofitif  encore,  c’efi:  que  les  touffes 
tenoient  du  pélage  du  cerf  ou  du  daim,  & qu’elles  en  approchoient  auffi  par  la  manière  dont 
elles  étoient  plantées  & couchées.  Les  toupets  qui  fortoient  du  milieu  du  front,  des  bras 
& des  jambes,  étoient  également  d’une  efpèce  différente  des  cheveux  de  la  tête.  Un  fi 
étrange  phénomène  efl  un  exemple  frappant  de  la  force  & des  effets  de  l’imagination,  chez 
quelques  femmes  groffes.  J’obferverai  de  plus  que  la  jeune  perfonne  en  queftion  avoit  une 
force  de  corps  prodigieufe  & une  jufteffe  de  taft  peu  commune.  Sa  fiature  & fes  chairs 
fa  forme , fa  complexion  & fa  phyfionomie , fes  attitudes  & fes  gefles , tout  annonçoit  en 
elle  une  virago  précoce  & très-aélive. 
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ADDITION  B. 

J’ajoute  le  profil  d’une  fille  de  feize  ans,  dont  la  taille  n’excédoit  guères 
la  hauteur  de  deux  pieds.  Sa  phyfionomie  ne  réveille  abfolument 
d’autre  idée  que  celle  d’une  enfance  confolidêe.  Le  front  penché  en 
avant,  rappelle  les  imperfections  phyfiques  du  premier  âge,  & le  creux  de 
la  racine  du  nez  elt  un  figne  infaillible  de  foiblelTe  ou  de  molleife.  Malgré 
cela,  cette  tète  conferve  un  certain  air  de  maturité , qui  femble  s’être  préci- 
pité, pour  ainfi  dire,  dans  le  bas  du  vifage,  & qui  domine  depuis  la  lèvre 
inférieure  jufqu’au  cou.  Le  Phyfionomifte  exercé  démêlera  bientôt  dans 
ï’enfemble  ce  qui  s’y  trouve  d’enfantin  & de  mur. 


Au  relie , cette  naine  ne  manquoit  pas  de  fens , ou  plutôt  elle  avoit  du 
caquet  & une  grande  mémoire  ; l’œil  & la  bouche  en  font  allez  foi  ; mais 
fa  forme  & fes  traits  répugnent  également  aux  grâces  & à la  délicatelfe  du 
fentiment. 
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LES  UNES  SUR  LES  AUTRES. 

Il  nous  arrive  à tous  de  prendre  les  habitudes,  les  geftes  & les  mines  de 
ceux  que  nous  fréquentons  familièrement.  Nous  nous  aflimilons  en 
quelque  forte  tout  ce  que  nous  affedionnons;  & de  deux  chofes  l’une,  ou 
c’eft  l’objet  aimé  qui  nous  transforme  à fon  gré,  ou  c’efl  nous  qui  tâchons 
de  le  transformer  au  nôtre.  Tout  ce  qui  eft  hors  de  nous,  agit  fur  nous, 
& éprouve  une  adion  réciproque  de  notre  part  ; mais  rien  n’opère  aufll 
efficacément  fur  notre  individu,  que  ce  qui  nous  plaît,  & rien  n’eft  plus 
aimable  fans  doute,  ni  plus  propre  à nous  toucher,  que  le  vifage  de  l’hom- 
me. Ce  qui  nous  le  rend  aimable  eft  précifément  fa  convenance  avec  le 
nôtre.  Pourroit-il  influer  fur  nous  & nous  attirer,  s’il  n’exiftoit  pas  des 
points  d’attradion  qui  décident  de  la  conformité,  ou  du  moins  de  l’homo- 
généité de  fa  forme  & de  fes  traits  avec  les  nôtres  ? Je  n’entreprendrai 
pas  de  pénétrer  les  profondeurs  de  ce  myftère  incompréhenfible  ; je  ne 
prétends  point  réfoudre  les  difficultés  du  comment , mais  le  fait  eft  certain  : 
il  y a des  vifages  qui  s'attirent  les  uns  les  autres , tout  comme  il  y en  a qui  fe 
repoujfent  : la  conformité  des  traits  entre  deux  individus  qui  fympathifent  enfembU 
G5  qui  fe  fréquentent  fouvent , marche  de  pair  avec  le  développement  de  leurs  qua- 
lités , G3  établit  de  l'un  à l'autre  une  communication  réciproque  de  leurs  fenfaîions 
privées  & perfonnelles.  Notre  vifage  conferve , fi  j’oie  m’exprimer  ainfl, 
le  reflet  de  l’objet  aimé.  Quelquefois  ce  rapport  ne  dépend  que  d’un 
feul  point,  tiré  du  caradère  moral,  ou  de  la  phyflonomie;  fouvent  il  ne 
tient  qu’à  un  Ample  trait  du  vifage;  fouvent  il  roule  fur  des  Angularités 
inexplicables , & qui  n’admettent  aucune  efpèce  de  déflnition. 

La  conformité  du  fyftême  offeux  fuppofe  auffi  celle  des  nerfs  & des 
mufcles.  Il  eft  vrai  cependant  que  la  différence  de  l’éducation  peut  affeder 
ceux-ci  de  manière  qu’un  oeil  inexpérimenté  ne  fera  plus  en  état  de  retrou- 
ver les  points  d’attradion  ; mais  rapprochez  ces  deux  formes  fondamen- 
tales qui  fe  reffemblent  — • elles  s’attireront  mutuellement  ; écartez  enfuite 
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.les  entraves  qui  les  gênoient , & bientôt  la  nature  triomphera;  elles  fe 
reconnoîtront  comme  chair  de  leur  chair , & comme  os  de  leurs  os , & leur  afli- 
milation  avancera  à grands  pas.  Bien  plus;  les  vifages  même  qui  diffèrent 
parla  forme  fondamentale,  peuvent  s’aimer,  fe  communiquer,  s’attirer, 
s’aflimiler  ; & s’ils  font  d’un  caraétère  tendre  , fenfible , fufceptible , 

cette  conformité  établira  entr’eux  avec  le  temps  un  rapport  de  phyfiono- 
mie,  qui  n’en  fera  que  plus  frappant. 

Il  feroit  infiniment  intéreffant  de  faire  connoître  au  jufle  le  caraélère  des 
phyfionomies  qui  s’affimilent  aifément.  On  fait,  fans  que  je  le  dife,  qu’il 
y a des  phyfionomies  qui  attirent,  & d’autres  qui  repouffent  tout  le  monde; 
il  y en  a d’entièrement  indifférentes;  & on  difiingue  encore  celles  qui  nous 
attirent  ou  nous  repouffent  tour  à tour,  & celles  qui  en  attirant  les  uns, 
repouffent  les  autres.  Les  phyfionomies  univerfellement  repouffantes  ne 
font  que  dégrader  de  plus  en  plus  les  phyfionomies  ignobles  fur  lesquelles 
elles  exercent  leur  empire.  Indifférentes , leur  influence  efl:  nulle.  Attractives 
enfin,  elles  donnent  & reçoivent,  ou  exclufivement,  ou  tour  à tour,  ou  tout 
à la  fois.  Dans  le  premier  cas  elles  n’opèrent  que  de  légers  changemens  ;. 
dans  le  fécond  cas,  elles  produifent  des  effets  plus  fenfibles;  dans  le  troi- 
fième  elles  excitent  des  révolutions  complettes  : elles  fuppofent  ces  âmes, 
dont  Mr.  Ileemjlerhuys  dit  (*):  „ qu’heureufement  ou  malheureufement  elles 
„ joignent  le  taél  le  plus  fin  & le  plus  exquis , à cette  énorme  élafticité 
„ interne,  qui  les  fait  aimer  & defirer  avec  fureur,  & fentir  avec  excès, 
,,  c’eff- à-dire , ces  âmes  qui  font  ou  modifiées  ou  placées  de  telle  façon, 
,,  que  leur  force  attraéfive  trouve  le  moins  d’obffacles  dans  fa  tendance 
,,  vers  leur  but”.  Il  importeroit  d’étudier  cette  influence  réciproque  des 
phyfionomies , cette  communication  des  efprits.  L’aflimilation  m’a  toujours 
paru  plus  frappante,  dans  le  cas  où  fans  aucune  intervention  étrangère, 
le  hafard  réuniffoit  un  génie  purement  communicatif  & un  génie  purement 
fait  pour  recevoir,  lesquels  s’attachoient  l’un  à l’autre  par  inclination,  ou 

par 


(*)  Lettre  far  les  ddîrs,  page  14. 
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par  befoin.  Le  premier  avoit-il  épuifé  tout  fon  fonds;  le  fécond , reçu 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  — l’aflimilation  de  leurs  phyfionomies  cefloit 
aufli  : elle  avoit  atteint , pour  ainfi  dire , fon  degré  de  fatiètê . 

Encore  un  mot  à toi.  Jeune  Homme  trop  facile  & trop  fenfiblel  Sois 
circonfpeél  dans  tes  liaifons,  & ne  vas  point  aveuglement  te  jeter  entre 
les  bras  d’un  ami  que  tu  n’as  pas  fuififamment  éprouvé.  Une  faulfe  appa- 
rence de  fympathie  & de  conformité  pourra  te  féduire  aifément  : gardes-toi 
de  t’y  livrer.  Sans  doute  il  exifle  quelqu’un  dont  l’ame  elt  à l’unilfon  de 
la  tienne.  Prends  patience,  il  fe  préfentera  tôt  ou  tard,  & lorsque  tu 
l’auras  trouvé,  il  te  foutiendra,  il  t’élévera;  il  te  donnera  ce  qui  te  man- 
que, & il  t’ôtera  ce  qui  t’efE  à charge.  Le  feu  de  fes  regards  animera  les 

tiens  ; fa  voix  harmonieufe  adoucira  la  rudelfe  de  la  tienne  ; fa  prudence 
réfléchie  calmera  ta  vivacité  impétueufe.  La  tendrefle  qu’il  te  porte, 
s’imprimera  dans  les  traits  de  ton  vifage,  & tous  ceux  qui  le  connoilfent,  le 
reconnoîtront  en  toi.  Tu  feras  cç  qu’il  eft,  & tu  n’en  relieras  pas  moins 
ce  que  tu  ès.  Le  fentiment  de  l’amitié  te  fera  découvrir  en  lui  des  qua- 
lités qu’un  œil  indifférent  appercevra  à peine.  C’efl  cette  faculté  de  voir 
& de  fentir  ce  qu’il  y a de  divin  en  lui , qui  aiïimile  ta  phyfionomie  à la 
fienne. 

Une  telle  doélrine  pourroit  être  des  plus  utiles.  Je  ne  fuis  pas  en  état 
de  la  développer  davantage  dans  ce  moment-ci;  mais  avant  de  finir,  je 
l’appuyerai  lur  deux  palfages  de  la  Bible , dont  l’application  devient  fublime 
pour  ma  thèfe.  Nous  tous  qui  contemplons  la  gloire  du  Seigneur  à vifage  décou - 
vert  y nous  ferons  transformés  en  la  même  image  de  gloire  en  gloire.  — — Nous 
ferons  femblables  à lui , car  nous  le  verrons  tel  qu'il  efl . ( 2 Cor,  III*  i'8>* 
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ADDITION. 


1.  TJortrait  d’an  hypochondre , qu’une  longue  fuite  de  chagrins  & de  foucis  rendit  presque 
JT  méconnoiflable.  Les  yeux  s’enfoncèrent  & devinrent  hagards  , les  ailes  du  nez 
remontèrent,  le  bout  des  lèvres  s’affaifla,  les  joues  fe  creufèrent.  Deux  lignes  perpendi- 
culaires, placées  entre  les  fourcils,  immédiatement  au  delfus  du  nez,  s’agrandirent  & 
produifirent  plufieurs  rides  qui  fillonnoient  le  front  en  travers  ; en  un  mot  tous  les  traita 
fe  renforcèrent  & demeurèrent  long-temps  dans  cet  état  de  contrainte. 

2.  Une  fituation  auflî  fâcheufe  alarmoit  vivement  une  époufe  qui  l’aimoit  & qui  en  étoit 
aimée.  Accoutumée  à s’aifeoir  vis  fi  vis  de  lui  à table , elle  le  fixoit  fans  ceffe  d’un  œil  de 
compaflion.  Elle  étudioit  foigneufement,  & dévoroit,  pour  ainfi  dire,  avec  un  intérêt 
avide,  chaque  trait,  chaque  variation,  chaque  nuance  qui  fembloient  préfager  la  diminu- 
tion ou  l’accroilfement  du  mal.  Ses  obfervations  attentives  l’avoient  exercée  à démêler 
tous  les  mouvemens  qui  agitoient  l’efprit  de  fon  mari.  Aucune  lueur  d’efpérance , aucun 
nuage  paffager  n’échappoient  à fa  tcndrefle  vigilante.  Qu’arriva-t-il  à la  fin  ? Le  fpeétacle 
touchant  qui  l’occupoit  fans  relâche,  altéra  fa  phyfionomie,  & finit  par  l’aflimiler  à celle 
de  fon  époux.  Elle  tomba  dans  la  même  maladie  , mais  par  un  traitement  bien  entendu, 
elle  guérit  bientôt.  Le  mari  auflî  fe  rétablit  peu  à peu  : la  femme  fut  au  comble  de  la  joie , 
fa  phyfionomie  s’éclaircit,  les  traits  de  la  mélancolie  s’effacèrent,  à quelques  légères 
traces  près.  Dans  la  fuite  cet  heureux  couple  vécut  en  parfaite  fanté,  & au  bout  d’un  an 
la  mère  accoucha  d’un  fils , qui  reffémbloit  beaucoup  à fes  parens. 
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QUATRIEME  FRAGMENT. 

DE  l’EXTÉRIEUR  de  l’HOMME,  et  de  QUELQUES 
AUTRES  INDICES  ANALOGUES. 

Chapitre  I.  De  la  Stature  et  des  Proportions  du  Corps. 

11  feroît  aifé  de  compofer  une  Phyfiognomonie  des  flatures  & des  pro- 
portions, autant  qu’une  Pathognomique  des  attitudes  & des  poftures 
qui  y répondent.  Sans  pouvoir  embraffer  ce  fujet  dans  toute  Ton  éten- 
due, je  me  bornerai  aux  remarques  les  plus  efientielles,  & parce  que  je 
n’écris  que  des  Fragmens,  & parce  qu’il  me  relie  encore  un  grand  nombre 
de  matières  à traiter. 

Albert  Durer  ell  fans  contredit  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  nous  a 
donné  la  meilleure  Théorie  des  proportions,  & celui  de  tous  les  Peintres 
qui  les  a le  mieux  obfervées  dans  fes  deffins.  A l’égard  des  attitudes  & 
des  poltures,  perfonne  ne  l’emporte  fur  Cbodowtecki , tant  pour  larichelfe  de 
l’imagination,  que  pour  la  vérité  & la  variété  de  l’expreffion.  En  médi- 
tant les  ouvrages  de  ces  deux  Artiftes,  en  y joignant  les  Etudes  de  Raphaël , 
& en  confultant  l’expérience  journalière  , mes  LeCteurs  adopteront  fans 
peine,  comme  autant  d’axiomes,  les  proposions  fuivantes  : 

i.  La  proportion  du  corps,  & le  rapport  qui  fe  trouve  entre  fes  parties, 
déterminent  le  caraélère  moral  & intellectuel  de  chaque  individu. 

2.  Il  y a une  harmonie  complette  entre  la  Rature  de  l’homme  & fon 
caraélère.  Pour  vous  en  convaincre  avec  d’autant  plus  de  certitude,  com- 
mencez par  étudier  les  extrêmes,  les  géans  & les  nains,  les  corps  trop 
charnus  ou  trop  maigres. 

3.  La  même  convenance  fubfifle  entre  la  forme  du  vifage  & celle  du 
corps  ; l’une  & l’autre  de  ces  formes  eft  en  accord  avec  les  traits  de  la  phy- 
fionomie,  & tous  ces  réfultats  dérivent  d’une  feule  & même  caufe. 
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4.  Un  corps  orné  de  toutes  les  beautés  de  proportion  poflibles,  feroit 
un  phénomène  tout  aulTi  extraordinaire,  qu’un  homme  fouve rainement 
fage  ou  fouverainement  vertueux. 

5.  La  vertu  & la  fagefie  peuvent  réfider  dans  toutes  les  ftatures  qui  ne 
fortent  point  du  cours  ordinaire  de  la  Nature. 

6.  Mais  plus  la  ftature  & la  forme  feront  parfaites , ^ plus  la  fagefie  & 
la  vertu  y exerceront  un  empire  fupérieur,  dominant  & pofitif;  au 
contraire  plus  le  corps  s’éloigne  de  la  perfedion,  & plus  les  facultés  Intel- 
le&uelles  & morales  y font  inférieures , fubordonnées  & négatives. 

7.  Parmi  les  fiatures  & les  proportions , comme  parmi  les  phyfionomies, 
les  unes  nous  attirent  univerfellement,  & les  autres  nous  répouflent,  ou 
du  moins  nous  déplaifent. 
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Chapitre  II.  Des  Attitudes,  de  la  Démarche,  et  de  la  Posture. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  ftature  & des  proportions , fe  rapporte  aufll 
à l’ attitude , à la  démarche  & à la  poflure . Obfervez  un  homme  qui 
fe  croit  feul  & entièrement  livré  à lui-même.  Qu’il  fe  tienne  de  bout  ou 
qu’il  marche , qu’il  foit  aflis  ou  couché , toutes  fes  attitudes  & tous  fes 
mouvemens  feront  fignificatifs  ; ils  feront  tous  en  harmonie  avec  les  pro- 
portions & la  ftature  de  fon  corps.  J’ajoute  même  qu’un  Phyfionomifte 
habile  déduira  des  traits  du  vifage,  les  proportions  & la  ftature  qui  doivent 
y correfpondre  ; celles-ci  l’aideront  à leur  tour  à indiquer  l’attitude  & la 
démarche;  il  devinera  & il  jugera  ces  différens  rapports  les  uns  par  les 
autres.  Je  vais  plus  loin  encore,  & je  foutiens  que  la  repréfentation  fidèle 
d’une  vingtaine  de  nos  attitudes,  choifies  avec  intelligence  & dans  des 
. momens  où  nous  ne  nous  croyons  obfefvés  de  perfonne,  pourrait  nous 
conduire  à la  connoifiance  de  nous -mêmes.,  & devenir  une  fource  d’in- 
ftruclions  utiles  ; peut-être  n’en  faudroit-il  pas  -davantage  pour  donner  une 
idée  complette  du  caradère  de  chaque  individu. 
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Chapitre  III.  Des  Gestes. 

En  fuivant  mon  principe , je  l’applique  encore  au  gejîe.  L’homme  fe 
reffemble  en  toutes  chofes.  Il  efl,  fi  vous  voulez,  l’être  le  plus 
contradictoire  qui  foit  au  monde,  mais  il  n’en  elt  pas  moins  toujours  lui , 
toujours  le  même.  Il  n’y  a pas  jufqu’à  fes  contradictions  qui  n’ayent  leur 
homogénéité,  leur  individualité,  leur  propriété.  Tout  eft  phyfionomique 
& caraCtériftique  en  nous;  tout,  fans  exception,  efl  conforme  & cor- 
refpond  à une  caufe  interne  & invifible.  Tout  ce  que  nous  touchons, 
tout  ce  qui  pâlie  par  nos  mains,  tout  ce  qui  entre  dans  la  fphère  de  notre 
activité,  s’allie  avec  nous  & fe  reffent  de  nous.  Notre  image  fe  reproduit t 
fe  conferve  & fe  multiplie,  dans  tout  ce  qui  tient  à nous,  & dans  tout  ce 
que  nous  faifons.  Rien  de  plus  fignificatif  furtout  que  les  geftes  qui  accom- 
pagnent l’attitude  & la  démarche.  Naturel  ou  affecté  , rapide  ou  lent , 
paffionné  ou  froid,  uniforme  ou  varié,  grave  ou  badin,  aifé  ou  forcé, 
dégagé  ou  roide,  noble  ou  bas,  fer  ou  humble,  hardi  ou  timide,  décent 
ou  ridicule  , agréable,  gracieux,  impofant,  menaçant  — le  gefte  efl 
différencié  de  mille  manières.  Apprenez  à démêler  & à faifir  toutes  ces 
nuances,  & vous  aurez  fait  un  nouveau  pas  dans  la  carrière  phyfiognomo- 
nique , & vous  aurez  acquis  un  nouveau  moyen  qui  vous  facilitera  l’étude 
de  l’homme.  L’harmonie  étonnante  qui  exifte  entre  la  démarche,  la  voix 
& le  gçfte  ne  fe  dément  jamais. 

,,  Les  Grecs , dit  Winckehnann , cherchoient  à obferver  une  grande 
,,  modeftie  dans  leur  maintien  & dans  leurs  aCtions.  Ils  croyoient  même 
,,  qu’une  marche  précipitée  devoit  choquer  les  idées  de  la  bienféance , 

,,  annoncer  une  forte  de  ruflicité  dans  les  manières.  C’eft  une  pareille 
„ marche  que  Démoflbène  reproche  à Nicobulus : parler  avec  infolence , <Ss 
,,  marcher  avec  vîteffe,  font  la  même  chofe,  félon  lui.  En  conféquence 
,,  de  cette  façon  de  penfer,  les  Anciens  regardcient  un  mouvement  mefuré 
„ & pas  trop  rapide  du  corps , comme  le  figne  caraétériflique  d’une  ame 
„ généreufe”.  Salujle , parlant  de  Catilina,  s’exprime  de  la  forte  }r-Colos 
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„ ejus  exfan  gui  s , fœdi  oculi , ciius  modo , tardas  inc  e [fit s'*  ; & ne  faut -il 
pas  fuppofer  que  cette  inégalité  dans  la  marche  devoit  palier  nécellairement 
au  geftc,  le  précipiter  ou  le  ralentir? 

Notre  démarche  & notre  maintien  ne  font  naturels  qu’en  partie,  & k 
plupart  du  temps  nous  y mêlons  quelque  chofe  d’emprunté  ou  d’imité. 
Mais  ces  imitations  même,  & les  habitudes  qu’elles  nous  font  contracter, 
font  encore  des  réfultats  de  la  nature , & rentrent  dans  le  caradère  pri- 
mitif. Par  exemple , je  n’attendrai  jamais  une  humeur  douce  & tranquille 
d’un  homme  qui  s’agite  fans  celle  avec  violence  ; & je  ne  craindrai  ni  em- 
portement, ni  excès,  de  quelqu’un  dont  le  maintien  ell  toujours  fage  & 
pofé.  Je  doute  aufïï  qu’avec  une  démarche  allerte  on  puifle  être  lent  & 
parelfeux  ; & celui  qui  fe  traîne  nonchalamment  à pas  comptés,  n’annonce 
guères  cet  efprit  d’adivité  qui  ne  craint  ni  dangers  ni  obfcacles,  pour  arriver 
au  but.  Voyez  un  Prédicateur,  un  Orateur,  dont  vous  n’entendez  pas 
même  le  langage.  Son  extérieur  & fes  geftes  vous  feront  deviner  le  fujet 
principal  de  fon  difeours,  vous  en  indiqueront  les  endroits  les  plus  éner- 
giques & les  plus  touchans,  peindront  à votre  efprit  les  images  qu’il  y 
aura  répandues , & vous  feront  même  juger  de  l’ordre  & de  la  clarté  qui 
régnent  dans  fes  idées.  O fi  l’homme  favoit  combien  de  langues  il  parle  à 
la  fois,  fous  combien  de  faces  il  fe  montre  dans  le  même  inflant,  combien 
il  fe  découvre  aux  yeux  de  fes  femblables  — que  de  dignité,  que  de 
fagelfe  ne  mettroit-il  point  dans  fes  paroles  & dans  fa  conduite,  qu’il  feroit 
attentif  à épurer  fes  fentimens  & fes  intentions,  qu’il  feroit  différent  de  ce 
qu’il  eft  ! Qu  ali  s animo  eft , faits  inceffu , & je  ne  risque  rien  d’ajouter,  talis 
gefîu  (*> 


(*)  Mr.  Engel , Profefleur  en  Belles- Lettres  à Berlin,  vient  de  publier  en  allemand  le  premier 
volume  de  fon  Ejjaifur  la  Mimique , dont  j’extrairai  deux  Planches  que  je  placerai  parmi  les  Additions 
de  ce  Fragment.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  recherches  favantes  & d’obfervations  curieufes.  Je  le 
recommande  à tous  ceux  qui  font  en  état  de  le  lire  dans  l’Original:  il  intéreflera  bien  plus  le  Phi- 
lofophe  que  le  Comédien,  auquel  il  eft  deftiné  en  partie. 
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A. 

Quelque  fingulière  que  foit  cette  figure,  ,elle  n’a  rien  de  disproportionné.  Peut-être 
cependant  l’œil  eft-il  trop  fpirituel,  mais  à cela  près,  il  y a beaucoup  d’harmonie  dans 
l’enfemble.  Vous  voyez  devant  vous  une  femme  du  commun,  très-iimple  & très» 
bornée.  C’efi:  un  être  ifolé , dont  l’attention  hébétée  ne  porte  fur  rien , & qui  fe  trouve 
pour  ainfi  dire  détaché  de  tout  le  refte  de  la  Création.  Remarquez  bien,  je  vous  prie,  le 
mot  ifolé.  Lorsqu’on  me  demande  ce  que  j’entends  par  un  idiot,  je  réponds  que  c’efi:  un 
perfonnage  ifolé,  qui  agit  fans  but;  un  homme  qui  ne  met  ni  principes,  ni  liaifon  dans  fa 
conduite,  qui  ne  fe  propofe  aucune  efpèce  de  fin  dans  ce  qu’il  fait.  Il  y a de  la  Jlupiditè  h 
agir  fans  but,  il  y a de  la  fotife  à en  fuivre  un  qui  n’efi:  pas  digne  de  nous.  Plus  l’intention 
d’une  a&ion  efi:  marquée,  plus  nos  efforts,  notre  maintien  & nos  gelîes  y répondent,  & plus 
nous  méritons  l’approbation  & l’eftime  de  ceux  qui  nous  obfervcnt. 
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ADDITION  B. 


La  même  nullité,  le  même  vuide,  la  meme  curiofite  hebetee,  caracté* 
rifent  encore  cette  figure.  Cet  homme  ne  tient  à rien , & par  un 
effet  de  fa  flupidité  naturelle,  ne  peut  s’attacher  à rien.  Le  corps  fe 
relient  de  la  condition  de  l’ame,  & l’exprime.  Delà  cette  bouche  béante 
& fanée,  delà  toute  cette  attitude  infipide,  ces  bras  pendans,  & cette 
main  gauche  tournée  en  dehors,  fans  qù’on  en  devine  le  motif.  Tout 
•eft  d’accord  ici,  & chaque  partie  féparée  confirme  la  trille  idée  que  nous 
ayons  prife  de  l’enfemble. 
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La  démarche  d’un  fage  eff  fûrement  differente  de  celle  d’un  idiot,  & 
un  idiot  eft  aflis  autrement  qu’un  homme  fenfé.  L’attitude  de  ce 
dernier  annonce  ou  la  méditation  , ou  le  recueillement , ou  le  repos. 
L’imbécille  relie  fur  fa  chaife , fans  favoir  pourquoi  : il  femble  fixer  quel- 
que chofe,  & cependant  fon  regard  ne  porte  fur  rien;  fon  alfiette  eff 
tfilée  comme  lui-même.  Cette  obfervation  m’en  fournit  une  autre , qui 
me  paroit  très-eflentielle  pour  l’Art  du  Peintre.  La  plupart  des  portraits 
pèchent  par  une  certaine  exprelfion  de  flupidité  & par  des  attitudes  ridicu- 
les. Ils  ont  l’air  ifolè , parce  que  chaque  perfonnage  eff:  un  être  à part,’ 
auquel  on  n’a  prêté  ni  but , ni  a&ion.  On  peut  remédier  à ce  défaut 
par  la  fituation  : celle-ci  doit  être  fimple  &bien  développée;  elle  doit  tendre 
à une  fin  marquée , & s’y  rapporter  avec  tout  le  relie  — c’eff  là  ce  qui 
fait  le  mérite  du  portrait. 


À a 


Tonte  III. 
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ADDITION  D. 

Cette  attitude  indique  une  prétention  ridicule,  qui  exerce  Ton  empire 
fur  un  cara&ère  humble  & timide.  N’en  doutez  pas,  toute  prétention 
fuppofe  un  fond  de  fotife , & attendez-vous  à rencontrer  l’une  & l’autre, 
dans  toute  phyfionomie  difproportionnée  & groflière,  qui  affeéte  un  air 
de  folemnité  & d’autorité.  La  Nature,  dirois-je,  n’a  formé  qu’à  demi 
certaines  têtes  d’idiots.  La  moitié  du  vifage  a été  faite  aux  dépens  de 
l’autre  moitié,  & il  ne  s’agit  que  de  voir  laquelle  des  deux  l’emporte. 
EU  - ce  le  bas  qui  augmente  & groffit  ? la  malle  des  facultés  intelleéluelles 
diminue  à mefure,  tout  fe  convertit  en  chair,  & l’homme  devient  totale- 
ment infupportable.  Cependant  l’efprit  conferve  encore  une  forte  de 
réminifcence  de  fa  première  énergie,  & ce  fouvenir  lui  infpire  de  la  pré- 
fomption,  fans  le  rendre  ni  plus  éclairé  ni  meilleur.  Un  perfonnage  de 
cette  efpèce  prend  un  ton  d’empire  & de  fupériorité  à l’égard  d’un  être 
foible  & délicatement  organifé.  Il  ne  penfe  qu’à  l’humilier,  & il  eft  infen- 
fible  à fes  peines.  Plus  celui-ci  devient  petit,  & plus  l’autre  fe  gonfle. 
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ADDITION  E. 

Laquelle  de  ces  deux  attitudes  préférez-vous  ? laquelle  trouvez-vous  la 
plus  décente , la  plus  noble , la  plus  digne  d’un  cara&ère  mâle  & 
réfolu,  la  plus  propre  à vous  infpirer  de  l’intérêt  & de  la  confiance  ? La 
réponfe  à cette  queflion  efl  aifée,  & il  n’y  a pas  à balancer.  Si  je  demande 
enfuite,  laquelle  de  ces  figures  annonce  un  fat,  un  écervelé,  un  petit- 
maître  — un  homme  dont  la  fociété  efl  également  infipide,  ennuyante  & 
fâcheufe  — un  efprit  incapable  de  fentir,  foit  le  grand  & le  beau,  foit  le 
fimple  & le  naïf  — un  être  qui  dans  le  commerce  du  monde,  à la  Cour, 
& dans  fon  particulier,  fur  le  théâtre  & devant  fon  miroir,  ne  fera  jamais 
qu’un  fot  achevé  — qui  paffera  toute  fa  vie  dans  une  éternelle  enfance, 
n’eflimant  rien,  & n’étant  lui -même  eftimé  de  perfonne?  En  vérité  la 
réponfe  fera  très-aifée  encore,  & il  n’y  aura  qu’une  voix  là-defïiis;  nous 
fourirons  de  ce  contrafle  frappant,  & nous  admirerons  l’étonnante  harmonie 
qui  diflingue  chaque  individu. 
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ADDITION  F. 

Jamais  l’homme  modefte  & fenfé  ne  prendra  une  pareille  attitude , dans 
quelque  cas  que  ce  foit  ; & fi  par  hafard  fon  attention  fortement 
excitée  l’obligeoit  à lever  la  tête,  comme  le  2,  il  ne  croifera  pourtant 
pas  ainfi  les  bras  fur  le  dos  ; ce  maintien  fuppofe  néceiïairement  de  l’affeda- 
tion  & de  l’oftentation , furtout  avec  une  telle  phyfionomie,  qui  n’a  rien 
de  défagréable,  mais  qui  n’eft  pas  celle  d’un  penfeur,  ni  même  celle  d’un 
homme  capable  de  réfléchir,  car  cette  capacité  feule  cft  déjà  une  qualité 
infiniment  rare.  La  dernière  figure  appartient  aufli  à cette  clafle  de  gens 
qui  veulent  s’accréditer  à force  de  prétentions.  En  général  on  peut  dire 
des  perfonnages  de  cette  vignette,  qu’ils  fe  donnent  des  airs  — ou  en 
d'autres  termes,  que  ce  font  des  têtes  éventées.  Plus  ces  fortes  de  Mes- 
fieurs  s’en  font  accroire , & plus  nous  fommes  tentés  de  leur  ôter  de  ce 
qu’ils  peuvent  avoir  de  mérite  réel. 
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Icothnume  ‘ Un  d r '&T' 

de  la  parefle  — une  mobilité  éloignée  de  toute  efpèce  de  vivacité  J.nnn^?0ld  qui  n e?  Pas  celu'- 
contenter  ceux-  qui  ne  l’emportent  pas  fur  elle  nar  nne  t-rnn  o-ran m r cœjU1  content  5 & fait  pour 
qu'indiqueroit  la  üniple  ülliouette,'  le  feul  maintien  de  cette^une  pérfoMe”  ' “ ~ voili  £e 
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ADDITION  H- 

Cette  figure  fe  refient  plus  ou  moins  jle  la  gêne  où  elle  a été , pendant  que  le  Peintre  étoit 
occupé  à la  defiiner.  Au  reftc  l’attiyide  eft  plus  animée  & plus  expreflive  que  la  pré- 
cédente, tout  comme  la  phyfionomie  annonce  plus  de  talens,  plus  d’efprit,  de  vivacité  & 
d’a&ivité , mais  en  même  temps  aufli  plus  de  vanité  & de  prétention.  Les  yeux , les  fourcils 
& le  nez  ont  quelque  chofe  d’afiez  rude;  j’y  trouve  un  cara&ère  un  peu  décifif,  plus  volup- 
tueux que  tendre , enclin  à la  légéreté , & qui  cherchera  à conquérir  les  cœurs  plutôt  qu’à  les 
gagner.  Toutes  ces  conje&ures  ne  m’empêchent  point  d’attribuer  à cette  jeune  fille  une  ame 
honnête  & bienfaifante,  une  humeur  franche  &fincère,  un  efprit  enjoué  & de  l’habileté  • 
elle  femble  faite  pour  goûter  le  bonheur,  & pour  le  répandre  autour  d’elle- 
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ADDITION  J. 


Deux  femmes  qui  ont  toute  la  foibleiïe  de  leur  fexe*  La  première  a Pair  d’être  aux 
écoutes,  ou  plutôt  de  s’être  égarée  dans  quelque  rêverie;  la  fécondé  eft  non-chalam- 
ment  aflife,  pour  fe  délaffer  à fon  aife.  L’une  & l’autre  attitude  eft  pleine  de  vérité  & 
d’homogénéité.  Ces  deux  perfonnes  femblent  relever  de  maladie,  & réfléchir  fur  leur  état;  la 
jeune  avec  fatisfa&ion  ; la  vieille,  comme  fl  elle  calculoit  le  compte  de  fon  médecin.  Celle-ci 
ifcft  pas  juftement  ce  qu’on  appelle  une  matrone  refpettable,  mais  je  la  crois  excellente 
mère  de  famille  & bonne  ménagère.  L’autre  paroît  être  la  meilleure  enfant  du  monde5  = 
bonne  par  inftintt,  incapable  de  faire  du  mal  à qui  que  ce  foit:  elle  eft  d’une  organifatios-  - 
infiniment  délicate , & fes  facultés  la  bornent  aux  chofes  ordinaires  de  la  vie,  - 
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ADDITION  K. 

Attitudes  A,  d’après  Chodowiecki. 

ï.  dk  ttitude  & démarche  d’un  homme  renfermé  en  lui-même,  naturelle- 
ment  peu  profond,  mais  entièrement  livré  dans  ce  moment-ci  à 
l’objet  qui  l’occupe. 

2.  Plus  abftrait,  plus  concentré,  plus  penfif,  que  le  précédent:  la  main 
cherche,  û non  à foulager  les  efforts  de  l’efprit,  du  moins  à écarter  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  fon  activité  & fa  méditation. 

3.  Le  nez  n’eff  pas  homogène  avec  le  relie,  & tout  ce  qui  eft  étranger 
à la  phyfionomie,  la  rend  imbécille.  Joignez  à cela  cet  air  d’incertitude 
dans  l’enfemble,  & ce  défaut  d’harmonie  entre  la  main , qui  femble  indiquer 
quelque  chofe,  & le  vifage,  qui  dans  fon  immobilité  ne  dit  rien  du  tout  — 
affurément  ce  ne  font  pas  là  des  lignes  de  fageffe.  Tout  au  plus  cette 
figure  pourroit  réveiller  l’idée  d’un  homme  qui  s’entretient  tranquillement 
avec  lui-même. 

4.  Manque  total  d’énergie,  opiniâtreté  fans  fermeté;  idiot  à demi,  pour 
ne  pas  dire  davantage. 

5.  Celui-ci  l’eft  en  plein.  Réduit  à fon  néant,  il  s’applaudit  encore 
lui-même  avec  une  joie  plus  qu’enfantine;  il  rit  comme  un  fot,  & fans 
favoir  pourquoi  ; jamais  il  ne  parviendra  à former  ou  à fuivre  une  idée 
raifonnable. 

6.  Le  profil  feul  annonce  déjà  un  imbécille,  dénué  de  fens  & d’énergie. 
L’attitude,  la  marche,  le  geffe  des  mains  & des  doigts,  achèvent  de  le 
caraélérifer. 

7.  La  phyfionomie  dénote  un  efprit  foible,  qui  efl  décontenancé,  ou 
qui  affeéle  de  l’être. 

8.  Affiette  d’un  homme  commode,  indolent,  & cependant  curieux; 
qui  fe  déleéle,  pour  ainfi  dire,  dans  fon  avarice. 

9.  Démarche  d’un  homme  fortement  occupé  de  quelque  affaire  qui  l’in- 

téreffe  perfonnçllement  : le  vifage  ne  comporte  guères  un  maintien  aufft 
grave.  _______ 
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ADDITION  L. 

Soldats. 


V 


IP3 


Douze  attitudes  des  plus  exprêffives  , tirées  du  Militaire  Pruffien. 

Que  leLeéteur  s’exerce  lui-même  à afligner  à chacune  de  ces  figures 
le  carattère  qui  leur  eft  propre.  Elles  font  aifées  à reconnoître , & 
depuis  la  Majeflé  idéale  du  Général  d’Armée,  imbu  de  ce  qu’il  efl,  ou 
plutôt  de  ce  qu’il  repréfente  & de  ce  qu’il  veut  paroître  — depuis  le 
Général,  dis- je,  jufqu’au  Caporal,  vous  leur  trouverez  à tous  l’air  d’au- 
torité que  donne  le  commandement , l’extérieur  impofant  qui  convient  à 
des  Supérieurs,  la  dignité,  la  nobleife  , le  courage,  la  fierté  & la 
dextérité,  dont  chacun  a befoin  dans  le  rang  qu’il  occupe.  L’examen  de 
cette  eftampe  fait  naître , fi  je  ne  me  trompe , une  réflexion  aflez  naturelle.’ 
L’état  militaire , porté  furtout  au  degré  de  perfeâion  où  nous  le  voyons 
aujourd’hui,  eft  la  mécanique  la  plus  compliquée  & la  plus  raffinée  que 
l’homme  ait  jamais  imaginée  pour  fes  femblables.  Quelque  frappante , 
quelque  pénible  que  foit  cette  idée,  elle  en  amène  une  autre,  à laquelle 
l’Obfervateur  Philofophe  ne  fauroit  fe  refufer  — . c’eft  que  ce  même  état 
efl  auffi  le  chef-d’œuvre  de  l’invention  de  l’efprit  humain,  un  modèle 
incomparable  d’ordre  & de  combinaifon , d’aélivité  & de  paffibilité. 


Planche  XII. 


Tome  III. 


Bb 
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ADDITION  M. 


Cinq  attitudes  de  la  même  perfonne,  repréfentée  dans  des  fituations  différentes.  La  v.c 

de  ces  figures  retrace  avec  beaucoup  de  vdrité  le  eara&èic  de  VuJJJiSlion.  Le  dejir  eft 
encore  parfaitement  bien  exprimé  dans  la  2llc  ; mais  il  y auroit  quelque  chofe  à redire  au 
port  de  la  main  droite.  La  trijlejfe  de  la  3^  paroît  être  raifmnêe.  La  4e.  eft  une  image  fidelle 
de  cet  abandon , de  cet  oubli  de  foi-même , que  produifent  les  grandes  émotions.  La  5e.  eft 
presqu’entièrement  théâtrale:  elle  rappelle  une  Aéfcrice  qui  s’occupe  trop  des  fpeêlateurs, 
elle  s’écarte  de  la  nature,  elle  n’a  plus  rien  de  cette  efpèce  d ’aifance  qui  doit  fe  conferver 
jusques  dans  les  affeêlions  les  plus  violentes.  Jettez  un  regard  de  comparaifon  fur  la  vignette 
ci-deffous;  le  deuil  de  cette  femme  vous  touchera  bien  davantage. 


'r*m. 


ADDITIONS  aux  CHAPITRES.  I.  II.  III. 


195 

ADDITION  N. 
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Relativement  à l’attitude  ] on  n’a  peut-être  jamais  rien  defliné  de  plus 
vrai,  que  cette  fuite  d’Eccléfiaftiques  Berlinois.  Quelle  fimplicité 
dans  la  manière , & quelle  énergie  caraftériftique  dans  l’exprefïion  ! comme 
toutes  les  convenances  font  bien  obfervées  ! Activité  bienveillante , élo- 
quence du  goût,  application  & habileté,  humilité  inquiette,  piété  raifon- 
nable  — voilà  des  qualifications  générales,  dont  je  vous  laifle  le  foin  de 
rapporter  chacune  au  fujet  qui  me  l’a  fournie , & qui  certainement  n’elt 
pas  difficile  à retrouver.  L’un  des  huit  annonce  de  la  fuffifance  & des  pré- 
tentions > un  autre  doit  être  dans  l’habitude  de  méditer  fes  fermons  en 
marchant.  Vous  voyez  cela , & vous  en  êtes  frappé  comme  moi>  & nous 
fentons  enfemble  que  dans  l'homme  tout  révélé  l'homme . 


Bb  2 
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ADDITION  G. 


Dans  ce  tableau  d’un  Père  mourant , l’affliélion  & la  douleur  fe  peignent 
, fous  des  formes  & des  attitudes  très-variées.  Celles-ci,  confidérées 
féparément,  ne  manquent  pas  de  cara&ère  — prifes  dans  l’enfemble,  elles 
ne  1b  rapporter  pas  allez  au  fujet.  Plufieurs  figures  de  cette  compofition, 
& meme  des  groupes  entiers,  ont  une  aétion  théâtrale  — & la  douleur  qui  * 
p^rt  du  coeur  n eft  point  grimacière.  J’aime  furtout,  pour  la  vérité  de 
l’exprefllon,  les  deux  enfans  agenouillés  devant  le  Médecin  , qui  leur 
impofe  illence  avec  une  mine  indifférente,.  Je  diltingue  enfuite  ce  pauvre 

honteux,  , 
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honteux,  appuyé  fur  fa  béquille,  & priant  pour  fon  bienfaiteur,  d’un  air 
qui  femble  récapituler  tout  le  bien  qu’il  en  a reçu.  Il  y a beaucoup 
d’énergie  encore  dans  l’attitude  de  cette  fille  à genoux,  tenant  d’une  main 
fon  livre  de  prières , & fe  cachant  le  vifage  dans  le  couffin  du  lit.  Le  fils 
auffi , penché  fur  le  corps  du  père , donne  des  marques  non  équivoques 
d’une  affliétion  vivement  fende.  Enfin,  & malgré  l’incorreétion  du  deffin, 
la  jeune  perfonne  qui  étend  les  bras  fur  le  devant  du  tableau,  annonce  & 
exprime  le  pieux  defir  de  l’amour  filial. 

La  figure  qui  termine  cette  Addition  parle  d’elle-même.  Abforbé  dans 
fa  mifère , épuifé  de^naux , & foupirant  après  fa  délivrance , cet  homme 
conferve  encore,  jusques  dans  fa  fituation  éplorée,  un  caractère  de  force 
& de  noblefle.  La  phyfionomie,  le  port  de  la  tête  & tout  le  maintien  du 
corps , indiquent  une  ame  en  proie  à la  douleur  — mais  cette  douleur  n’a 
rien  de  lâche  ni  d’efféminé. 


I9S  QUATRIEME  FRAGM.  De  L’EXTERIEUR  de  l’HOMME. 

ADDITION  p. 

Attention  Oonfommée,  toute  occupée  de  Ton  objet;  elle  le  veille  de  près, 
pour  que  rien  ne  lui  en  échappe.  Cet  oeil  pénètre  ce  qu’il  a fixé,  & 
concentre'dans  foh  regard  toute  l’énergie  d’un  efprit  obfervateur.  La  crainte 
d’ètre  diftraic  fe  remarque  dans  la  bouche,  elle  n’ofe  refpirer;  d’ailleurs 
cette  bouche  manque  de  vérité  & de  correélion— - & dans  cette  tête-ci,  ou 
du  moins  dans  le  haut  du  profil , tout  paroît  organifé  pour  une  application 
extraordinaire,  tout  efi  ferme,  tout  eft  plein  d’une  force  qui  fe  foutient 
par  elle -même,  & qui  peut  fe  paffer  de  fecours  étrangers.  Un  efprit  attentif 
efi;  capable  de  bien  des  chofes.  L ' attention  > dit  Mr.  Bonnet , efi  la  mère  du 
génie , & j’ajoute  qu’elle  en  efi  aufïi  la  fille , tout  comme  la  Religion  efi  la 
mère  & la  fille  de  la  vertu.  Quiconque  fait  écouter , efi  dans  le  chemin 
de  la  fageffe;  vous  ferez  fur  d’y  rencontrer,  par  cette  raifon , l’homme  de 
mérite  dont  je  vous  préfente  le  portrait  au  bas  de  la  page. 
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ADDITION  Q. 

Attitudes  B. 

D’après  ma  façon  de  voir  & de  fentir,  voici  comment  j’expliquerois 
ces  figures,  que  j’ai  empruntées  de  la  Mimique  de  Mr.  Engel. 

1 .  Méditation  d’un  homme  du  monde , qui  dirige  toutes  fes  rufes  & tout 
fon  efprit  de  calcul,  vers  un  point  unique. 

2.  C’eft  un  homme  très-ordinaire , qui  a tourné  fon  attention  vers  un  objet 
allez  indifférent,  mais  auquel  il  s’intérelfe  pourtant  plus  ou  moins. 

3.  Incapable  de  beaucoup  de  réflexion,  celui-ci  porte  une  attention  mo- 
mentanée fur  quelque  chofe  qui  lui  pafle  fous  les  yeux  & qui  le  touche 
très:médiocrement. 

4.  Indifférence  flegmatique  d’un  caraélère  qui  ne  s’efl  jamais  livré  profond 
dément  à une  méditation  abflraite. 

5.  Efprit  indifférent,  foible,  & même  fade,  quoique  doux  & modefle. 

6.  Ironie  du  trompeur  aux  dépens  de  fa  dupe. 

7.  Fauxfcmblant  d’indifférence,  d’un  homme  content  de  lui-même. 

8.  Délibération  d’un  homme  qui  n’eft  pas  fait  pour  réfléchir. 

9.  Une  telle  manière  d’écouter  ne  peut  annoncer  qu’un  caradère  mépri- 
fant,  joint  à beaucoup  de  prétention. 

10.  Grimace  révoltante  d’un  fot  impertinent,  qui  affiche  le  comble  du 
ridicule.  • 

11.  Rudeffe  d’un  homme  de  la  lie  du  peuple,  qui  va  donner  l’elfor  à fa 
fureur  groffière. 

12.  Confufion  d’un  miférable,  fans  cœur&  fans  honneur. 

Remarquez  avec  quelle  fagacité  le  Deflinateur  a choifi,  pour  chaque 
fujet,  une  forme  de  chapeau  qu’on  feroit  tentée  d’appeller  earaëlériftique . 


* 


Planche  XIV. 


üoo  QUATRIEME  FRAGM.  De  L'EXTÉRIEUR  de  l’HOMME. 

ADDITION  R, 


Attitudes  C. 

1.  A ttitude  d’un  homme  qui  prie.  Si  la  mine  ne  répond  pas  au 
tf~%,  maintien , la  faute  en  eft  au  Copifte.  Oferois-je , fans  apprêter 
à rire,  ajouter  une  remarque,  dont  plus  d’un  Leéleur  fentira  certaine- 
ment la  vérité  : — - avec  une  telle  chevelure , on  n’eft  pas  capable 
de  tant  de  ferveur. 

2.  Defir  enfantin,  dans  toute  fa  vivacité.  C’eft  par  de  tels  élans,  c’eft 
par  des  mouvemens  aufii  paflionnés,  que  s’exprime  le  vrai  defir. 

3.  AfFedation  théâtrale  d’un  homme  vuide  de  fens,  & qui  veut  fe  donner 
des  airs. 

4.  Maintien  du  Sage  qui  s’entretient  avec  le  Sage. 

5.  Cette  extafe  d’amour  & de  refped  n’annonce  pas  un  homme  ordinaire. 

6.  C’ell  ainlî  qu’on  s’en  retourne  quand  on  a perdu  quelque  chofe , quand 
on  a elfuyé  un  refus  injufte,  ou  quand  on  a employé  inutilement  fes 
peines  à perfuader  quelqu’un. 

7.  Je  ne  dirai  pas  que  ce  Moine  femble  affligé  d’avoir  manqué  un  bénéfice,' 
mais  je  ne  dirai  jamais  non  plus  que  fon  attitude  eft  celle  d’un  bon 
Pafteur,  qui  déplore  l’égarement  de  fon  ouaille. 

8.  Cette  femme  a l’air  de  fuivre  des  yeux  un  objet  qui  lui  eft  cher  & qui 
vient  de  la  quitter.  C’étoit  peut-être  fa  foeur  ou  fon  amie,  mais  je 
gagerois  que  ce  n’étoit  pas  fon  Amant. 

9.  Attitude  d’un  homme  qui  eft  aux  écoutes.  On  ne  lui  attribuera  cer- 
tainement ni  beaucoup  d’intelligence,  ni  une  grande  délicatelfe.  -C’eft 
un  homme  méprifant,  & voilà  tout. 

10.  Celui-ci  s’eft  mis  à l’écart  pour  réfléchir  à fon  aife  : il  ne  pardt  pas  fot, 
mais  d’un  efprit  rude. 
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r.  /''^’elt  là  le  regard  & le  maintien  de  l’attention  excitée  par  le  defir.  Ces  yeux  tournés  vers 
V.^  le  Ciel  expriment  les  peines  d’un  amour  que  l’efpérance  foutient  encore;  vous  y 
voyez  une  ame  qui  penche  à la  mélancolie.  S’il  y avoit  plus  d’harmonie  entre  le  front 
& le  nez,  le  Connoifleur  ne  feroit  point  tenté  de  reprocher  à l’enfemble  de  cette  phy- 
fionomie  un  manque  de  fenfibilité. 

2.  La  fécondé  de  ces  têtes  plaira  & fe  fera  aimer  davantage.  Les  contours  en  font  plus 
gracieux  & plus  arrondis.  Moins  languiflante  que  la  première,  cette  femme  promet 
une  grande  droiture  de  fens  & une  fidélité  à toute  épreuve.  Elle  écoute  avec  fimplicité, 
fans  finefle  & fans  malice;  elle  s’abandonne  tranquillement  aux  idées  agréables  qui  l’occu- 
pent, & elle  y réfléchit  à fon  aife.  L’attitude  aufli  cft  celle  de  l’amour  attentif,  qui  ne 
connoît  ni  projet  ni  intrigue,  & que  rien  au  monde  ne  peut  détourner  de  fon  attachement. 

3.  Nous  en  demandons  pardon  à l’admirable  Angélique , mais  ni  le  maintien,  ni  le  deffin  de 
ce  bufte,  ne  nous  parodient  cara&érifer  YEfpérance.  Ces  yeux  pleins  de  calme  & de 
douceur , & cette  tête  penchée  fur  le  bras , peuvent  convenir  à la  réjîgnation.  — — 
ÏSEfpérance  au  contraire  fe  tient  de  bout,  un  pied  fermement  appuyé  fur  terre,  les  bras 
tendus  en  avant,  & le  regard  jetté  dans  le  lointain.  D’ailleurs,  & malgré  la  mollefie  & 
le  vuidp  qui  fe  fnnf  fentir  dans  cette  phyfionomie,  nous  rendons  volontiers  juftice  à fon 
exprefllon  de  bonté  & de  fenfibilité. 

Il  V a bien  plus  de  vérité  dans  la  figure  de  la  vignette.  Elle  eft  l’image  d’une  piété 
refpeêlueufe , mêlée  d’humilité  de  de  contrition. 


\ 
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ADDITION  T. 

d’a  près  le  Poussin. 

C "Chaque  individu  a Ton  caractère , & chaque  caractère-  a une  phyfionomie 
^ qui  lui  eft  propre  : c’eft  elle  qui  donne,  pour  ainü  dire,  le  ton  au 
regard,  au  gefte,  au  port,  au  maintien,  à la  démarche,  à tous  nos  mou- 
vemens  adifs  & paflifs.  Toutes  ces  chofes  dépendent  les  unes  des  autres, 
& s’alTocient  entr’elles  ; mais  il  eft  peu  d’Artiftes  qui  poflèdent  le  talent 
de  conferver  à leurs  figures  cette  harmonie  & cette  homogénéité  du  caradère  ; 
il  en  eft  très-peu  qui  fâchent  la  reproduire  & dans  l’enfemble  & dans  cha- 
cune de  fes  parties;  la  faire  reparoître  avec  la  même  vérité  & dans  la  fta- 
ture,  & dans  l’attitude,  & dans  l’air  du  vifage.  Voyons  jufqu’à  quel  point 
nous  fatisfera  l’Eftampe  ci -jointe,  copiée  d’après  le  Poujjtn , & dont  nous 
allons  examiner  les  attitudes  & les  caradères  phyfionomiques. 

i.  Caradère  généreux,  judicieux  & plein  d’énergîe,  qui  dano  ce  moment-ci 
réfléchit  attentivement.  L’œil  recule  un  peu  trop , & diminue  par  cela 
même  l’expreflion  de  la  phyfionomie,  où  tout  annonce  une  fage  précifion. 
D’ailleurs  le  port  de  la  tête  eft  parfaitement  conforme  au  caradère. 

2.  Profil  d’une  femme  qui  fe  perd  dans  fes  réflexions.  Cette  tête  a presqu’au- 
tant  de  noblefle  que  la  précédente,  mais  elle  eft  moins  judicieufe.  Le 
maintien  promettroit  de  l’attention  & de  l’intérêt,  s’il  étoit  plus  en 
harmonie  avec  le  front , le  regard  & la  bouche. 

3 .  Idéal  à la  mode.  La  narine  a été  oubliée , le  front  ne  s’accorde  point 
avec  le  nez,  & cette  partie-ci  contrafte  avec  la  bouche,  dont  le  deflin 
eft  trop  vague,  & dont  il  n’y  a tout  au  plus  que  les  contours  extérieurs 
de  bien  rendus.  L’attitude  annonce  un  homme  frappé  de  quelque  objet 
intéreflant  qu’il  apperçoit  dans  l’éloignement,  & fur  lequel  il  fufpend 
encore  fon  jugement. 

4.  Obfervateur  profond , qui  pèfe  & réfléchit  mûrement.  Il  furpafle  les 
trois  premiers  en  pénétration  & en  fagacité,  mais  il  leur  eft  inférieur  du 
côté  du  fentiment.  C’eft  un  homme  de  beaucoup  d’expérience,  fans 
élévation  d’ame  & ians  délicateffe. 

5.  Nouvelle  diffonnance  entre  le  regard  & l’air  de  tête , entre  le  front  & 
l’enfemble.  Cet  œil  ne  voit  rien,  ce  front  ne  penfe  à rien,  cette  bouche 
n’exprime  rien.  Le  maintien  cependant  dénote  un  efprit  attentif,  & il 

n’y. 
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n’y  a que  la  tête  d’un  perfonnage  généreux  & plein  d’énergie,  qui 
puiffe  être  ornée  d’une  telle  chevelure. 

6.  Cet  œil,  quoique  maldefliné,  fixe  & pénètre.  Tout  le  relie  eft  homo- 
gène,  excepté  que  le  contour  du  front  eft  en  partie  trop  uni,  & le  fourcil 
trop  foible,  pour  une  tête  auffi  forte  & capable  de  tant  d’application. 

7.  L’air  de  tête  , la  forme  & les  traits  du  vifage,  fe  rapportent  très-bien. 
Je  dirois  que  cette  femme  obferve  tranquillement,  mais  fes  yeux  fem- 
blent  fi  peu  faits  pour  faifir  un  point  fixe.  Contentons-nous  donc  de 
lui  accorder  une  humeur  ingénue  & paifible,  qui  fe  plait  dans  la  fim~ 
plicité  & dans  le  repos. 

8.  Vénération  réfléchie  d’unefprit  calme,  qui  conçoit  avec  facilité,  mais  qui 
n’a  rien  de  profond  ni  de  grand , fans  être  pourtant  d’une  trempe  ordinaire. 
On  ne  fait  pas  trop  fl  c’ell  le  profil  d’un  homme  ou  d’une  femme.  Ce 
front,  fans  cavités  & fans  nuances,  ne  fauroit  renfermer  ni  beaucoup  de 
pénétration,  ni  une  extrême  fenfibilité.  La  narine  a été  encore  oubliée, 
& ce  défaut  fait  un  tort  infini  à l’expreflinn  de  la  phyfionomie. 

9.  On  démêle  dans  ce  coup  d’œil  une  curiofité  diferette , qui  fuppofe  un 
carattère  au  delfus  du  commun , & même  une  certaine  élévation.  Ren- 
forcez un  peu  le  deflin  de  la  lèvre  d’en-bas,  penchez  le  haut  du  front — « 
& vous  ferez  reflortir  encore  davantage  le  fonds  de  bonté  & de  magna- 
nimité qui  fert  de  bafe  à cette  belle  phyfionomie. 

10.  Cette  chevelure,  maniérée  dans  le  goût  de  Raphaël , devient  choquante 
à côté  de  cet  œil , qui  cherche , qui  aime  & qui  refpeéle  l’harmonie  & la 
vérité.  Une  pareille  phyfionomie  caraélérife  un  Obfervateur  profond , 
un  Penfeur  folide,  qui  eft  fur  de  fon  fait,  & qui  l’a  examiné  avec  foin. 
Cette  affurance  même  pourra  le  rendre  prompt,  révêche,  & tranchant 
dans  fes  décidons  ; je  n’en  attendrai  pas  beaucoup  de  déférence.  L’at- 
titude n’en  promet  guères , & à cet  égard  elle  eft  d’accord  avec  tout  le  refte. 

11.  L’intervalle  qui  fe  trouve  entre  l’œil  & la  racine  du  nez,  n’eft  pas  naturel. 
Je  découvre  dans  ce  profil  une  attention  qui  n’approfondit  rien.  L’attitude 
paroît  motivée  par  un  defir  fenfuel , dont  il  feroit  difficile  de  rendre  compte. 

1 2.  Quel  admirable  rapport  entre  la  forme,  les  traits,  le  maintien  & la  che- 
velure ! Quelle  différence  entre  l’air  décidé  de  la  tête  1 o , & la  noble  mo- 
deftie  de  celle-ci!  Sans  avoir  reçu  en  partage  un  efprit  entreprenant,  ni 
la  valeur  qui  fait  les  héros,  cet  homme  agit  tranquillement  d’après  des 
principes  folides  & honnêtes.  Avide  d’inftru&ion , il  met  à profit  ce 
qu’il  fait,  & ne  cherche  point  à en  faire  parade. 


2o4  QUATRIEME  FRAGM.  De  l’EXTERIEUR  de  l’HOMME. 

ADDITION  V. 

Saint -Paul  devant  Félix.  La  tête  du  perfonnage  principal  auroit  dû  être  préfentée  du 
moins  dans  tout  fon  profil  — — &,  quoique  chargées  de  chaînes,  les  mains  ne  devroient 
pas  repofer  aufiî  non-chalamment , dans  l’inftant  où  l’Apôtre  efi:  cenfé  parler  avec  chaleur 
de  la  Juftice,  de  la  Tempérance  & du  Jugement  à venir.  Je  rélève  ces  défauts  comme  des 

abfences  du  Deflinateur;  c’efi:  le  bon  Homère  qui  fommeille  mais  que  fon  réveil  efi;  fublime 

dans  le  refte  de  la  compofition!  Des  trois  figures  aflifes,  celle  qui  efi;  le  plus  près  de  St.  Paul 
exprime,  & par  le  regard  & par  le  maintien,  l’étonnement  & la  réflexion  d’un  efprit  con- 
fondu. Félix , partagé  entre  la  frayeur  & la  fécurité,  femble  écarter  par  fon  gefte  le  Cenfeur 
qui  l’importune:  pour  le  préfent  va-t-en\  quand  f aurai  la  commodité , je  te  rappellerai.  Enfin 
la  femme  qui  efi:  fur  le  devant  du  tableau 9 paroît  abforbée  dans  la  plus  profonde  rêverie,  & 
conllernée  de  ce  qu’elle  vient  d’entendre  : un  cœur  comme  le  fien , feroit  tout  aufli  facile  à 
toucher  qu’à  féduire. 
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ADDITION  X- 

11  y a une  afféterie  inloutenable  dans  la  plupart  des  tableaux  de  nos  Maàelaines  pécherejfles. 
Elles  coquettent  beaucoup  trop  avec  leur  beauté,  & pour  ainfi  dire  avec  leur  répentan- 

ce;  elles  fe  donnent  en  fpeétacle & une  répcntance  qui  cherche  à paroître,  n’eft  plus 

que  de  la  vanité.  L’humilité  fuit  l’appareil  & fe  couvre  du  voile  de  lamodellie;  ennemie 
de  l’oftentation , elle  va  jufqu’à  l’anéantiffement  de  foi -même.  Je  laiffe  aux  Connoiffeurs  à 
juger  les  Madelaine  de  nos  plus  grands  Artiftes;  elles  manquent  presque  toutes  de  vérité  — = 
& elles  doivent  bien  en  manquer,  puisque  très-fouvent  ce  font  les  portraits  des  maîtreffes 
du  Peintre.  Quant  à la  figure  que  nous  avons  fous  les  yeux,  je  lui  trouve  un  air  fort  penfif, 
une  expreffion  qui  annonce  plutôt  la  tranquillité  de  la  première  innocence,  que  le  regret 
plein  d’amertume  de  l’avoir  perdue.  Cette  phyfionomie  efi:  trop  pure  & trop  réfléchie:  il' 
lui  manque  cette  force  d’ame  & cette  ferme  confiance,  dont  le  Pécheur  répentant  a befoin 
pour  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  s’y  foutenir  & y marcher  avec  perfévérance.  Je 
voudrois  d’ailleurs  plus  de  contrition  & plus  de  dignité  dans  l’attitude:  elle  ne  fe  rapproche 
pas  affez  du  ton  d’humilité  qui  domine  dans  les  traits  du  vifage  : elle  conferve  une  certaine 
indolence  qui  eft  incompatible  avec  le  grand  abattement* 


t 


daleinz  . 
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2 0(5  QUATRIEME  FRAGM.  De  l’EXTERIEUR  de  l’HOMME. 

ADDITION  Y, 


°ifi“5e  Sainte;HilairS , ou  peut-être  une  Saints -Cécile,  d’après  Raphaël.  Cette  bouche 
eateflp  U?lc^lie trèi^fupportable  d’ailleurs,  n’a  pas  afiez  de  dignité,  ni  allez  de  déli- 

> P re.  pnmei  le  fentiment  dun  cœur  ravien  extafe;  fentiment  qui  elt  fi  bien  rendu 

par 
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par  l’attitude.  Raphaël  eft  abfolument  inimitable  dans  la  partie  des  Attitudes,  qu’il  a fu  varier 
avec  un  art  infini,  & toujours  avec  la  même  nobleffe.  Ses  ouvrages  mériteroient  pour  cette 
raifon  feule  une  étude  approfondie  & un  commentaire  particulier.  Quelle  attention , quelle 
décence,  quelle  dignité,  dans  la  figure  de  Saint-Paul ! L’attitude  de  Y Evêque  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  aufll  intéreflante , parce  qu’elle  eft  fans  mouvement  & fans  activité  : elle 
n’exclut  point  un  caractère  honnête  & vertueux,  mais  elle  ne  fuppofe  ni  une  grande  éléva- 
tion d’amc,  ni  une  extrême  fenfibilité.  L’air  & le  maintien  de  Saint -Jean  refpirent  toute 
fonction  religieufe  du  Difciple  bien-aimé  de  Jéfus-Chrift  ; feulement  la  bouche  eft  trop  ina- 
nimée , & contrafte  trop  avec  le  refte.  Remarquez  en  paffant  la  différence  caraélériftique 
des  chevelures.  Celle  de  la  Chanteufe  eft  douce  & moëlleufe , comme  l’harmonie  de  fa 
voix;  celle  de  Saint- Jean  a toute  la  fraicheur  [du  bel  âge  ; celle  de  Saint -Paul,  la  mâle 
énergie  de  l’homme  fait;  enfin  celle  du  vieillard  eft  foible  & rare. 

Je  joins  ici  une  autre  figure  de  Raphaël , dans  laquelle  on  retrouvera  tout  le  goût  & toute  la 

nobleffe  de  fou  Auteur  cependant  j’entrevois,  fi  non  quelque  chofe  de  théâtral,  du 

moins  une  certaine  affectation  dans  la  manière  dont  elle  tient  le  livre;  peut-être  n’eft'C© 
qu’une  faute  du  Copifte. 


2o8  QUATRIEME  FRAGM.  De  L’EXTERIEUR  de  l’HOMME. 

ADDITION  Z* 

Jésus  Christ  mené  au  supplice.  Estampe  d’après  Raphaël.' 

Une  démarche  rapide  n’eft  presque  jamais  noble  : elle  l’eft:  moins 
que  jamais , dans  l’abattement  de  la  douleur.  Je  diftingue  cepen- 
dant un  grand  pas,  d’avec  un  pas  ferme  & tranquille  ; mais  d’après 
cette  diftinétion  même,  je  ne  retrouve  point  le  calme  fubüme  de  la  patience 
dans  le  perfonnage  principal  de  l’Eftampe  ci-jointe.  Il  me  femble  que  le 
fardeau  pefant  de  la  croix  ne  permettoit  guères  un  mouvement  aufîi  préci- 
pité , & qu’une  tête  ainfi  courbée  fous  le  joug  ne  devoit  point  être  pré- 
fentée  en  face.  En  général  Raphaël  ne  me  paroît  pas  trop  heureux  dans 
fes  têtes  de  Chrift,  autant  que  j’en  puis  juger  du  moins  par  des  copies. 
La  plus  grande  tranquillité  d’ame,  la  patience  bpluo  liêiuique,  n'etfàce  pas 
totalement  les  traces  de  la  douleur,  car  la  patience  fuppofe  naturellement 
des  peines.  La  vertu  fans  réfiflance  efl  une  chofe  que  l’on  ne  fauroit  con- 
cevoir; au  contraire,  plus  la  vertu  fouffre , plus  elle  réftfte  — - & une 
réfiflance  viélorieufe  s’exprime  tout  autrement , & par  la  phyfionomie  & 
par  l’attitude , qu’elle  n’a  été  exprimée  dans  cette  figure  de  Chrift , qui  à 
d’autres  égards  n’eft  cependant  pas  indigne  de  Raphaël,  Il  y a bien  plus  de 
nobleffe,  de  chaleur  & d’intérêt  dans  celle  de  Simon , quoique  fon  maintien 
ne  me  paroiffe  ni  allez  naturel , ni  affez  animé , pour  la  fon&ion  dont  il 
efl  chargé  : il  devroit  partager  davantage  le  fardeau  de  fon  maître.  La 
pofture  du  Centurion  qui  conduit  la  marche,  n’eft  pas  trop  caraélériftique 
non-plus,  s’il  m’efl  permis  de  tirer  quelque  induêlion  de  fa  barbe  douce 
& touffue.  Sa  phyfionomie  & fon  attitude  manquent  de  vérité:  elles  n’ar- 
racheront à perfonne  un  de  ces  cris  d’admiration  que  l’imitation  parfaite  de 
la  belle  nature  excite  quelquefois.  J’en  dirai  presqu’autant  de  cet  autre 
profil  doucereux,  qui  a été  rejetté  dans  le  lointain  comme  un  hors  d’oeuvre. 
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J’ofe  citer  cette  figure  comme  un  modèle  d’homogénéité.  Il  efl  impos- 
fible  de  réunir  plus  d’harmonie  dans  la  forme  du  vifage,  dans  les  traits 
& dans  l’attitude.  Quelle  parfaite  unité!  Tout  concourt  au  même 
but:  le  même  efprit,  le  même  fentiment,  la  même  penfée,  percent  par 
tout.  Un  cara&ère  comme  celui-ci  fuppofe  une  candeur  à toute  épreuve, 
une  humeur  paifible  & tranquille , de  la  fermeté  fans  dureté , de  la  dou- 
ceur fans  mollelfe.  Le  Peintre  femble  avoir  voulu  préfenter  Elifée , dans 
le  moment,  où  tout  rempli  de  l’idée  du  Dieu  d’Ifraël,  il  méditoit  proforn 
dément  fur  la  chute  de  fon  Peuple.  Qu’un  tel  homme  étoit  digne  de 
demander  & d’obtenir  une  double  portion  de  l’efprit  de  fon  Maître,  & que 
ce  langage  efl  bienféant  dans  fa  bouche  : „ U Eternel  eft  vivant , & ton 
„ ame  eft  nmmntp.  T gup.  jp.  yip.  tP.  lailTerai  point”  ! 


Totne  1IL 
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ADDITION  B B. 

Chrift  refïiifcitant  Lazare . On  voit  bien  que  ce  morceau , copié  d’après 
Rubens  y eft  la  production  d’un  homme  de  génie,  mais  en  l’examinant 
de  près,  on  en  trouve  le  defïïn,  l’expreiïion,  l’attitude  & le  gefte,  égale- 
ment infupportables.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  critique  cette  main  droite, 
fi  incorrectement  delîinée,  & levée  fi  mal  à propos  en  figne  d’étonnement: 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  choqué  du  mouvement  convulfif  de  la  main 
gauche.  Les  bras  auroient  dû  ou  retomber  tranquillement , ou  fe  replier 
fur  la  poitrine,  ou  fe  porter  en  avant  pour  fecourir  le  reffufcité.  D’ailleurs 
cet  air  de  tête , cette  barbe  & cette  bouche  disgracieufe , font  peu  dignes 
de  celui  qui  a le  pouvoir  de  rappeller  les  morts  à la  vie. 


ADDITIONS  aux  CHAPITRES  I.  II.  III. 


21  l 


ADDITION  CC 

Nous  avons  vu  déjà  plufieurs  fois  jufqu’à  quel  point  nos  premiers  Ar- 
tiftes  & nos  plus  habiles  DefTinateurs  peuvent  s’oublier  dans  leurs 
ouvrages;  j’en  offre  ici  un  nouvel  exemple.  Auroit-on  jamais  reconnu 
Jéfus-Chrifi  dans  cette  vignette  ? L’a- 1- on  jamais  préfenté  fous  des  traits 
auffi  ignobles,  & dans  une  attitude  aufïï  dépourvue  de  dignité  & d’énergie? 
Ne  diroit-on  pas  qu’il  répond  par  des  complimens  à celui  qui  le  prie  avec 
tant  de  refped  & de  zèle  ? Ce  perfonnage-ci  pourroit  bien  être  Si.  Thomas 9 
s’écriant  avec  ferveur:  mon  Seigneur  & mon  Dieu!  Dans  ce  cas  cette  figure 
ne  feroit  pas  fans  vérité,  mais  celle  du  Sauveur  en  manque  abfolument, 
quelque  foit  la  parole  que  vous  mettiez  en  fa  bouche. 
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Chapitre  IV.  Du  Langage  et  de  la  Voix. 


7&  /|f on  ignorance  parfaite  dans  l’Art  de  la  Mufique  m’empêche  de  traiter 
jLVjL  fcientifiquement  la  matière  qui  fait  le  fujet  de  ce  Chapitre;  mais  je 
n’en  fuis  pas  moins  perfuadé,  que  fi  l’homme  étoit  borné  uniquement  au 
fens  de  l’ouïe,  ce  fens  tout  feul  lui  fuffiroit  pour  faire  de  grands  progrès 
dans  la  connoiflance  de  fes  femblables.  On  fait  avec  combien  de  fagacité 
plufieurs  aveugles  parviennent  à fuppléer  jufqu’à  un  certain  point,  par  les 
autres  fens,  à celui  qui  leur  manque.  J’en  conclurai  qu’un  Obfervateur 
intelligent,  qui  auroit  exercé  & cultivé  avec  un  foin  particulier  l’organe 
de  l’ouïe,  & qui  fe  placerait  à la  porte  d’une  falle  d’affemblée,  feroit  en 
état  de  déterminer  fans  peine  les  différentes  facultés  de  ceux  qu’il  entend 
parler,  quand  même  il  ne  les  connoîtroit  point  d’ailleurs,  quand  même 
ils  fe  ferviroient  d’une  langue  qui  lui  eft  étrangère.  Le  fon  de  la  voix, 
fon  articulation , fa  douceur  & fa  rudelfe , fa  foiblelfe  & fon  étendue , fes 
inflexions  dan3  le  haut  & dans  le  bas,  la  volubilité  & l’embarras  de  la 
langue,  tout  cela  eft  infiniment  caraétériftique.  Il  eft  presqu’impoffible 
qu’un  ton  déguifé  puilfe  échapper  à- une  oreille  délicate,  ou,  s’il  m’efl 
permis  d’employer  cette  exprelfion,  à une  oreille  pbyfîognomonique  ; & de 
toutes  les  diflimulations , celle  du  langage,  quelque  rafinée  qu’elle  foit,  eft 
la  plus  aifée  à découvrir.  Mais  le  moyen  d’exprimer  par  des  Agnes  tous 
ces  fons  de  voix  fi  prodigieufement  différenciés!  On  ne  parvient  pas  feule- 
ment à les  contrefaire  ; la  plupart  du  temps  on  les  défigure.  Le  moyen 
furtout  d’imiter  le  langage  naïf  de  la  douceur  & de  la  bonté,  le  ton  angé- 
lique de  la  candeur  & de  l’innocence,  l’accent  divin  de  la  perfuafion,  de 
la  vérité  & de  la  bienveillance  ! Ah , quand  mon  oreille  eft  frappée  de  ce 
ton  fimple  & naturel  qui  n’appartient  qu’à  la  plus  exaéte  probité,  quand 
j’entends  - ce  langage  de  l’honnêteté  qui  n’eft  altéré  par  aucun  mélange 
d’intérêt,  & qui  eft  fi  rare,  hélas!  dans  le  commerce  de  la  vie,  mon 
cœur  trefïaiile  de  joie,  & je  fuis  tenté  de  m’écrier:  ceci  eft  la  voix  àe  Dieu , 

&: 
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ô5  non  celle  d'un  homme  (*).  Malheur  à celui  qui  ne  comprend  pas  ce 
langage  fi  pur  & fi  éloquent  ! Il  fera  également  fourd  à celui  que  Dieu  lui 
adreffe  dans  fes  ouvrages  & dans  fa  parole. 

J’aurois  encore  bien  des  chofes  à ajouter  fur  les  ris  & les  pleurs , fur  les 
foupirs  & les  cris.  Quelle  différence  entre  le  rire  affeétueux  de  l’humanité, 
& le  rire  infernal  qui  fe  réjouit  du  mal  d’autrui  I II  eft  des  larmes  qui 
pénètrent  les  Cieux;  il  en  eft  d’autres  qui  provoquent  l’indignation  & le 
mépris. 


(*)  Qu’on  me  permette  de  recueillir  ici  l’obfervation  d’un  Miniftre  Philofophe , qui  vient 
d’acquérir  un  nouveau  luftre  par  l’ouvrage  admirable  dont  il  a enrichi  la  France  & la  République 
des  Lettres.  „ Dans  ce  tourbillon,  dit  Mr.  Necker,  qui  circule  autour  des  grandes  places , 
,,  & où  tant  de  gens  follicitent  de  l’occupation,  j’ai  quelquefois  examiné,  s’il  étoit  vrai 
„ qu’on  pût , à des  fignes  rapides , fe  former  une  première  idée  des  hommes.  Je  le  crois. 
,,  J’ai  toujours  conüdéré  comme  un  préjugé  favorable,  cette  mefure  dans  le  difeours,  qui 

,,  annonce  l’habitude  de  la  réflexion  & une  certaine  tempérance  dans  l’imagination  ce 

,,  regard  plus  intelligent  que  fin , & qui  fcmble  appartenir  davantage  à l’efprit  qu’au  cara&ère  — — 
„ cette  circonfpeétion  naturelle  dans  le  maintien , bien  différente  de  cette  gravité  contrefaite, 

„ qui  fert  de  masque  à la  médiocrité  cette  confcience  de  foi-même,  qui  empêche  de  fe 

„ développer  avec  précipitation , & de  profiter  à la  hâte  d’une  occafion  de  fe  montrer  — 

„ enfin  tant  d’autres  cara&ères  extérieurs  encore , que  j’ai  vu  rarement  féparés  d’un  mérite 


Chapitre  V.  Du  Style. 

SI  jamais  chofe  au  monde  peut  fervir  à faire  connoître  l’homme,  c’eft 
fon  ftyle.  Tels  nous  fommes,  & tels  nous  parlons,  & tels  nous 
écrivons.  Le  Phyfionomifte  dira  un  jour,  à la  vue  d’un  Orateur,  d’un  homme  - 
de  lettres  : „ c’eft  ainfi  qu’il  parle  , c’eft  ainfi  qu'il  écrit”.  Î1  dira  un  1 
jour  fur  le  fon  de  voix  d’un  homme  qu’il  n’a  pas  vu , fur  le  ftyle  d’un 
ouvrage  dent  il  ignore  l’Auteur  : „ cet  inconnu  doit  avoir  tels  & tels  traits , * 

Dd  33  „ une 
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„ une  autre  phyfionomie  n’eft  pas  faite  pour  lui”.  Riez,  mes  chers  Con- 
temporains, votre  rire  même  eft  phyfiognomonique.  L’inconféquence  effc 
3e  caractère  diftinétif  de  votre  fiècle;  vous  foutenez  aujourd’hui  ce  que  vous 
réfuterez  demain.  Il  eft  refervé  à vos  Defcendans,  plus  fages  & plus 
éclairés  que  vous,  de  fentir  la  vérité  de  ce  que  j’avance:  ils  feront  étonnés, 
& fe  diront  entr’eux  „ cet  homme  avoit  raifon”.  Chaque  ouvrage  porte 
le  caraélère  de  fon  ouvrier,  celui-ci  fut-il  Homme,  Dieu,  ou  Démon.  Plus 
l’ouvrage  eft  le  produit  immédiat  de  l’organifation , plus  il  l’attelle  par  des 
preuves  évidentes  & palpables.  J’en  pourrois  citer  mille  exemples  : ceux 
de  RouJJeau  & de  Voltaire , de  Linguet  & de  Bonnet , de  Gefsner  & de  Wieland , 
peuvent  fuffire.  Un  homme  dont  le  front  eft  alongé  & presque  perpendi- 
culaire, aura  toujours  le  ftyle  fec  & dur.  Un  autre,  dont  le  front  eft  fpa- 
tieux,  arrondi,  fans  nuances  & d’une  conftruâion  délicate,  écrira  coulam- 
ment  & avec  légèreté,  mais  il  n’approfondira  & ne  fentira  rien.  Celui 
dont  les  finus  frontaux  font  fort  faillans  , pourra  fe  faire  un  ftyle  coupé,1 
fententieux  & original , mais  vous  ne  retrouverez  point  dans  fes  compofi- 
tions,  la  liaifon,  la  pureté  & l’élégance  qui  diftinguent  les  bons  Ecrivains. 
Enfin  avec  un  front  médiocrement  élevé,  régulièrement  voûté,  qui  recule 
fortement  & dont  les  angles  font  doucement  marqués  près  de  l’os  de  l’oeil— 
avec  un  tel  front,  dis-je,  on  mettra  dans  fes  ouvrages  de  la  vivacité  & de 
la  précifion,  de  l’agrément  & de  la  force.  Je  ne  fais  qu’effleurer  ce  fujet, 
car  les  détails  me  méneroient  trop  loin  (*). 


(*)  J’ai  dépofé  entre  les  mains  de  quelques  amis  le  jugement  phyfiognomonique  que  j’ai 
porté  fur  les  Auteurs  de  plufieurs  ouvrages  anonymes,  & fur  d’autres  que  je  ne  connois  ni 
perfonnellcment  ni  par  des  portraits.  L’événement  pourra  démontrer  avec  le  temps,  fi 
mon  taft  & les  règles  de  ma  Science  m’ont  trompé  ou  non. 
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ADDITION 


A. 


Ceci  eft  le  profil  d’un  Philofophe  dont  le  mérite  littéraire  ne  fauroit 
être  contefté,  6c  dont  les  Ecrits  ont  remporté  le  fuffrage  unanime- 
de  la  clafie  fenfée  des  Ledeurs.  Nous  connoiflons  tous  l’Auteur  du  Socrate 
Rujîique , 6c  de  la  Fie  de  Sulzer.  La  Nature  afîocie  rarement  tant  de  faine 
raifon  à un  favoir  aufli  étendu , tant  de  feu  à un  goût  fi  épuré,  tant  de 
courage  à une  prudence  aufli  eonfommée.  A en  juger  par  la  proéminence 
du  front,  cet  homme  enflera  fouvent  fon  fiyle,  6c  dédaignera  le  langage 
humble  de  la  profe,  mais  fon  regard  penfif  m’annonce  qu’il  fera  fage  dans 
ion  enthoufiasme  6c  que  fa  raifon  en  préviendra  les  écarts.  J’apperçois 
fur  fes  lèvres  le  fel  6c  l’enjouement  qu’il  répand  dans  fes  Ecrits,  6c  ce 
menton  faillant  me  retrace  vifiblement  la  mâle  énergie  , qui  fait  un  des 
caractères  diftindifs  de  fes  ouvrages.  Ne  l’oiïenfez  pas  : il  fera  prompt  à 
fe  défendre  6c  il  repouflera  vidorieufement  vos  attaques.  Traitez* le  avec 
équité,  car  perfonne  ne  juge  plus  équitablement  que  lui  les  produdions 
de  l’efprit , furtout  à la  fécondé  ledure  , 6c  lorsqu’il  fuit  fes  propres 
lumières.  , 
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ADDITION  B. 

J’ignore  fi  cette  image  efl  celle  d’un  Auteur  célèbre;  feulement  je  fou- 
tiendrai  que  c’efl  le  profil  groffiêrement  crayonné  d’un  homme  formé 
pour  être  un  Ecrivain  du  plus  grand  mérite  ; je  foutiendrai  que  c’efl 
un  efprit  admirablement  cultivé , qui  réunit  une  fagacité  extraordinaire  au 
goût  le  plus  exquis.  (L’enfemble  du  profil,  & en  particulier  l’oeil  & le 
fourcil,  indiquent  la  première  de  ces  qualités,  mais  il  efl  difficile  de  confer- 
ver  dans  un  fimple  contour  la  finejje  de  V efprit).  Cet  homme  ne  s’arrêtera 
pas  à des  lieux  communs  ; il  n’admettra  dans  fes  Ouvrages  rien  de  trivial  ni 
de  louche,  rien  de  gauche  ni  de  choquant;  il  fera  toujours  clair  & élé- 
gant. Son  flyle  aura  la  vivacité  de  fon  regard,  mais  il  n’y  mêlera  jamais 
la  moindre  aigreur  : il  péfera  foigneufement  chaque  penfée  & chaque  ex- 
preffion.  Comme  Critique,  il  fe  montrera  judicieux  & jufle  , fans  fermer 
les  yeux  fur  les  défauts  réels.  En  un  mot,  je  ne  connois  perfonne  à qui 
je  foumettrois  avec  plus  de  confiance  & de  déférence  mes  produ&ions  litté>= 
raires,  tant  par  rapport  au  fond  que  par  rapport  à la  forme. 
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ADDITION  C 

Contours  de  plusieurs  grands  Personnages. 

J’avoue  que  ces  foibles  efquifles  font  infiniment  au  deflous  de  leurs  origi- 
naux, mais  en  les  donnant  pour  telles,  je  ne  risque  rien  de  les  confi- 
dérer  fous  le  point  de  vue  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Chapitre, 
Si  vous  n’aviez  jamais  entendu  parler  des  grands  hommes  dont  ces  copies 
doivent  retracer  les  images,  fi  vous  n’aviez  jamais  lû  leur  hiftoire,  & qu’on 
vous  demandât  dans  quel  ftyle  vous  croyez  que  chacun  d’eux  a écrit  ? je 
m’imagine  qu’après  mure  réflexion  vous  répondriez  avec  moi,  ce  qui  fuit. 

La  tête  qu’on  nous  donne  pour  celle  de  Montagne , fera  palier  dans  fes 
compofitions  une  grande  richefle  d’idées , beaucoup  de  naïveté  & de  fran- 
chife,  de  l’enjouement,  des  tournures  originales  & des  expreflions  nerveufes. 
J’attendrai  plus  de  finefle , d’élégance  & de  précifion  de  la  part  de  Chenne- 
vierre , & pour  peu  que  le  deflin  de  ce  profil  foit  exad,  je  crois  que  fes 
ouvrages  feront  plus  travaillés.  La  plume  de  Defcartes  fuivra  l’elfor  de  fon 
génie  ; fon  ffyle  fera  plein  de  feu  & de  hardiefle.  Dans  la  phyfionomie  de 
Chriftine , le  front  & le  nez  indiqucntdc  l’cfprit,  du  bon  fens,  de  la  fageffe; 
la  bouche,  une  légéreté  agréable.  Le  front  & les  fourcils  de  Fofler  ne  font 
pas  faits  pour  le  vol  de  la  Poefie  : iis  n’admettront  jamais  qu’une  marche  réflé- 
chie, tranquille, pofée,  férieufe  & grave.  J’ignore  par  quel  hafard  le  profil  fuivant 
porte  le  nom  de  Charles  V.  Les  portraits  que  nous  avons  de  ce  Monarque, 
(&  j’ai  vu  entr’autres  l’Original  précieux,  peint  par  Albert  Durer , & qui 
fe  trouve  actuellement  dans  le  Cabinet  du  Duc  de  Saxe-Weimar,)  n’offrent 
pas  la  moindre  trace  de  cette  phyfionomie  ouverte , gracieufe  & fpirituelle. 
Celle-ci  annonceroit  fans  doute  un  homme  qui  manie  fupérieurement  la 
plume:  on  remarqueroit  dans  fon  ffyle  des  traits  lumineux,  des  faillies 
heureufes  ; mais  il  le  défigureroit  en  même  temps  par  un  défaut  de  liaifon, 
& à force  d’aller  par  fauts  & par  bonds,  il  renverferoit  totalement  l’ordre 
naturel  de  fes  idées.  Ce  n’efl  pas  ainfi  qu’écrira  Felhiger.  Erudit  fans 
pédanterie,  penfeur  réfléchi  & profond,  il  s’attachera  moins  au  brillant 
qu’au  folide,  il  facrifiera  l’élégance  de  l’expreflion  à la  force  de  la  penfée. 
(Je  juge  toujours  d’après  le  deflin  que  j’ai  fous  les  yeux).  La  tête  de 
Scbdpflin  efl  une  véritable  tête  de  Savant , qui  raflemble  un  grand  nombre  de 
connoiflances,  & qui  fait  en  tirer  parti.  Sadidion  fera  fimple&  froide,  mais 
exade  & correéte  : tout  y aura  été  pefé  & épluché  avec  un  foin  extrême. 
Planche  XIX.  WMini1  ll111"—1 — 
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ADDITION  D. 

Je  reviens  à Defcartes , & je  remplace  Ton  portrait  de  l’Efiampe  précédente,  par 
le  contour  mieux  defllné  qui  fe  trouve  à la  lin  de  cette  Addition.  Celui-ci, 
quoiqu’imparfait  encore,  laifle  entrevoir  pourtant  plufieurs  détails,  qui  peuvent  fervir 
à nous  donner  une  idée  plus  complette  du  caractère  de  cet  homme  célèbre.  Il  ne 
faut  pas  être  un  grand  connoifleur  pour  fentir  ail  premier  coup -d’œil  que  ce 
n’efi:  pas  là  un  vifage  ordinaire,  qu’une  tête  ainfi  formée  & un  regard  aufli  animé 
expriment  une  multitude  de  chofes , & que  la  Nature  en  créant  cet  être  a voulu 
faire  un  prodige.  La  Phyfiognomonie  rend  juftice  à tout  le  monde,  & fur  le 
témoignage  d’un  portrait  authentique,  elle  apprécie  à fa  valeur  réelle  celui  qui  a été 
ou  trop  exalté,  ou  trop  rabaiflè,  tel  qu’un  Arifloîe  ou  un  Defcartes  — celui  que 
chaque  Doéteur  a cité  d’abord  comme  un  oracle,  & que  chaque  écolier  s’efi:  avifé 
de  flétrir  impunément  — celui  qui  a été  un  fujet  de  difpute  & dedivifion  pour  tous 
les  fiècles  & pour  toutes  les  nations.  La  Phyfiognomonie , fans  fe  livrer  à la  fré- 
néfie  d’une  apothéofe  ridicule,  répare  les  torts  de  l’envie,  & fixe  lesjugemens  flottans 
de  la  multitude  & de  la  mode.  Elle  dévoile  l’homme , & le  préfente  tel  qu’il  efi  ; 
elle  montre  ce  qu’il  vaut  & ce  dont  il  efi;  capable,  ce  qu’il  peut  & ce  qu’il  veut , ce 
qu’il  efi:  naturellement  & ce  qu’il  elt  devenu  par  fon  éducation.  Oui , je  le  foutiens 
encore,  au  risque  de  répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs  — regardez  l’homme  dont 
plufieurs  années  de  fuite  on  vous  a dit  & du  mal  & du  bien,  que  vous  avez  entendu 
louer  & déprimer  tour  à tour,  dont  on  vous  a rapporté  tant  d’anecdotes  ou  vrayes, 
ou  tronquées,  ou  controuvées;  l’homme  qui  a été  long-temps  en  butte  à une  infi- 
nité de  jugemens  iniques  & paflionnés,  qui  a été  élevé  par  les  uns  au  rang  des 
Demi- Dieux,  & rélégué  par  les  autres  dans  la  clafle  des  Démons  — regardez- le 

vous-même  avec  l'œil  impartial  de  la  Science  & vous  le  trouverez  tout  autre; 

mais  en  même  temps  vous  découvrirez  peut-être  dans  fes  traits,  la  raifon  pour  la- 
quelle il  a été  ou  déifié,  ou  anathéraatifé. 

Vaines  déclamations,  me  répondra- 1- on  ; langage  d’un  Auteur  infatué  de  fis 
idées!  — Mais  on  fe  trompe.  C’efi;  la  vérité  pure  , & une  vérité  des  plus 
importantes,  à laquelle  le  fièclefuivant  applaudira  unanimement  — & que  peut  être 
nous  verrons  confefler  encore  de  nos  jours. 

Quand  Newton  n’auroit  pas  écrit  une  feule  ligne,  quand  il  auroit  été  entièrement 
méconnu  de  fon  temps,  il  nefaudroit  aujourd’hui  que  fon  fimple  portrait,  pour  le  faire 
compter  au  nombre  des  plus  grands  génies  : 1 J’en  dis  autant  de  Defcartes.  Une 
phyfionomie  comme  la  Tienne  ne  peut  manquer  d’être  reconnoiflable.  On  la  difiin- 
gueroit  entre  dix-mille  : elle  porte  l’empreinte  du  plus  haut  degré  d’originalité  pofli- 
ble  : elle  montre  l’homme  qui  fait  époque  & qui  doit  tout  à lui-même. 

Efreclivement , avec  ce  vifage  plein  d’efprit  & de  vie,  Defcartes  étoit-il  fait  pour 
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fe  laifler  modeler , ou  bien  pour  fervir  de  modèle?  Etoit-il  fait  pour  recevoir  les 
loix  d’un  monde  imbu  de  préjugés,  ou  bien  pour  lui  dider  des  loix  nouvelles?  ,,Je 
„ ne  m’arrête  point  fur  fon  éducation,  dit  Mr.  Thomas , dans  l’Eloge  de  Defcartes. 
„ Dès  qu’il  s’agit  des  âmes  extraordinaires , il  n’en  faut  point  parler.  Il  y a une 
„ éducation  pour  l’homme  vulgaire;  il  n’y  en  a point  d’autre  pour  l’homme  de 
5,  génie,  que  celle  qu’il  fe  donne  à lui-même;  elle  confifte  presque  toujours  à détruire 
„ la  première.  Defcartes , par  celle  qu’il  reçut , jugea  fon  fiècle.  Déjà  il  voit  au  delà. 
„ Déjà  il  imagine  & preflent  un  nouvel  ordre  des  Sciences.  Tel,  de  Madrid  ou 
„ de  Gênes  , Colomb  preffentoit  l’Amérique”.  Le  mot  prejfentir  eft  admirable. 
Le prejfentiment  eft  le  propre  du  génie.  Celui-ci  travaille  toujours,  même  dans  fes 
momens  de  repos.  Toujours  agité  par  de  grandes  idées,  il  afpire  fans  celle  à 
étendre  fes  lumières,  fes  facultés,  fa  liberté:  il  imagine  des  mondes  nouveaux  & des 
créations  nouvelles,  il  s’élève  jufqu’à  la  Divinité.  Toujours  entraîné  en  avant, 
toujours  foutenu  par  fa  propre  force,  il  fend  la  preffe,  renverfe  les  obftacles,  fe 
fraye  des  routes,  n’apperçoit  d’autre  but  que  le  fien.  Tout  à coup  il  prend  l’effor, 
il  perd  de  vue  & fes  Dévanciers  & fes  Contemporains , & pourfuivant  fa  courfe 
rapide,  il  fe  tranfporte  dans  des  régions  lointaines,  & occupe  des  fphères  incon- 
nues. Tel  étoit  Defcartes.  Sa  phyfionomie  annonce  le  créateur  d’un  nouveau 
Syftême.  „ La  Nature,  c’eft  encore  l’Orateur  François  qui  parle,  la  Nature  qui 
,,  travailloit  fur  cette  ame  & la  difpofoic  infenüblement  aux  grandes  chofes,  y 
,,  avoit  mis  d’abord  une  forte  paftion  pour  h vérité.  Ce  fut  là  peut-être  fon  pre- 
„ mier  refTort”.  La  pajjlon  du  vrai , la  connois-tu,  Leéfteur?  C’eft  elle  qui  dé- 
termine notre  aélivité,  & qui  en  eft  le  germe.  L’impulfion  qu’elle  donne,  je 
l’apperçois  même  dans  l’image  imparfaite  que  nous  avons  fouslesyeux;  j’y  vois 
tranfpirer  un  courage  intrépide,  un  zèle  infatigable  pour  la  vérité.  ,,  La  Nature 
„ y ajoute,  continue  Mr.  Thomas , ce  defir  d’être  utile  aux  hommes,  qui  s’étend 
„ à tous  les  fiècles  & à toutes  les  nations.  Elle  lui  donne  enfuite  pour  tout  le  temps 
„ de  fa  jeunefte  une  adivité  inquiette,  ces  tourmens  du  génie,  ce  vuide  d’une  ame 
„ que  rien  ne  remplit  encore,  & qui  fe  fatigue  à chercher  autour  d’elle  ce  qui  doit 
„ la  fixer’’.  Cette  a&ivité  élaftique , ce  befoin  d’être  utile , cette  fenfibilité  bien- 
faifante,  fe  manifeftent  dans  ce  regard  fi  profond  & fi  vif,  qui  faifit  ce  qui  eft  loin 
de  lui  & transforme  aufîitôt  à fon  gré  ce  qu’il  a faifi.  Les  mêmes  qualités  fublimes 
reparoiffent  dans  les  fourcils,  pleins  d’énergie  & d’aménité  — dans  le  contour  ILgu- 

lier  de  l’os  de  l’œil  dans  le  contour  de  la  tête,  où  tous  les  angles  & toutes  les 

nuances  font  fi  bien  ménagés  — dans  ce  nez  cartilagineux  & large  — fur  ces 
lèvres  fi  douces  & fi  perfuafives,  fi  ardentes  & fi  irafcibles  — dans  la  ligne  de  la 
bouche  furtout,  qui  fuppofe  une  facilité  prodigieufe  — &,  pour  ne  rien  omettre, 
dam  cette  chevelure  lilTe  & molle.  Tout  rappelle  „ cet  homme  infat iable  de  voir 
„ & de  connoître , cet  homme  qui  interroge  la  vérité  partout  où  il  palfe”. 

Ee  2 


II 


220  QUATRIEME  FRAGM.  De  l’EXTERIEUR de l’HOMME. 

Ueftrare,  il  eft  exceflivement  rare,  de  trouver  un  génie  aufli  univerfel  que 
celui  de  Defcartes.  Sans  vouloir  adopter  fes  hypothèfes  hardies,  nous  n’admirerons 
pas  moins  la  richefle  de  l’imagination  qui  les  a enfantées,  & cet  heureux  mélange 
d’un  efprit  géométrique,  joint  à un  cœur  fenfible  & paflionné  pour  le  bien  de  l’hu- 
manité. Defcartes  étoit  à la  fois  un  des  Penfeurs  les  plus  abftraits,  & un  des  hom- 
mes les  plus  aélifs  qui  ayent  jamais  exifté.  Ami  de  la  retraite,  il  étoit  incapable 
d’en  goûter  long-temps  les  douceurs;  emporté  d’un  côté  dans  les  tourbillons  de  fes 
mondes,  il  fe  livroit  de  l’autre  aux  occupations  les  plus  pénibles,  qui  pouvoient 
tendre  à l’utilité  de  la  Société.  Voyez  comme  l’ame  de  Defcartes  fe  peint  dans  fa 
phyfionomie  ! 11  feroit  impoflible  d’analyfer  chacun  des  traits  qui  la  compofent , 

mais  il  eft  aifé  de  fentir  ce  qu’ils  ont  de  beau  & de  grand  dans  l’enfemble. 
Rien  de  plus  vif  que  ces  yeux , ni  de  plus  expreflif  que  ce  nez.  L’intervalle  des 
fourcils  indique  un  génie  accoutumé  à planer,  & qui  ne  s’arrête  point  à creufer  fa 
matière  jufqu’au  fond.  Cet  homme  ne  fauroit  refter  tranquille  & folitaire.  Son 
caractère  male  n’exclut  point  la  fenfibilité.  Le  front  eft  très- extraordinaire;  fort 
couché  en  arrière,  uni  vers  le  fommet,  & doucement  arrondi  — ce.  font  autant 
de.  lignes  d’une  énergie  concentrée  & d’une  fermeté  inébranlable., 
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[a  Nature  Humaine  n’offre  ni  contrafle  réel,  ni  contradiction  ma- 
nifefte”.  Voilà  une  vérité  qu’on  ne  risque  rien  de  pofer  en 
principe , & il  ell  apparent  que  plus  on  avancera  dans  l’étude  de  l’homme, 
plus  cette  propoütion  fera  généralement  reçue. 

Ce  qu’il  y a de  pofitif  au  moins,  c’efl  qu’aucune  partie  de  notre  corps 
n’ell  contradictoire  à l’autre , ni  ne  la  détruit.  Elles  font  toutes  dans  une 
étroite  liaifon,  fubordonnées  les  unes  aux  autres,  animées  par  un  feul  & 
même  efprit.  Chacune  conferve  la  nature  & le  tempérament  de  l’autre, 
& quand  même  à cet  égard  elles  varieroient  plus  ou  moins  dans  leurs  effets , 
elles  fe  rapprochent  pourtant  toutes  du  caractère  de  l’enfemble.  La  Nature 
ne  compofe  point  par  morceaux.  Sa  totalité  & fon  homogénéité  feront 
toujours  inimitables,  & ne  celferont  jamais  de  faire  le  défefpoir  de  l’Artifte. 
Elle  crée  & forme  tout  d’un  feul  jet.  Le  bras  produit  la  main,  & celle-ci 
vient  defliner  les  doigts.  Une  des  vérités  les  plus  palpables , une  vérité 
qui  conflitue  un  des  principaux  fondemens  de  la  Phyfiognomonie,  & qui 
attelle  la  fignification  univerfelle  de  tout  ce  qui  tient  à notre  elfence  phy- 
fique;  une  vérité  dont  l’évidence,  trop  peu  fentie  encore,  femble  refer- 
vée  aux  fiècles  futurs  — c’ell  qu'un  feul  membre  bien  conjlituè , un  feul  con- 
tour détaché  & exaCl,  nous  fournit  des  inductions  certaines  pour  le  refte  du  corps , 
6?  par  conféquent  pour  tout  le  caractère.  Cette  vérité  me  paroît  auffi  fenfible 
que  celle  de  mon  exillence,il  ell  impoffible  d’y  réfifter.  Comme  la  Nature 
dans  fon  univerfalité  ell  un  reflet  de  fon  Auteur  éternel  & infini,  pareille- 
ment auffi  elle  reparoit  toujours  la  même  dans  toutes  fes  productions;  c’ell 
toujours  la  même  image , réduite , coloriée  & ombrée  de  mille  & mille 
façons  diverfes.  Il  n’y  a qu’une  feCtion  unique  pour  chaque  cercle  & 
pour  chaque  parabole , & cette  feCtion  feule  nous  aide  à retrouver  la  figure 
entière.  Ainfi  nous  retrouvons  le  Créateur  dans  la  moindre  de  fes  créa- 
tures, la  Nature  dans  la  plus  petite  de  fes  productions,  ■&  chaque  pro- 
duction dans  chacune  des  parties  ou  des  feCtions  qui  la  compofent,  • 
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Ce  que  j’ai  dit  de  l’homme  phyfique  peut  s’appliquer  aufli  à l’homme 
moral.  Nos  inftinfts,  nos  facultés,  nos  penchans,  nos  paflions , nos 
aétions,  diffèrent  les  uns  des  autres,  & cependant  ils  fe  reffemblent  tous; 
ils  ne  fe  contrarient  point,  quelque  oppofés  qu’ils  paroiffent  fouvent;  ce 
font  des  conjurés,  ligués  enfemble  par  des  liens  inféparables.  S’il  en 
réfulte  des  contrafles,  ce  n’eft  qu’au  dehors  & dans  les  effets  : ceux-ci 
auront  quelquefois  de  la  peine  à fubllfler  enfemble,  mais  ils  n’en  pro- 
viennent pas  moins  d’une  fource  commune. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à développer  davantage  cette  idée,  ni  à l’accré- 
diter par  des  preuves.  Sûr  de  ma  thèfe,  je  la  pourfuis,  & j’en  déduis  les 
conféquences  fuivantes. 

Tous  les  mouvemens  de  notre  corps  reçoivent  leurs  modifications  du 
tempérament  & du  cara&ère.  Le  mouvement,  du  Sage  n’eft  pas  celui  de 
l’Idiot  ; le  port  & la  marche  diffèrent  fenfiblement  du  Colérique  au  Flegma- 
tique , du  Sanguin  au  Mélancolique.  C’eft,  je  crois,  Sterne  ou  la  Bruyère 
qui  l’a  dit:  „ le  Sage  prend  fon  chapeau  de  l’endroit  où  il  l’apofé,  tout 
,,  autrement  que  le  Sot”. 

De  tous  les  mouvemens  du  corps,  il  n’eneft  point  d’auffi  variés  que  ceux 
de  la  main  & des  doigts; 

Et  de  tous  les  mouvemens  de  la  main  & des  doigts,  les  plus  diverfifiés 
font  ceux  que  nous  faifons  en  écrivant.  Le  moindre  mot , jetté  fur  le 
papier,  combien  de  points,  combien  de  courbes  ne  renferme-t-il  pas! 

Il  eft  évident  encore  que  chaque  tableau,  que  chaque  figure  détachée, 
&,  aux  yeux  de  l’Obfervateur  & du  Connoiffeur,  chaque  trait,  conferve 
& appelle  le  caradtère  du  Peintre. 

Chaque  Deffinateur  & chaque  Peintre  fe  reproduit  plus  ou  moins  dans 
fes  ouvrages;  on  y démêle  ou  quelque  chofe  de  fon  extérieur,  ou  quelque 
chofe  de  fon  efprit , comme  nous  le  ferons  voir  tantôt  par  les  exemples  de 

plufieurs 
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plufieurs  Artiftes.  Comparez  en  attendant  Raphaël  & Chodomecki , le  Brun 
& Callot , George  P eus  & 'Jean  ae  Luycken , zw?  & Holhein  — & parmi 
les  Graveurs,  Brevet  & Houhracken , Schuppen , Eâelinck  & Goltzius , 

Albert  Durer  & ^ — En  les  rapprochant  les  uns  des  autres, 

vous  vous  perfuaderez  aifément  que  chacun  d’eux  a un  ftyle  qui  lui  eft 
propre,  & qui  s’accorde  avec  Ton  caradère  perfonnel. 

Mettez  en  parallèle  une  eftampe  de  Wille  & une  eftampe  de  Schmidt; 
examinez-les  de  près  — vous  ne  trouverez  pas  un  feul  trait  qui  foit  pré- 
cifément  le  même,  & dont  le  caradère  foit  parfaitement  identique  dans 
toutes  les  deux. 

Que  cent  Peintres,  que  tous  les  Ecoliers  d’un  même  Maître,  deflinent 
la  même  figure  — que  toutes  ces  copies  reifemblent  à l’original  de  la 
manière  la  plus  frappante  — elles  n’en  auront  pas  moins  chacune  un 
caractère  particulier,  une  teinte  «Se  une  touche  qui  les  feront  diftinguer. 

Il  efh  étonnant  jufqu’à  quel  point  le  perfonnel  des  Artiftes  reparoît  dans 
leur  ftyle  «Se  dans  leur  coloris.  Tous  les  Peintres,  Deffinateurs  & Graveurs, 
qui  ont  une  belle  chevelure,  excellent  presque  toujours  dans  cette  partie, 
& ceux  d’entr’eux  qui  portoient  autrefois  la  barbe  longue,  ne  manquoient 
jamais  de  préfenter  dans  leurs  tableaux,  des  figures  ornées  d’une  barbe 
vénérable , & de  la  travailler  avec  le  plus  grand  foin.  Une  comparaifon 
réfléchie  de  plufieurs  yeux  & de  plufieurs  mains,  deftinés  par  le  même 
Maître,  pourra  fouvent  faire  juger  de  la  couleur  des  yeux  de  l’Artifte  & de 
la  forme  de  fes  mains;  van  Dyck  nous  en  offre  la  preuve.  Dans  tous  les 
ouvrages  de  Rubens , on  voit  percer  l’efprit  de  fa  phyfionomie;  on  y 
reconnoit  fon  génie  vafte  & produélif,  fon  pinceau  hardi  <5c  rapide , qui  ne 
s’aftreignoit  point  à une  exaditude  fcrupuleufe;  on  fent  qu’il  s’attachoit  de 
préférence  «Si  par  goût  au  coloris  des  chairs  & à l’élégance  de  la  draperie. 
Raphaël  fe  plaifoit  furtout  à perfedionner  les  contours.  La  même  chaleur  & 
la  même  fimplicité  dominent  dans  tous  les  tableaux  du  Titien  : le  même  ftyle  .' 

paffionnéé 


224  QUATRIEME  FR  ACM.  De  L’EXTÉRIEUR  de  l’HOMME. 

paffionné  dans  ceux  du  Corrige.  Pour  peu  qu’on  faffe  attention  au  coloris 
de  Holbein , on  ne  doute  presque  pas  qu’il  n’ait  eu  le  teint  d’un  brun  fort 
clair  ; Albert  Durer  l’avoit  probablement  jaunâtre , & Largillière  d’un  rouge- 
vermeil.  Ces  apperçus  mériteraient  certainement  un  examen  férieux. 

Si  l’on  eft  obligé  d’admettre  une  exprefïïon  caradériftique  pour  les 
ouvrages  de  Peinture,  pourquoi  voudroit-on  qu’elle  difparut  entièrement 
dans  les  deffins  & dans  les  figures  que  nous  traçons  fur  le  papier?  La 
diverfité  des  écritures  n’eft-elle  pas  généralement  reconnue?  & dans  les 
crimes  de  faux,  ne  fert-elle  pas  de  guide  à nos  Tribunaux  pour  conftater 
la  vérité  ? Il  s’enfuit  donc  qu’on  fuppofe  comme  très-probable  que  chacun 
de  nous  a fon  écriture  propre,  individuelle  & inimitable,  ou  qui  du  moins 
ne  fauroit  être  contrefaite  que  très-difficilement  & très-imparfaitement.  Les 
exceptions  font  en  trop  petit  nombre  pour  détruire  la  règle. 

Et  cette  diverfité  inconteflable  des  écritures  ne  feroit  point  fondée  fur 
la  différence  réelle  du  caradère  moral  ? 

On  m’objedera  „ que  le  même  homme,  qui  pourtant  n’a  qu’un  feul  & 
„ même  caradère , peut  diverfifier  fon  écriture  à l’infini”.  Je  réponds  à 
cela:  ,,  que  cet  homme,  malgré  fon  égalité  de  caradère,  agit,  ou  du 
„ moins  paroît  agir  fouvent,  de  mille  & mille  manières  différentes”.  — 
Et  cependant  fes  adions  les  plus  variées  retiennent  conftamment  la  même 
empreinte , la  même  couleur.  L’efprit  le  plus  doux  peut  fe  laiffer  aller  à 
des  emportemens , mais  fa  colère  eft  toujours  la  fienne,  & jamais  celle 
d’un  autre.  Mettez  à fa  place  des  hommes  ou  plus  vifs,  ou  plus  tranquilles 
que  lui,  ce  ne  fera  plus  le  même  emportement.  Sa  colère  eft  propor- 
tionnée au  degré  de  douceur  qui  lui  eft  naturel.  Dans  fes  momens  de 
fougue,  fon  fang  confervera  la  même  mixtion  que  dans  fes  momens  de  calme, 
& ne  pourra  jamais  fermenter  autant  que  le  fang  du  Colère  : il  n’aura  ni  les 
nerfs,  ni  la  fenfibilité,  ni  l’irritabilité  qui  conftituent  le  tempérament  & qui 
caradérifent  les  excès  d’un  homme  violent,,  Toutes  ces  diftindions  peuvent 
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fe  rapporter  aux  écritures.  De  même  qu’un  efprit  doux  fe  livre  quelquefois 
à des  emportemens  , de  même  auffi  la  plus  belle  main  fe  permet  dans 
l’occafion  une  écriture  négligée  ; mais  alors  encore  celle-ci  aura  un 
cara&ère  tout  à fait  différent  du  griffonnage  d’un  homme  qui  écrit  toujours 
mal.  On  reconnoîtra  la  belle  main  du  premier,  jufques  dans  fa  plus 
mauvaife  écriture,  tandis  que  l’écriture  la  mieux  foignée  du  fécond  fe 
reffentira  toujours  de  fon  barbouillage. 

Quoiqu’il  en  foit,  cette  diverfité  de  l’écriture  d’une  feule  & même 
perfonne,  loin  d’infirmer  ma  thèfe , ne  fait  que  la  confirmer;  car  il  réfulte 
delà,  que  la  difpofition  d’efprit  où  nous  nous  trouvons,  influe  fur  notre  écri- 
ture. Avec  la  même  encre,  avec  la  même  plume  & fur  le  même  papier, 
le  même  homme  façonnera  tout  autrement  fon  écriture , quand  il  traite 
une  affaire  défagréable,  ou  quand  il  s’entretient  cordialement  avec  fon 
ami.  N’efl-il  pas  vrai  qne  la  forme  & l’extérieur  d’une  lettre  nous  font 
juger  fouvent,  fi  elle  a été  écrite  dans  une  fituation  tranquille  ou  inquiette, 
à la  hâte  ou  à tête  repofée  ? fi  fon  Auteur  eft  un  homme  folide  ou  léger, 
un  efprit  vif  ou  pefant  ? La  plupart  des  mains  de  femme  ne  font-elles  pas 
toujours  plus  lâches  & plus  vacillantes  que  les  mains  d’homme?  Plus  je 
compare  les  différentes  écritures  qui  me  paffent  fous  les  yeux,  & plus  je 
fuis  confirmé  dans  l’idée  qu’elles  font  autant  d’expreflions , autant  d’éma- 
nations, du  caraûère  de  l’Ecrivain.  Ce  qui  rend  mon  opinion  encore  plus 
vraifemblable , c’efl  que  chaque  nation  , chaque  pays,  chaque  ville,  a fon 
écriture  particulière,  tout  comme  ils  ont  une  phyfionomie  & une  forme 
qui  leur  font  propres.  Tous  ceux  qui  ont  un  commerce  de  lettres  un 
peu  étendu  dans  l’étranger,  pourront  vérifier  la  jufteffe  de  cette  remarque. 
L’obfervateur  intelligent  ira  même  plus  loin,  & il  jugera  déjà  du  cara&ère 
de  fon  Correfpondant,  fur  la  feule  adrejfe. — J’entends  Y écriture  de  l’adreffe, 
car  le  jlyle  dans  lequel  elle  efl  compofée,  fournit  des  indices  bien  plus 
pofitifs  encore  — à peu  près  comme  le  titre  d’un  livre  nous  fait  connoître 
fouvent  la  tournure  d’efprit  de  l’Auteur. 
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Il  y a donc  une  écriture  nationale , tout  comme  il  y a des  phyfionomies 
nationales,  dont  chacune  retrace  quelque  chofe  du  cara&ère  de  la  nation, 
& dont  chacune  pourtant  diffère  de  l’autre.  Il  n’en  eff  pas  autrement  des 
écoliers  d’un  même  Maître  Ecrivain.  Ils  auront  tous  une  main  qui  fe  reffem- 
ble,  & cependant  chacun  d’eux  y mêlera  une  manière  qui  lui  eff  propre, 
une  teinture  de  fon  individualité  : rarement  fe  bornera-t-il  à une  imitation 
tout  à fait  fervile. 

,,  Mais  avec  la  plus  belle  main,  dira-t-on,  avec  l’écriture  la  plus  régu- 
„ lière,  on  eff  fouvent  un  homme  très-irrégulier”.  Qu’on  objede  tout 
ce  qu’on  voudra,  cette  belle  écriture  fuppofe  pourtant  néceffairement  une 
certaine  jufteffe  d’efprit,  & en  particulier  l’amour  de  l’ordre.  Souvent  les 
meilleurs  Prédicateurs  font  les  hommes  les  plus  relâchés  dans  leurs  princi- 
pes & dans  leur  conduite  — mais  s’ils  étoient  entièrement  corrompus, 
ils  ne  feroient  pas  de  bons  Prédicateurs.  Au  reffe  je  veux  bien  convenir 
qu’ils  feroient  plus  éloqucns  cncurc,  fi,  d’après  le  précepte  de  l’Evangile, 
leurs  aétions  répondoient  à leurs  paroles.  Pour  écrire  une  belle  main, 
il  faut  avoir  du  moins  une  veine  d’énergie,  d’induffrie,  de  précifion  & de 
goût  ; chaque  effet  fuppofant  une  caufe  qui  lui  eff  analogue.  Mais  ces  gens 
dont  l’écriture  eff  fi  belle  & fi  élégante , la  peindroient  peut-être  encore 
mieux,  fi  leur  efprit  étoit  plus  cultivé  & plus  orné. 

Il  eff  hors  de  doute,  il  eff  inconteffable,  que  l’écriture  eff  le  critèrion 
de  la  régularité , du  goût  & de  la  propreté.  Mais  ce  qui  eff  plus  problé- 
matique, & ce  qui  ne  m’en  paroît  pas  moins  vrai,  c’eff  que  jufqu’à  un 
certain  point  elle  eff  aufli  l’indice  du  talent , des  facultés  intelleduelles,  & 
du  caraétère  moral  qui  en  eff  inféparable  — c’eff  que  très -fouvent  elle 
montre  la  difpofition  aduelle  de  l’Ecrivain. 

Réfumons.  Je  diffingue  dans  l’écriture 
la  fuhflance  & le  corps  des  lettres , 
leur  forme  & leur  arrondiffement , . 
leur  hauteur  & leur  longueur , 


leur 
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leur  poption , 
leur  liaifon , 

l’ intervalle  qui  les  fépare, 
l’ intervalle  qui  eft  entre  les  lignes , 
fi  celles-ci  font  droites  ou  de  travers , 
la  netteté  de  l’écriture, 
fa  légèreté  ou  fa  pè fauteur , 

Si  tout  cela  fe  trouve  dans  une  parfaite  harmonie,  il  n’eft  nullement 
difficile  de  découvrir  quelque  chofe  d’affez  précis  du  caradère  fondamental 
de  l’Ecrivain. 

Encore  une  idée  que  j’abandonne  à la  confidération  de  ceux  qui  en  feront 
frappés  comme  moi.  Je  remarque  la  plupart  du  temps  une  analogie  admi- 
rable entre  le  langage , la  démarche  & l’écriture. 
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ADDITIONS, 


Ecritures  Gravées,  A. 

1 . A utographe  d’un  flegmatique  mélancolique , fufceptibîe  de  délicatefïe 

^ & de  fenfibilité,  mais  dépourvu  de  cette  efpèce  d’énergie  qui  eft 
fondée  fur  la  férénité  de  l’efprit.  Je  doute  que  l’amour  de  l’ordre  & 
de  la  propreté  puiiïe  avoir  des  attraits  pour  lui.  Dévot  mélancolique,, 
il  fera  confciencieux  jufqu’au  fcrupule. 

2.  Dans  cette  écriture-ci,  il  y a bien  plus  de  vie  & de  chaleur  que  dans  la 
première.  Elle  peint  l’homme  de  goût.  Tout  y efl  plus  lié,  plus 
fuivi,  plus  énergique  & plus  ferme.  Je  fuis  fûr  néanmoins  qu’elle  four- 
nit les  indices  d’un  efprit  très-flegmatique,  qui  fe  plie  difficilement  à 
beaucoup  d’exa&itude  & de  précifion.  Elle  fuppofe  un  Obfervateur 
intelligent  & rempli  de  toutes  fortes  de  talens,  mais  auquel  je  ne  don- 
nerois  que  peu  d’aptitude  pour  les  Arts. 


Flanche  XX. 
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Ecritures  gravées,  B. 

D e toutes  ces  mains,  la  ioe-  annonce  le  moins  de  vivacité. 

La  5?  promet  beaucoup  d’ordre,  de  précifion  & dégoût. 

Dans  la  7?  il  y a plus  de  précifion  encore  & plus  de  fermeté,  mais 
peut-être  moins  d’efprit. 

La  2e.  laifle  entrevoir  un  cara&ère  léger,  incertain  & flottant. 

La  ir.e  du  feu  & des  caprices. 

La  6!  de  la  fineffe  & du  goût. 

La  3®  de  l’aélivité  & de  la  pénétration. 

La  8?  porte  l’empreinte  du  génie, 

Et  bien  plus  encore  la  9* 

Planche  XXI.  - 

% * *r1' 

* 


Chapitre  VIL  De  l’Habillement. 

Difons  un  mot  aufli  de  l’ habillement  : il  efl  très -néceflaire  d’y  avoir 
égard  , fi  l’on  veut  pénétrer  dans  la  connoiflance  de  l’homme.  Eh 
effet  un  homme  raifonnable  fe  met  tout  autrement  qu’un  fat,  une  dévote 
autrement  qu’une  coquette.  La  propreté  & la  négligence,  la  fimplicité 
& la  magnificence,  le  bon  & le  mauvais  goût,  la  préemption  & la  décence, 
la  modeflie  & la  fauffe  honte  — voilà  autant  de  chofes  qu’on  diffingue  à 
l’habillement  feul;  la  couleur,  la  coupe,  la  façon  , l’affbrtiment  d’un 
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habit , tout  cela  eft  expreflif  encore  & nous  cara&érife.  Le  Sage  eft  fimple 
& uni  dans  fon  extérieur  : la  fimplicité  lui  eft  naturelle.  On  reconnoît 
bientôt  un  homme  qui  s’eft  paré  dans  l’intention  de  plaire,  celui  qui  ne 
cherche  qu’à  briller  , & celui  qui  fe  néglige  , foit  pour  infulter  à la 
décence , foit  pour  fe  fmgularifer.  C’eft  une  chofe  inconcevable  qu’on 
oublie  fi  aifément  combien  on  s’expofe , combien  on  fe  donne  en  fpeétacle, 
par  les  habillemens.  Les  femmes  furtout,  les  femmes  les  plus  fenfées 
& les  plus  fages,  je  dirai  même  les  plus  dévotes,  fe  font  fouvent  un 
tort  irréparable  & fe  montrent  dans  un  jour  infiniment  défavantageux,  en 
fe  permettant  des  ajuftemens  peu  convenables.  Elles  qui  favent  fi  bien 
fentir  & apprécier  le  beau,  elles  qui  ont  reçu  en  partage  tant  de  difcer- 
nement  & de  fineffe,  elles  qui  à tant  de  titres  font  intéreffées  à obferver 
& à maintenir  les  loix  de  la  bienféance  & de  l’honnêteté  — ne  devroient- 
elles  pas  toujours  s’aftreindre,  dans  leur  parure,  à une  noble  fimplicité, 
qui  les  mît  à l’abri  de  la  critique  & des  faux  jugemens? 

* * 

* 

Il  refleroit  encore  quelques  remarques  à faire  fur  le  choix  & fur  l’ar- 
rangement des  meubles.  Souvent  d’après  ces  bagatelles  on  peut  juger 
de  l’efprit  6c  du  cara&ère  du  Propriétaire  — > mais  on  ne  doit  pas  tout 
dire. 
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CINQUIEME  FRAGMENT. 

DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DU  CORPS. 

Chapitre  I.  Introduction» 

Ceux  de  mes  Le&eurs  qui  m’ont  fuivi  attentivement  jufqu’ici , & fur- 
tout  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  d’approfondir  & de  vérifier 
mes  jugemens  phyfiognomoniques , auront  déjà  recueilli  fans  doute  une 
foule  d’obfervations  fur  les  différentes  parties  du  corps  humain.  Néanmoins 
j’ai  cru  devoir  les  confidérer,  chacune  féparément,  dans  un  feul  & même 
Fragment;  d’autant  plus  que  cet  examen  analytique  amènera  encore  nom- 
bre de  détails  , dont  l’application  pourra  être  très -utile  dans  la  fuite» 
Chaque  partie  de  notre  corps , envifagée,  ou  féparément  en  elle -même, 
ou  collectivement  dans  fes  rapports , devient  un  nouveau  texte  infiniment 
inftru&if.  Il  n’en  eft  pas  une  feule  qui  ne  conferve  l’empreinte  & le 
caractère  de  l’enfemble , qui  ne  foit,  ou  caufe,  ou  effet,  d’une  même 
individualité.  Nous  l’avons  déjà  dit,  mais  on  ne  fauroit  le  répéter  allez 
fouvent,  que  dans  l’homme  tout  caraétérife  l’homme  — qu’excepté  les 
accidens  violens,  on  peut  conclure  de  la  partie  au  tout,  & du  tout  à la 
partie  — qu’enfin  il  eft  de  la  dernière  importance,  d’exciter  & de  fixer 
notre  fens  phyfiognomonique  fur  l’harmonie  merveilleufe  du  corps  humain. 
Au  relie  je  fuis  très  - éloigné  de  prétendre , ou  feulement  de  me  flatter, 
d’avoir  éclairci  cette  matière,  au  point  d’entraîner  la  conviétion  de  tous 
ceux  qui  lifent  mon  Ouvrage;  mais  ce  qui  eft  fur,  c’elt  que  mes  obferva- 
tions  & mes  expériences  fuffifent  complettement  pour  ma  convtition  perfon- 
utile , & qu’elles  m’ont  mis  en  état  de  donner  quelques  apperçus  généraux. 
Quel  nouveau  degré  de  certitude  n’acquerra  pas  notre  Science , quand 
une  fois  on  aura  démontré,  d’après  des  principes  irréfragables,  que  chaque 
partie,  que  chaque  membre  ifolé  du  corps,  a fa  fignification  pofitive! 
Le  rapprochement  & la  compofition  de  toutes  ces  parties  détachées,  contri- 
bueront plus  que  jamais  à éclairer  & à raffermir  la  marche  du  Phyfiono- 
miffe,  & leur  parfait  accord  achèvera  de  donner  le  plus  haut  degré  d’évi- 
dence aux  induélions  & aux  preuves  qu’elles  nous  auront  fournies, 
Tome  IJI.  G g chacune 


2 3 4 CINQUIEME  FRAGM.  desDIFFÉRENTES  PARTIES  du  CORPS. 

chacune  féparément.  L’incrédulité  la  plus  opiniâtre  pourra- t-elle  tenir 
contre  tant  de  témoignages  réunis  ? — Mais  brifons  là-deffus. 


Chapitre  II.  De  la  Tête,  de  la  Face  et  du  Profil. 

Ia  tête  de  l’homme  ell  de  toutes  les  parties  du  corps  la  plus  noble  & 
la  plus  effentielle;  elle  ell  le  liège  principal  de  l’efprit,  le  centre 
de  nos  facultés  intelleduelles.  Cette  proppütion  effc  vraye  dans  tous  fes 
fens,  & peut  fe  paffcr  de  preuves.  Le  vifage  de  l’homme  feroit  fignificatif, 
quand  m.êm.e  le  relie  de  fon  extérieur  ne  le  feroit  pas,  & la  forme  & les 
proportions  de  fa  tête  fuffiroient  pour  le  faire  connoitre.  Nous  avons  déjà 
traité  cette  matière  dans  les  Chapitres  des  Silhouettes  & du  Crâne;  nous 
la  reprendrons  incelfamment  dans  le  Chapitre  du  Front  ; ainfi  bornons-nous 
pour  le  moment  à quelques  réflexions  particulières. 

Une  tête  qui  elt  en  proportion  avec  le  relie  du  corps,  qui  paroît  telle 
au  premier  abord,  qui  n’ell  ni  trop  grande  ni  trop  petite,  annonce, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales , un  caradère  d’efprit  beaucoup  plus  parfait, 
qu’on  n’en  oferoit  attendre  d’une  tête  difpropoitionnée.  Trop  volumi- 
neufe,  elle  indique  presque  toujours  une  ftupiditè  grojjière  — * « trop  petite, 
elle  ell  un  ligne  de  foiblejje  & à' ineptie. 

Quelque  proportionnée  que  foit  la  tête  au  corps , il  faut  encore  qu’elle 
ne  foit  ni  trop  arrondie , ni  trop  alongée  : plus  elle  ell  régulière , & plus 
elle  ell  parfaite.  On  peut  appeller  bien  organifée,  celle  dont  la  hauteur 
perpendiculaire,  prife  depuis  l’extrémité  de  l’occiput  jufqu’à  la  pointe  du 
nez,  ell  égale  à fa  largeur  horifontale.  Quant  au  vifage,  je  commence 
d’abord  par  le  aivifer  en  trois  parties,  dont  la  première  s’étend  depuis  le 
front  jufqu’aux  fourci’ls  ; la  fécondé , depuis  les  fourcils  jufqu’au  bas  du 
nez;  la  troifième,  depuis  le  bas  du  nez  jufqu’à  l’extrémité  de  l’os  du 
menton.  Plus  ces  trois  étages  font  fymètriques,  plus  leur  fymètrie  ell 
frappante  au  premier  coup  d’oeil , & plus  on  peut  compter  fur  la  juflelfe 
de  l’efprit  & fur  la  régularité  du  caradère  en  général.  Dans  un  homme 
extraordinaire , il  ell  rare  que  l’égalité  de  ces  trois  divifions  foit  fort  appa- 
rente ; on  la  retrouvera  cependant  toujours  du  plus  au  moins  dans  presque 
tous  les  individus,  pourvu  qu’en  mefurant  les  dimenfions,  on  fe  ferve, 
non  d’une  règle,  mais  d’un  infiniment  plus  flexible,  qu’on  puiffe  appliquer 
immédiatement  fur  le  vifage,  **  Voici. 
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Voici  les  principes  les  plus  effentiels  qui  doivent  diriger  le  Phyfionomifte- 
dans  l’étude  du  vifage.  Il  faut  1 , le  comparer  avec  les  proportions  du 
corps  entier.  2 , voir  s’il  efl  oval , rond  ou  quarré , ou  s’il  eft  d’une 
forme  heureufement  mélangée.  3 , l’examiner  d’après  les  rapports  per- 
pendiculaires des  trois  divifions  que  nous  avons  adoptées.  4,  d’après 
l’expreffion  & l’énergie  des  traits  principaux,  tels  qu’ils  fe  préfentent  à une. 
certaine  diftance.  5 , d’après  l’harmonie  des  traits  proprement  dits. 
6 1 d’après  le  deffin , la  flexion  & les  nuances  de  quelques  traits  particu- 
liers. 7 , d’après  les  lignes  qui  forment  les  contours  extérieurs  du  vifage, 
pris  aux  trois-quarts.  8 , d’après  la  courbure  & le  rapport  de  fes  parties, 
vues  en  profil.  De  plus,  fl  vous  confldérez  le  vifage  du  haut  en  bas,  fl 
vous  le  tournez  encore  de  manière  que  vous  en  appercevez  Amplement  le 
contour  extérieur  de  l'os  de  l’oeil  & de  l’os  de  la  joue  — les  règles  de  la 
Phyflognomonie  vous  feront  faire  des  découvertes  étonnantes,  au  moyen 
desquelles  vous  parviendrez  à déterminer  le  caractère  primitif.  Au  relie  je 
l’ai  déjà  dit,  l’originalité  & l’effence  du  caraélère  reparoilfent  plus  diftinéte- 
ment  & plus  pofltivement  dans  les  parties  folides  & dans  des  traits  forte- 
ment deiïinés , tandis  que  les  difpofltions  habituelles  & acquifes  fe  remar- 
quent plus  communément  dans  les  parties  molles,  furtout  dans  le  bas  du 
vifage , & au  moment  de  l’a&ion. 

S’agit  - il  d’un  vifage  dont  l’orgànifation  efl , ou  extrêmement  forte , où 
extrêmement  délicate , le  caraélère  peut  être  apprécié  bien  plus  facilement 
par  le  profil  que  par  la  face.  Sans  compter  que  le  profil  fe  prête  moins  à 
la  diffimulation , il  offre  des  lignes  plus  vigoureufement  prononcées , plus 
précifes,  plus  Amples,  plus  pures,  & par  confisquent  la  fignification  en 
eft  aifée  à faiflr  ; au  lieu  que  très-fouvent  les  lignes  de  la  face  en  plein  font 
affez  difficiles  à démêler  & à déchiffrer. 

Le  vifage,  pris  aux  trois-quarts,  préfente  deux  contours  différens,  qui 
l’un  & l’autre  font  très-expreflifs  aux  yeux  du  Phyflonomifte  tant  foit  peu 
exercé. 

Un  beau  profil  fuppofe  toujours  l’analogie  d’un  caractère  diftingué,  mais 
on  trouve  mille  profils,  qui,  fans  être  beaux,  peuvent  admettre  la  fupé- 
riorité  du  caractère. 
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La  difproportion  des  parties  du  vifage  influe  fur  la  conflitution  phyfologique  de  l’homme., 
elle  décide  de  fe's  imperfe&ions  morales  & intelleéluelles.  De  tous  les  profils  de  la 
Planche  ci-jointe,  yen  a-t-il  un  feul  qu’on  puiffe  appeller  régulier  ou  agréable?  un  feul,  dont 
on  puiffe  attendre  la  moindre  chofe?  un  feul ,, dont,  vous  voudriez  faire  votre  époux,  votre 
ami,  votre  confeil?  Et  l’Anti-Phyfionomifte  le  plus  acharné,  l’efprit  de  contradiction  le 
plus  entêté,  ofera-t-il  dire  que  ce  font  là  des  phyfionomies  nobles,  diflinguées  & fpirituel- 
les  ? Non  affurément  , & la  raifon  en  efl:  claire.  C’efi;  qu’elles  s’écartent  toutes  des 
proportions  ordinaires,  & qu’un  tel  écart  produit  néceffairement  des  formes  & des  traits 
réb  utans. 

Nous  avons  établi  trois  divifions  pour  le  vifage:  la  première,  depuis  le  front  jufqu’aux 
fourcils;  la  fécondé,  depuis  les  fourcils  jufqu’à  l’extrémité  du  nez;  & latroifième,  depuis 
l’extrémité  du  nez  jufqu’à  la  pointe  du  menton.  On  peut  adopter  une  quatrième  fe&ion, 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la  racine  dès  cheveux  qui  bordent  le  front.  Dans  toutes 
les  têtes  de  l’Eftampe  (*),  les  difproportions  font  frappantes , & par  conféquent  les  effets 
qui  en  réfultent,  le  font  aufli..  Si  la  première  feClion  a trop  d’étendue,  comme. le  10,  la 
ièconde  doit  être  naturellement  trop  courte,  & lorsque  celle-ci  efl  encore  trop  alongée, 
ce  fera' infailliblement  aux  dépens  des  deux  ferions  inférieures,  comme  on  peut  s’en  con. 
vaincre  par  les  profils  2.  8.  9.  Plus  la  difproportion  efl  choquante  dans  l’une  des  parties  du 
vifage,  & plus  elle  fe  fera  fentir  dans  toutes  les  autres.  Les  N?s4.  5.. 8.  9 & 10.  en  offrent 
des  preuves. 

Il  me  refie  encore  quelques  obfervations  à ajouter.  Pas  une  feule  de  ces  douze  têtes  ne  fe 
retrouvera  dans  la  réalité,  dufliez-vous  les  chercher  entre  dix-mille.  Tout  au  plus,  & par 
une  extrême  Angularité,  il  peut  y avoir  un  vifage  qui  ait  une  efpèce  de  reffemblance  avec 
le  1.,  ou,  ce  qui  feroit  encore  plus  rare,  avec  le  3;  le  bas  du  2;  aufli  pourroit  à la  rigueur 

avoir  fon  pareil mais  les  originaux  de  4.  5.  8.  10.  12.  n’exillent  certainement  nulle  part. 

Si  la  Nature  a fourni  le  modèle  de  la  partie  inférieure  du  6,  jamais  pourtant  elle  n’y  aura 
affocié  le  haut.  Le  7.  rentre  davantage  dans  l’ordre  des  êtres  poflibles.  Le  9,  s’il  végète 
quelque  part,  préfente  l’idéal  d’une  fenfualité  léthargique,  d’une  véritable  machine,  mais 
dans  cet  état  abjeâ  même,  il  tient  encore  à l’humanité,  & diffère  effentiellement  de  toute 
conformation  animale.  Le  10  efl  une  carricature  effroyable,  quoiqu’affez  homogène  en 
elle-même;,  quelque  monflrueux  que  foit  le  nez,  il  n’a  cependant  rien  de  la  brute,  & la 
phyfionomie  conferve  une  forte  de  caractère,  qu’il  y auroit  moyen  peut-être  de  déterminer, 
en  le  bornant  à- un  objet  unique.  La  bêtife  affommante  du  12.  *&  en  général  la  ftupidité  de 
tous  les -autres-,  provient  non-feulement  du  vuide,  du  défaut  de  mufcïes  & de  l’incohérence 
qu’on  remarque  dans  l’enfemble,  mais  aufli  de  l’alongement  exceflîf  des  fe&ions  inférieures, 
& du  raccourciffement  de  celles  du  haut;  ce  qui  déprime  encore  ce  caraétère,  c’efi:  ce  long 
menton  émouffé  & dénué  de  toute  énergie,  La  mêine  expreffion  reparoît  dans  le  menton 
3,.  mais  dans  un  moindre. degré,  Suppoleque  les  autres  profils  puffent  admettre  un  caraftère, 
te  5 indiqueroit  le  comble  de  la  poltronnerie  & de  la  mal-habileté,  le  8 une  avarice  fordide, 
le  n la  plus  choquante. pédanterie. 

( * ) Elles,  font  tirées  de.  l*Anthro;cmètrie  à* Albert  Durer. 
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Chapitre  III.  Du  Front. 

J’étois  presque  tenté  d’écrire  tout  un  Volume,  uniquement  fur  le  Front — - 
cette  partie  du  corps  qu’on  a appellée  avec  raifon  la  porte  de  dame , îe 
temple  de  la  pudeur  ; Qanimi  januam , tetnplum  pudoris.')  Tout  ce  que 
j’en  pourrois  dire  ici,  efl  ou  trop,  ou  trop  peu.  Pour  ménager  la  place, 
je  me  contenterai  d’inférer  dans  le  texte  les  obfervations  qui  m’appartien- 
nent  en  propre,  & je  ferai  fuivre  en  petits  caraêlères,  pluflèurs  paflages 
extraits  des  Auteurs  qui  ont  traité  ce  fujet  avant  moi.  Ces  citations 
feront  voir  combien  tous  mes  Prédécefleurs  fe  font  copiés  les  uns  les  au- 
tres, combien  leurs  raifonnemens  font  vagues  & contradictoires , leurs 
décifions  dures  & inconféqucntes.  Si  je  m’arrête  de  préférence  au  front , 
c’eft  premièrement,  parce  que  de  toutes  les  parties  du  vifage  il  efl  la  plus 
importante  & la  plus  caradériflique , celle  qui  prête  le  plus  à nos  obferva- 
tions, celle  que  j’ai  étudiée  avec  le  plus  de  foin,  & que  par  conféquent 
je  polfède  allez  pour  apprécier  & pour  redifier  les  jugemens  qu’on  en  a 

portés.  En  fécond  lieu,  parce  que  c’èfl:  la  partie  dont  les  anciens 

Phyftonomiftes  fe  font  le  plus  occupés.  Quand  on  aura  lu  ce  Chapitre , 
on  connoîtra  à peu  près  tout  ce  qui  a été  écrit  de  phyfiognomonique  fur 
cette  matière.  Seulement  j’ai  lailfé  de  côté  les  rêveries  que  les  Chiroman- 
ciens & les  Métopofcopiftes  ont  débitées  fur  les  lignes  du  front . Je  ne  dis 
pas  cependant  que  ces  lignes  foyent  abfolument  fans  caradère  & fans 
fignification , ni  qu’elles  ne  puilfent  être  fondées  fur  quelque  caufe  immé- 
diate , & fournir  certains  indices  ; mais  auiïi  voilà  tout  , & loin  d’influer  fur 
le  fort  de  l’homme,  comme  le  prétendent  les  Métopofcopiftes,  elles  n’an- 
noncent, à mon  avis,  que  la  mefure  de  fa  force  ou  de  fa  foiblejfe , de  fon 
irritabilité  ou  de  fa  non-irritabilité , de  fa  capacité  ou  de  fon  incapacité.  C’eft 
donc  tout  au  plus  dans  ce  fens  qu’elles  peuvent  fervir  à faire  deviner  le 
fort  futur  de  l’homme,  à peu  près  comme  la  grandeur  ou  la  médiocrité  de 
fa  fortune  peut  nous  fair£  conjedurer  la  condition  à laquelle  il  eft- deltiné.- 
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Je  commence  par  mes  propres  obfervations. 

La  partie  ojfeufe  du  front,  fa  forme,  fa  hauteur,  fa  voûte,  fa  propor- 
tion, fa  régularité  ou  fon  irrégularité,  marquent  la  dijpofition  & la  mefure  de 
nos  facultés , notre  façon  de  penfer  & de  fentir.  La  peau  du  front,  fa 
pofition,  fa  couleur,  fa  tenfion  ou  fa  rélaxation,  font  connoître  les pajjions 
de  l’ame , l 'état  adtuel  de  notre  efprit.  Ou  en  d’autres  termes , la  partie 
folide  du  front  indique  la  mefure  interne  de  nos  facultés;  & la  partie  mobile , 
l’ufage  que  nous  en  faifons. 

La  partie  folide  relie  toujours  ce  qu’elle  eft,  quand  même  la  peau  exté- 
rieure fe  ride  ; quant  aux  rides , elles  varient  fuivant  la  conllitution  olfeufe. 
Celles  d’un  front  applati  font  différentes  de  celles  d’un  front  voûté,  de 
manière  qu’en  les  confidérant  d’une  manière  abflraite,  elles  peuvent  nous 
faire  juger  de  la  forme  du  front,  & réciproquement  on  pourra  déterminer 
d’après  cette  forme  les  rides  qu’elle  doit  produire.  Tel  front  n’admet 
que  des  rides  perpendiculaires,  elles  feront  exclufivement  horifontales 
dans  un  fécond,  arquées  dans  un  troifième,  mêlées  & compliquées  dans  un 
quatrième.  Les  fronts  les  plus  unis  & qui  ont  le  moins  d’angles,  font 
ordinairement  ceux  dont  les  rides  font  les  plus  fimples  & les  plus  régulières.' 

Sans  nous  arrêter  davantage  à cette  digreffion , venons  à l’effentiel.  Il 
s’agit  d’examiner  le  dejjin  , le  contour  & la  pofition  du  front  *—  c’efl  là 
précifément  ce  que  tous  les  Phyfionomifles  anciens  & modernes  n’ont 
pas  affez  approfondi. 

La  Planche  que  j’infère  ici  offre  une  fimple  esquiffe  des  formes  & des 
pofitions  les  plus  ordinaires  du  front. 
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Les  fronts,  vus  de  profil,  peuvent  fe  réduire  à trois  claffes  générales. 
Ils  font  ou  penchés  en  arrière , ou  perpendiculaires  , ou  proèminens . Cha- 
cune de  ces  claffes  admet  une  infinité  de  fubdivifions , qu’il  eft  aifé  de 
diftinguer  par  efpèces , & dont  voici  les  principales. 

1 ,  Les  fronts  à lignes  droites.  2 , Ceux  dont  les  lignes  à demi  courbes  & 
à demi  droites  fe  confondent.  3 , Ceux  dont  les  lignes  moitié  courbes , moitié 
droites , fe  coupent.  4 , Les  fronts  à lignes  courbes  fmples . 5 , Ceux  à lignes 

courbes , doubles  ou  triples. 

Etabliffons  maintenant  quelques  obfervations  particulières. 

1 , Plus  le  front  eft  alongè , plus  l’efprit  eft  dépourvu  d’énergie  & 
manque  de  reffort. 

2,  Plus  il  eft  ferré y court  & compati y plus  le  caractère  eft  concentré, 
ferme  & folide. 

3 , Les  contours  arqués  & fans  angles  décident  de  la  douceur  & de  la 
flexibilité  du  cara&ère.  Au  contraire  celui-ci  aura  de  la  fermeté  & de  la 
roideur,  à proportion  que  les  contours  du  front  feront  droits. 

4,  Un e perpendicularité  complette , depuis  les  cheveux  jufqu’aux  fournis, 
eft  le  figne  d’un  manque  total  d’efprit. 

5 , Une  forme  perpendiculaire , qui  fe  mute  infenpblement  par  le  haut , comme 
le  N °.  6.  de  la  Planche,  annonce  un  efprit  capable  de  beaucoup  de  réflexion ,, 
un  penfeur  raflis  & profond. 

<5,  Les  fronts  proèminens , tels  que  9.  10.  11.  & 32.  appartiennent  à 
des  efprits  foibles  & bornés,  & qui  ne  parviendront  jamais  à une  certaine 
maturité. 

7,  Penchés  en  arrière , comme  1.  2.  3.  4*  ils  indiquent  en  général  de. 
l’imagination,  de  l’efprit  & de  la  délicateffe. 

8 , Lorsqu’un  front  arrondi  & f aillant  par  le  haut,  defcend  en  ligne  droite' 
vers  le  bas,  & qu’il  préfente  dans  l’enfemble  une  forme  perpendiculaire,. 
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à peu  près  comme  le  7,  on  peut  compter  fur  un  grand  fond  de  jugement, 
de  vivacité  & d’irritabilité  — mais  en  même  temps  il  faut  s’attendre  à 
trouver  un  cœur  de  glace. 

9,  Les  fronts  à lignes  droites  & qui  font  placés  obliquement  y font  aufli 
la  marque  d’un  caractère  vif  & bouillant. 

10,  Le  front  arqué  du  N°.  5.  femble  appartenir  à une  tète  de  femme, 
& promet  un  efprit  clair-voyant.  (J’évite  de  dire  un  efprit  penfeur  y parce 
que  je  n’aime  pas  à faire  ufage  de  ce  terme  en  parlant  du  fexe  féminin^ 
Les  femmes  les  plus  raifonnables  font  peu  ou  point  capab'es  de  penfer . 
Elles  apperçoivent  les  images,  elles  favent  les  faifir  & les  enchaîner,  mais 
elles  ne  vont  guères  plus  loin,  & tout  ce  qui  devient  abftrait,  n’eft  pas  de 
leur  compétence.)  Le  contour  8.  eft  d’une  bêtife  infupportable.  Le  12. 
eft  le  comble  de  la  foiblelfe  & de  la  ftupidité. 

11,  Pour  conftituer  un  caraélère  parfait  de  fagelfe , il  faut  une  heureufe 
ajfociation  de  lignes  droites  & de  lignes  courbes , & en  outre  une  heureufe pofition 
du  front.  L’alfociation  des  lignes  eft  heureufe,  lorsqu’elles  fe  confondent 
imperceptiblement;  & j’appelle  une  heureufe  pofition  du  front,  celle  qui 
n’eft  ni  trop  perpendiculaire,  ni  trop  penchée,  dans  le  goût  du  N®.  2. 

12,  J’oferois  presque  adopter  comme  un  axiome  phyfiognomonique , 
qu’il  y a le  même  rapport  entre  les  droites  & les  courbes,  confidérées 
comme  telles,  qu’entre  la  force  & la  foiblelfe,  entre  la  roideur  & la  flexi- 
bilité , entre  le  fens  & l’efprit. 

13,  Voici  une  obfervation  qui  ne  m’a  jamais  trompé  encore.  Lorsque 
Vos  de  Vœil  eft  Paillant , vous  avez  le  figne  d’une  aptitude  fingulière  aux  tra- 
vaux de  l’efprit,  d’une  fagacité  extraordinaire  pour  les  grandes  entreprifes. 

14,  Mais  fans  cet  angle  faillant,  il  y a des  têtes  excellentes,  qui  n’en 
ont  que  plus  de  folidité,  lorsque  le  bas  du  front  s’affailfe  comme  un  mur 
perpendiculaire  fur  des  fourcils  placés  horifontalement,  & qu’il  s’arrondit 
& le  voûte  imperceptiblement  des  deux  côtés  vers  les  tempes. 

15,  Des 
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15,  Des  fronts  perpendiculaires  qui  avancent,  & qui,  fans  repofer 
immédiatement  fur  la  racine  du  nez,  font  ou  étroits  & pliffés,  ou  courts 
&unis,  préfagent  infailliblement  peu  de  capacité,  peu  d’elprit,  peu  d’i- 
magination, peu  de  fenfibilité. 

16 , Les  fronts  chargés  de  beaucoup  de  protubérances  anguleufes  & 
noueufes,  font  la  marque  certaine  d’un  efp rit  bouillant,  que  fon  aélivité 
emporte  & que  rien  ne  peut  modérer. 

17,  Regardez  toujours  comme  fgne  d’une  droite  & faine  raifon,  & d'une 
bonne  complexion , tout  front  qui  préfente  dans  fon  profil  deux  arcs  pro- 
portionnés, dont  celui  du  bas  avance. 

18,  J’ai  toujours  reconnu  une  grande  élévation  d’efprit  & de  cœur,  à 
ceux  qui  ont  l'os  de  l’œil  fort  apparent,  diflinCtement  prononcé,  & arqué 
de  manière  à pouvoir  être  facilement  faifi  dans  le  deffin.  Toutes  les  têtes 
idéales  de  l’Antiquité  font  courbées  ainfi. 

19,  Je  mets  au  rang  des  caractères  les  plus  judicieux  & les  plus  pofitifs, 
les  fronts  quarrés  dont  les  marges  latérales  font  encore  allez  fpatieufes,  & 
dont  l’os  de  l’œil  ell:  en  même  temps  bien  folide. 

20,  Les  rides  perpendiculaires,  quand  elles  font  d’ailleurs  analogues 
au  front,  fuppofent  une  grande  application  & autant  d’énergie.  Sont -elles 
horifontales  & coupées,  foit  au  milieu,  ou  vers  le  haut,  elles  proviennent 
ordinairement  de  parelfe  ou  de  foiblelfe  d’efprit. 

21,  De  profondes  incifions  perpendiculaires  dans  l’os  du  front  entre 
les  fourcils  , appartiennent  exclufivement  à des  gens  de  beaucoup  de 
capacité , qui  penfent  fainement  & noblement.  Seulement  il  faut  que  ces 
traits  ne  foyent  point  balancés  par  d’autres  traits  pofitivement  contra- 
dictoires. 

22,  Lorsque  la  veine  frontale,  ou  l’Y  bleuâtre,  paroît  bien  diftinéte- 
ment  au  milieu  d’un  front  ouvert,  exempt  de  rides  6c  régulièrement  voûte'. 

Tome  111.  II  h je 
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je  compte  toujours  fur  des  talens  extraordinaires  & fur  un  caractère  paffionné 
pour  l’amour  du  bien. 

23 , Raffembîons  les  fignes  diflindbifs  d’un  front  parfaitement  beau,  dont 
l’exprefîion  & la  forme  annoncent  à la  fois  la  richeffe  du  jugement  & la 
noblelfe  du  caractère. 

a,  Pour  cet  effet  il  doit  fe  trouver  dans  la  plus  exaéle  proportion  avec  le 
relie  du  vifage,  égaler  en  longueur  & le  nez  & la  partie  inférieure. 

b,  Dans  fa  largeur,  il  doit  approcher  vers  le  haut,  ou  de  l’ovale,  ou  du 
quarré.  (La  première  de  ces  formes  eft  en  quelque  forte  nationale  aux 
grands  hommes  de  l’Angleterre.) 

e,  Exempt  de  toute  efpèce  d’inégalités  & de  rides  permanentes,  il  doit 
pourtant  en  être  fufceptible  ; mais  alors  il  ne  fe  pliffera  que  dans  les 
momens  d’une  méditation  férieufe , dans  un  mouvement  de  douleur  ou 
d’indignation. 

II  doit  reculer  par  le  haut,  & avancer  du  bas: 

e9  L’os  de  l’œil  fera  uni  & presque  horifontal:  vu  d’en-haut , il  décrira 
une  courbe  régulière. 

/,  Une  petite  cavité  perpendiculaire  & transverfale  ne  fait  aucun  tort  à la 
beauté  du  front  — cependant  ces  lignes  doivent  être  affez  délicates  9 
pour  n’être  apperçues  que  lorsqu’elles  font  éclairées  par  un  très-grand 
jour  qui  vient  d’en  haut  : d’ailleurs  il  faut  qu’elles  partagent  le  front  en. 
quatre  cafés  presqu’égales. 

g y La  couleur  de  la  peau  doit  être  plus  claire  que  celle  des  autres  parties 
du  vifage. 

b 9 Les  contours  du  front  feront  difpofés  de  manière,  que  fi  l’on  apperçoit 
une  feélion  qui  comprend  à peu  près  le  tiers  de  l’enfemble,  on  puiffe 
diftinguer  à peine  fi  elle  décrit  une  ligne  droite  ou- courbe^ 
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24,  Les  fronts  courts,  ridés,  noueux,  irréguliers,  enfoncés  d’un  coté, 
échancrés,  ou  qui  fe  pliffent  toujours  différemment,  ne  feront  jamais  une 
récommandation  chez  moi,  & ne  captiveront  jamais  mon  amitié. 

25,  Tant  que  votre  frère,  votre  ami,  ou  votre  ennemi  — tant  que 
l’homme,  & cet  homme  fut -il  un  malfaiteur,  vous  préfente  un  front 
bien  proportionné  & ouvert , ne  défefpérez  pas  de  lui  : il  eft  encore 
fufceptible  d’amendement. 

Les  détails  ultérieurs  fur  cette  matière  font  refervés  pour  le  Traité  des 
Lignes  Phyfiognomoniques . 


SUPPLÉMENT  AU  CHAPITRE  du  FRONT, 

CONTENANT 

Les  Opinions  et  les  Jugemens  de  différens  Physionomistes 
sur  cette  Partie  du  Visage,  avec  mes  Remarques. 

I.  Chiromancie;  Ouvrage  Allemand,  fans  nom  d’ Auteur,  imprimé  à 
Francfort,  chez  les  héritiers  de  Chriflian  Egens.  mdxciv. 

„ TTn  front  étroit  annonce  un  homme  indocile  & vorace”.  (La  première  de  ces  aflertions 
eft  vraye,  mais  je  ne  vois  pas  comment  la  voracité  pourrait  dépendre  du  rétréciflement 
du  front.)  ,,  Un  front  large  caraétérife  l’impudicité;  arrondi , il  eft  l’indice  de  la  colère; 
„ enfoncé  du  bat,  il  promet  un  efprit  modefte,  un  cœur  ennemi  du  vice”.  (Tout  cela  eft 
prodigieufement  vague  & à plufieurs  égards  très-faux.  Avec  un  front  quelconque  on  peut 
fe  plonger  dans  l’impureté,  fe  livrer  à des  emportemens,  ou  fuir  certains  vices;  mais  il  eft 
de  toute  faufteté  que  la  largeur  du  front  foit  le  figne  caraélériftique  de  l’impudicité,  & fon 
arrondiflement  celui  de  la  colère.  Je  croirois  plutôt  le  contraire.  Quant  aux  fronts  qui 
font  enfoncés  vers  le  bas,  c’eft-à-dire,  proéminens  par  le  haut,  je  les  crois  ftupides,  poltrons, 
incapables  de  grandes  entreprifes. 

„ Un  front  quarrê  fuppofe  un  grand  fonds  de  fagefie  & de  courage”.  (Tous  les  Phyfio- 
nomiftes  s’accordent  fur  ce  point;  mais  pour  en  faire  une  propofition  générale,  il  faudrait 
l’établir  avec  plus  de  précifion.) 

jî  L a 
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,,  Un  front  à la  fois  élevé  if  arrondi , dénote  un  homme  franc,  bienveillant  & bicnfaifant, 
„ facile  à vivie,  ferviabîe,  reconnoiffant  & vertueux”.  (Tout  cela  n’efl  pasexclufif,  & 
dépend  en  grande  partie  de  la  pofïtion  & de  la  conflitution  du  front.)  ,,  Un  front  laid, 
„ fans  rides,  ne  peut  convenir  qu’à  un  Guerrier  farouche  & perfide , plutôt  Ample  qu’éclairé”. 
(Ceci  cfl  bien  vague  encore;  & à l’égard  du  manque  des  rides,  je  me  déclarerois  la  plupart 
du  temps  pour  l’opinion  contraire.) 


IL  La  Chiromancie  et  la  Physiognomonie,  dégagées  de  toutes 
leurs  fuperftitions  , vanités  & illufions  , par  Chrétien  Schaliz. 
(Quel  titre!) 

j,  T Tn  trop  grand  front  eft  le  ligne  d’un  cara&ère  timide,  pareffeux  & flupide”.  (C’cfl 
félon.  L’Auteur  a raifon  s’il  entend  parler  d’un  grand  front  difforme,  inégal,  & 
enfoncé  par  le  milieu  ; mais  la  remarque  feroit  fauffe,  fl  on  larapportoit  à un  front  d’ailleurs 

beau  & régulièrement  voûté.  ) 

„ Un  front  étroit  if  petit  dépeint  un  homme  inconfiant,  inquiet  & indocile”. 

„ S’il  eft.  oblong,  il  indique  dubon-fens  &un  efprit  ouvert”..  ( Ccci  eft  trop  vague.) 

„ S’il  eft  quarré , un  cœur  magnanime;  s’il  eft  circulaire , l’emportement  & la  bêtife”. 
(Voyez  mes  remarques  fur  l’Article  I.) 

„ L'élévation  du  front  défigne  une  humeur,  opiniâtre  & inconfiante”;  ( Cette  définition 
cfl  vague  & contradléloire. ) „ fon  applatijfement , un  naturel  efféminé”.  (Celle-ci  eft  vraye 
jufqu’à  un  certain  point,  mais  elle  manque  de  précifion.) 

„ Un  front  chargé  de  rides  dénote  un  efprit  réfléchi  & mélancolique”.  (Quelquefois  auflï 
un  efprit  borné  & léger.  C’efl  la  difpofition  des  rides  qui  en  décide,  leur  régularité  ou  leur 
irrégularité,  leur  tenfion  ou  leur  relâchement.) 

„ La  fur  abondance  des  rides  caraftérife  un  homme  prompt  & violent,  qui  ne  revient  pas 
„ aifément  de  fes  emportemens”.  (Cela  dépend  également  de  la  nature  des  rides.) 

„ Si  elles  n 'occupent  que  la  partie  fupérieure  du  front , elles  expriment  un  étonnement  qui 
„ avoifme  la  bêtife”.  ( Il  y a beaucoup  de  vrai  dans  cette  idée.  ) 

„ Si  elles  fc  concentrent  vers  la  racine  du  nez , elles  annoncent  un  homme  grave  & mélan- 
„ colique”.  (Ceci  cfl  encore  vague.)  „ Mais  un  front  entièrement  exempt  de  rides  ne 
j,  peut  qu’être  l’effet  d’une  humeur  gaie  & enjouée”. 

„ Avec  un  front  trop  épanoui , on  doit  être  .néceffairement  un  flatteur”.  (On  fent  combien 
cette  proposition  cfl  indéterminée.) 

55  Un  front  fombre  cfl  la  marque  d’un  caraélère  bourru , trifle  & cruel”, 

,,  Un  front  inégal  if  dur , alternativement  entrecoupé  de  foffettes  & de  bofles,  préfente 
,,  fimage  d’un  homme  prodigue,  débauché  & infidèle”.  (Ou  peut-être  d’un  homme  dur., 
aélif  & rempli  de  projets.) 
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III.  Traité  sur  les  Physionomies  et  sur  les  complexions.  Ou- 
vrage Allemand  d’un  Anonyme. 

„ T Tn  front  arrondi  & élevé  annonce  la  franchife,  la  gaieté,  un  bon  cœur  & du  jugement. 

» V_y  Uni , lifle  & fans  rides,  il  pronoftique  un  cara&ère  acariâtre,  trompeur,  mais  peu 

fenfé.  (!!!)  Un  petit  front  cache  un  efprit  fimple  , colérique,  cruel  & ambitieux. 

,,  Rond  y faillant  aux  angles  & fans  poil , il  déftgne  une  raifon  faine  & le  delir  des  grandes 
„ chofes,  de  celles  qui  rapportent  de  la  gloire  ou  du  profit.  Pointu  vers  les  tempes,  il  fup- 
„ pofe  un  homme  méchant,  fimple  & inconftant.  Charnu  au  même  endroit,  un  homme 
„ arrogant,  entêté  & grofîîer.  Un  front  plijjé , & fendu  par  le  milieu,  préfage  un  efprit 
„ borné  & hautain,  des  revers  de  fortune.  Lorsqu’il  eft  également  volumineux  de  toute 
„ part  y rond  & chauve,  il  eft  la  marque  d’un  efprit  fécond  en  faillies  & en  rufes,  d’un 
,,  penchant  décidé  à l’orgueil,  à la  colère  & au  menfonge.  Alongè , élevé , globuleux 
„ accompagné  d'un  menton  pointu  y il  dénote  un  être  fimple,  foible  & contrarié  par  le  fort”. 
(Le  moyen  d’adopter  des  propofitions  aufll  vagues  & aufiî  tranchantes  ! ). 

IV.  Palais  de  la  Fortune.  Lyon,  15 <5 2. 

„ T"  e front,  grandement  élevé  en  rondeur,  fignific  l’homme  libéral  & joyeux,  d’un  bon 
» JL/  intelleft,  traitable  envers  les  autres,  & orné  de  plufieurs  grâces  & vertus. 

„ Le  front  plein  & uni,  & qui  n’a  point  de  rides,  fignific  un  homme  être  litigieux,  vain, 
„ fallacieux”,  (Cela  eft  abfolument  faux)  „ & plus  fimple  que  fage. 

„ Celui,  duquel  le  front  cft  petit  de  toutes  parts,  fignific  un  homme  fimple,  prompt  â 
„ courroux,  cupide  de  chofcs  belles,  & curieux”.  (Voyez  ci-deflus.) 

„ Celui  qui  eft  bien  rond  aux  angles  des  temples , que  les  os  presque  apparoifient , & 

„ desnué  de  poil,  fignific  un  homme  d’une  bonne  nature  & d’un  dur  intelleft,  audacieux, 

„ defireux  des  chofes  belles , nettes  & honorables”.  ( Ces  obfervations  ne  font  pas  tout  à 
fait  conformes  aux  miennes;  il  fau droit  d’ailleurs  qu’elles  fufient  développées  avec  plus 
de  clarté  & appuyées  fur  des  defiins  exaêls  ). 

,,  Ceux,  auxquels  le  front  eft  pointu  environ  les  angles  des  temples  , tellement  qu’il 
,,  femble  que  les  os  en  fortent,  fignific  l’homme  être  vain  & inftable  en  toutes  chofes  s 
„ débile  &. fimple,  & tendre  de  capacité”.  (Je  fais  pofitivement  le  contraire.) 

„ Ceux  qui  l’ont  large,  changent  volontiers  de  courage,  & s’ils  l’ont  encore  plus  large"» 
„ ils  font  fols  & de  petite  difcrétion”.  (Mes  expériences  n’en  difent  rien  du  tout.) 

„ Ceux  qui  l’ont  petit  & étroit,  font  dévorateurs  & indociles,  fouillards  comme  Ie$ 

„ truyes. 

„ Ceux  qui  l’ont  allez  long,  ont  bon  fens  & font  dociles,  mais  ils  font  aucunement 
>,  véhémens”.  (Erreur  manifefte.) 

H h 3;  V.  Johanne  sr. 
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V.  Johannes  ab  Indagine. 


T~?  Jl  o.lia  ratio  lata , alla  rotunda  frcntis.  Oiia  in  gyrum  elevata  ejl , a quibusdam  probatur  ; 
Zj  maxime  3 Ji  capiti  bene  refpondeat.  Sin  autem  temporum  proeminentias  occupet  rotunditas 
,,  fila , Jltque  fubinde  depilis , indicat  prajiantiam  ingenii , cupiditatem  honoris  , arrogantiam , 
j?  magnanimos  omnes  confequuntur. 

,,  Glabra  & complanata  cuticula,  niji  intra  fupernam  fuperficiem  nafi , prophanum , fallacem , 
„ iracundumque  fignificat ”.  (Voyez  ci-delfus). 

„ Caperata  £?  rugis  contracta , in  medio  tamen  decliyior  9 una  cum  duabus  optimis  virtutibus , 
5,  videlicet  magnanimitate  & ingenio  , pejjimum  vitium  habet  crudelitatem ”.  ( Cette  aflertion 

„ indéterminée  eft  tout  au  plus  vraye  à demi.) 

,,  P r agrandis , rotunda , depilis  9 audacem  & mendacem".  ( Dans  celle-ci  il  y a plus  de  faux 
que  de  vrai.) 

,,  Oblonga , cum  oblonga  f acte 9 mento  tenuiy  crudelitatem  & tyrannidem”.  (D’ordinaire  ces 
fortes  de  formes  dénotent  une  grande  vivacité,  lorsque  les  contours  font  en  même  temps 
fortement  prononcés  ; autrement  elles  font  presque  toujours  inléparables  d’un  cara&ère 
craintif  & timide.) 

„ Confufa  & tumida  nimia  vultus  pinguedine , injlabilem , phlegmaticum , crajfum9  hebetem 

VI.  Physiognomonie  Naturelle.  Lyon,  1549; 

e front  eftroit  dénote  un  homme  indocile  , fale , goulu  & gourmand  : il  eft  femblable  au 


pourceau.  Ceux  qui  ont  le  front  fort  large  & de  grande  eftendue,  fontd’efprit  <Sc 
„ d’entendement  pareffeux.  Ceux  qui  ont  le  front  longuet,  font  de  meilleur  eftime,  âpre. 

nant  aifément,  doux,  affables  & courtois.  Le  front  petit  eft  figne  d’eftre  efféminé.  Le 
„ front  courbé,  hault  & rond,  dénote  l’homme  eflre  fot  & niaiz.  Le  front  quarré  de 
,,  modérée  grandeur,  accordant  & convenant  au  corps  & à la  face,  eft  figne  de  grande 
,,  vertu , fageffe  & grand  cœur  & courage.  Ceux  qui  ont  le  front  plat  & d’une  venue , 
„ attribuent  beaucoup  à leur  honneur,  fans  l’avoir  mérité. 

„ Ceux  qui  ont  le  front  comme  citant  couvert  de  la  telle,  font  arrogans  & fiers,  ne 
„ pouvant  durer  avec  perfonne. 

,,  Ceux  qui  ont  le  front  au  milieu  effraint  & ferré,  fe  courroucent  incontinent  & pour 
„ peu  de  chofe. 

„ Ceux  qui  ont  le  front  ridé  & plyé  en  la  partie  d’en  hault,  & aufii  l’ont  retiré  & regre- 
„ ni , & mesmement  au  commencement  du  nez , font  penfifz. 

„ Ceux  qui  ont  la  peau  du  front  lâche  & eftendue  & comme  plaifante,  font  gracieux, 
„ plaifans  & courtois;  néanmoins  ils  font  dangereux  & nuifans.  Us  font  à comparer  aux 
„ chiens  flattans  & amadouans. 


j,  Ceux 
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„ Ceux  qui  ont  le  front  afpre , de  forte  qu’il  y a des  durtez  comme  petits  montaignes  5 
& des  lieux  creux  comme  foflez,  ils  font  fins,  cauts  & vaiibles,  s’ils  ne  font  folz  ou 
„ infenfez. 

,,  Ceux  qui  ont  lé  front  efiendu  & bendé , font  nonchaillans  & afleurez”. 

( J’ai  confulté  encore  Bartliolomœi  Cœlitis  Chyromantiœ  ac  Phyfiognomiœ  Anaftafis  , cnm 
approbatione  Magiflri  Alexandri  Achillinis.  Il  dit  à peu  près  la  même  chofe  en  d’autres  termes , 
& c’eft  auflî  le  cas  de  Porta.  Ainfi,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  citations,  je  pafie  ces 
deux  Auteurs  fous  filence.) 

v 

y 11.  p hilippe  Mai,  dans  fa  Physiognomie  Médicinale, 

qu’on  pourroit  appeller  avec  plus  de  raifon  un  Traité  de  Chiromancie  & de  Méto - 
pofcopie. 

„ T e front  depuis  le  commencement  du  nez  jusqu’aux  cheveux,  efl  femblable  au  premier 
» JLA  doigt,  qu’on  appelle  index;  & lorsque  le  front  eft  auflî  large  au  milieu  & à la  fin  ? 
„ qu’il  efl:  au  commencement,  c’eft  un  fort  bon  figne  pour  la  fanté,  pour  la  fortune  &. 
5,  pour  l’efprit”., 

VIII.  Guilielmus  Gratalorus. 

„ rons , quibus  magna,  fegne  s ; comparantur  bobus. 

„ Frons , quibus  parva,  mobiles. 

„ Frons , quibus  lata , idonei  ad  movendam  mentem : Ji  valde  lata , ftulti,  parva  difcretione  & 
„ ingenio  rigidi. 

„ Frons , quibus  rotunda,  iracundi,  prafertim  Ji  promptuaria,  & infenfibiles  : refer  ad  ajinos. 

,,  Frons , quibus  parva  & angujta , Jiolidi , indociles , inquinati , voraces ; refer  ad  fues. 
„ Quibus  oblonga , valent  fenfibus  & dociles  funt , fed  yehementes  aliquantulum  : refer  ad  canes. 
„ Frons , quibus  eft  quadrata,  modérâtes  magnitudinis , confona  capiti;  taies  virtuofi,  fapientes , 
,,  magnanimi : refer  ad  leones. 

„ Quibus  efl  frons  plana  & continua  fine  rugis , inflexibiles  funt  infenfibiles , contumelioj £ 
„ fcf  vûWe  irafcibiles , zd  eft,  pertinaces  intra  obftinati  & litigiofi. 

„ Qui  mediam  frontem  fimul  cum  fupercilio  contraint,  eft  vili  lucro  intenta s. 

,,  Quibus  eft  protentof a , adulatores  funt ; referuntur  adpaffiones,  & eft  frons  protenfa  aqualis',. 
„ çwa/ï  ultra  tenfa.  Dicitur  etiam  collecta  frons ; id  eft , tenfa  & tranquilla  > «î  m canibus  paiet 
„ hominibus  blandientibus. 

„ Quibus  eft  obntibilofa , audaces  terribiles  : referuntur  ad  tauros  & leones. 

„ Frons  quafi  cacumen  quiddam  halens  foffulas  quas  dam,  callidi  à?  perfidi  indicium.  Médius' 
3,  habitus  frontis  inter  hos  decenter  congruit  & bonus  eft . 

ïïronr,. 
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,,  Fr  en  s quitus  triJHs  ejl,  mot  fi  funt , if  referentur  ad  pafionem.  Demijfa  if  obfcura , 
„ plar.itui  prompt  os  facit:  refer  ad  pavanes. 

,,  Fi  ons  magna  femper  cum  groffitie  çarnis  , if  e contra  frons  parva  cum  fubtilitate. 

„ Frons  parva  if  fubtüitas  pellis  dénotât  fpiritus  fubliles  if  mobiles ; if  e contra.  Spiritus 
,,  autem  ejl  corpus  Jubtile  ex  vaporibus  fanguinis  caufatnm.  EJîque  fpiritus  lator  virtutum  anima 
M in  membra  fpiriiualia  ; atque  idco  ubi  ejl  humorum  grojjities , ibi  non  poteft  efj'e  homini  ingenium. 

„ Frons  rugofa  nimis , fignum  cfi  inverecundi , if  rugo fit  as  cauffatur  ex  nimia  humiàitate , lie  et 
. aliquando  etiam  ex  Jiccitate , ef  ifla  non  occupât  totam  frontem,  if  déclarât  iracundiam  if  irafei- 
,,  bilitatem  ; retinet  tram  if  odium  absque  cauffa  , if  funt  taies  litigiofi.  Habentes  curtam 

front em , tempora  if  maxillas  compreffas , amplis  mandibulis  ftruma*  contrahunt.  Ouibus  tenfa 
j,  ejl  if  lucida , adulatores  funt  if  dolofi. 

, Frons  in  longum  rugofa , prafertim  in  radice  nafi , arguit  cogitationes  melancholia. 

„ Irons  laxa , diffufa  vel  afpzra , concava  in  medio  cum  tranquillitate  cutis  arridenti,  verfutos 
„ notât  if  avaros , ac  fortaffe  plenos  infeitia. 

„ ir  ons  valde  clifîorta , fe cordent  ac  Jlupidum.  Cui  relut  nebula  in  rivum  frontis  eft } vel  in 
,,  medium  tamquam  obfriita s iracundus  vocatur  : refer  tauro  vel  l oni. 

,,  irons  demi]) a if  trijiis  ariimum  lugulrem } iracundiam  if  triftitiam  notât. 

.,  Frons  æ/iæ,  lata , /o7îgÆ , Himilis  frons , vi'nVfs  Jiaud  ejl. 

„ Frons  in  temporibus  quaji  inflata  groffitudine  carnis,  maxillis  plenis  carne , multum  animum 
3,  arguit , iracundiam , fuperbiam  if  ingenii  grojftiem. 

„ Cm  va  frons  eademque  ait  a if  rotunda , Jloliditatis  indicium  ejl  if  impudentiœ" . 

(Toutes  ces  propofitions  font  fi  vagues,  & fi  contraires  à l’expérience  journalière,  ce  ton 
déc  fit  & tranchant  conduit  fi  aifement  à des  jugemens  injuftes  ou  févères , qu’il  n’cft  pas 
furprenant  que  la  Phyfiognomonie  , traitée  de  la  forte , foit  tombée  dar.6  le  décri. 
Ajoutez  à cela  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  mê'és  de  cette  Science  étoient  des  Aftrolo- 
gucs  & des  Difeurs  de  bonne  aventure,  affez  ignorans  pour  mettre  la  Métopofcopie  & la 
Chiromancie  au  niveau,  fi  ce  n’efl  au  deflus  de  la  Phyfiognomonie  empirique  proprement 
dite  — & l’on  concevra  fans  peine  combien  le  bon  fens  devoit  fe  révolter  contre  de  pareils 
Ecrits.  Quant  à la  reffcmffance  apparente  qu’on  fe  plait  à trouver  entre  les  hommes  & les 
animaux,  & à laquelle  les  anciens  Pbyfionomiftcs  reviennent  fi  fouvent,  il  auroit  fallu  du 
moins  la  démontrer,  ou  l’indiquer  avec  plus  de  précifion.  J’ai  beau  chercher . par  exem- 
ple, cette  prétendue  reffemb  ancc  dans  les  fronts,  je  ne  la  découvre  nulle  part;  & quand 
même  la  forme  offriroit  quelquefois  ur.e  cfpèce  d’approximation,  celle-ci  cfi:  bientôt  cffacce 
par  la  différence  de  la  pofition,  qu’on  a presque  toujours  négligé  d’étudier.  L’opinion  des 
A miens  étoit  dor.c  entièrement  erronée,  & ils  auroient  dû  établir  leurs  induftions  fur  la 
difemblancc  qui  réfuite  de  ces  rapports  éloignés.) 
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IX.  Cl  A r a montius  de  conjeftandis  cujusque  moribus  & latitantibus 
animi  affedibus  ; libri  decem.  Helmfladii , 1665. 

„ | figura  quadrata  frontis , fignum  ejl  praftantis  ingenii  ac  judicii ; nafcitur  enim  ex  figura 

JD  naturali  capitis  in  anteriore , cujus  parte  judicium  peragitur.  Confert  qucque  ad  pruden- 
„ tiam  & ad  agibilium  cognitionem.  difponit  reÜumque  earum  judicium.  Multi  ho  mine  s prœclarct 
„ frontis  ejusmodi  figuram  obtinuere. 

,,  Si  figures  capitis  j non  naturales  vocatœ  a Galie.no , judicii  & ingenii  vitium  femper  impor- 

tarent,  frontes  etiam  a quadrata  recedetites  earumd.m  fc.cultatv.rn  vitium  irJicurent.  At  cum 
„ necejfarium  non  fint  ilia  figura  argumentum  ejusmodi  vitii , ncque  etiam  recefi'us  a quadrata 
,5  f route  ejl  index  certus  judicii  dépravait , aut  difpofitionis  ad  cognitionem  vitiatee.  Ex  fimilitu- 
,,  dine  tamen  animalium  Phyjiognomi  conjiciunt , rotunditatem  frontis  a capillis  ad  oculos  indicare 
„ fiupiditatem , ea  enim  e fl  figura  afinince  frontis.  Rotunditas  autem  a tempore  ad  tempus  dicunt 
9>  fignum  ira. 

» Magna  ejl  frons  humana , fi  etiam  intra  mediocritatem  humance  menfurce  contineatur , ejusmo - 
„ dique  magnitudo  ad  difiinctam  & dilucidam  cognitionem  confert.  Ratioque  ejl , quoniam  ai 
„ cognitionem  ejusmodi  Jincerior  fanguis  exigituri  qualis  non  ejl  fanguis  calidior  : quamobrem 
„ cognitio  elaboratur  in  cerebro  etiam , fi  principium  ejus  fit  cor.  Frons  autem  magna,  aut  detetla 
„ efiieit , ut  confluentes  in  anteriorem  cerebri  partem  humores  & fpiritus  perfrigeratiores  fint , 
„ adeoque  etiam  ad  difiinàionem  & lucidiorem  cognitionem  conférant. 

„ Quodji  magnitudo  frontis  excedat , perfrigerantur  plus  jujlo  fpiritus  iidern.  Unde  tardi  ad 
„ cognofcendum  , ad  judicandum  , fegnesque  ideo  homines  redduntur.  Refert  Arijloteles  ad 
,,  boves.  At  fi  frons  parva , fpiritus  ob  tegumentum  capillorum , & humores  in  anteriore  parte 
}t  minus  perfrigerantur  quam  par  fit , calor  autem  celeritatem  judicii  facit , £=?  ob  agitationem 
,,  fient iendi  & judicandi  puritatem  inter cipit  atque  refringit.  Refert  Philofophus  ad  fines  in  Phy- 
99  Jiognomicis.  Mobiles  vocat  in  Hiftoria  Animalium  ; c?  congruit  affertio  ob  celeritatem  judicii. 

,,  In  capillorum  a front  e ad  tempora  flexu , vel  angulus  efficitur , isque  confpicuus ; vel  angulus 
5,  quidem , fed  non  admodum  infignis  ; vel  orbis  absque  angulis  refultat.  Hic  capillorum  habitus 
„ fuit  in  Pliilippo , Burgundice  Duce , ex  ejus  icône.  Angulos  confpicuos  & eminentes  Ferrantes 
„ Gonzagliius , Profper  Columnius , & proxime  Henricus  IV,  Rex  Gallia ; ex  togatis  ac  literatis 
3,  hominibus  Jacobus  Arabella , Claramontes , pater  meus , memoria  mea  habuere.  Judicium 
„ anguli  ejusmodi  indicant , niji  énormes  fuerint.  Tenuius  enim  ejl  ea  in  parte  calvce  os,  quam 
j,  frontis , adeoque  cum  ejl  tibi  deteltum , magis  patent  perfrigerationi  fpiritus  anteriorum  ventriett- 
, , lorum , fincerioresque  ideo  redduntur  atque  Jincerius  judicium  ejficiunt. 

j>  Qui  frontem  rugofam  habent 3 cogitabundi ; dum  enim  cogitamus , in  rugas  eam  contrahimus; 
„ qui  triflem,  moefii;  qui  nebulofam , audaces ; qui  au  fier  am , feveri.  Demiffa  lamentabunàum  > 
„ e xporrcCta  hilarem  fignificat,  unde  ilhid  Ccmici:  Exporrige  frontem.  Cumrugce  in  altitudinern 
„ frontis  protenduntur , non  in  longitudinem , iracundum  fignificant  ; in  ira  enim  eo  modo  contra- 
„ hitur  & corrugatur  frons.  Polamo  in  fgura  acerbi  tribuit  illi  rugas. 
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„ Frons  afpera  dénotât  prius  impudentiam.  Qiiodfi  adhuc  major  fit , indicat  usque  feritatem. 
j,  Nam  homini  ob  anima  ejus  nobilitatem  natnra  dédit , ut  magis  multo  dominaretur  corpori , quant 
,,  anima  brutorum.  Senfa  itaque  animi  in  ore  effulgent , prafertim  in  oculis  6?  in  fronte.  Qiiodfi 
,,  ea  fit  cutis  fubjetta  carnis  durities , ut  non  praftent  fulgori  ejusmodi  animi  aditum  ; fiquidem 
„ parum  praftent , impudentia  fignum  id  eft , cui  frontem  duram  & calybeam  tribuimus , tmrfe 
,,  illud  : ci  eft  tibi , voJ  dwro  e/î  calybe.  Atfi.  nullum  demam  praftent  aditum , ab 

„ humana , «i  ita  dicam,  tenuitate,  in  belluinam  craftitiern , terrenamque  ferarum  impuritatem, 
„ tranfiiffe  videtur.  Polamo  & ipfe  fera  homini  frontem  afperam  aftignavit.  Conjungo  autem  ipfe 
„ duritiem  cum  afperitate ; quoniam  durities  cutis  non  videtur  abfolvi  ab  impuritate , adeoque  ab 
,,  inaqualitate  ea,  qua  cum  duritie  conjuntta  facit  afperitatem.  Adamantins  dolofo  homini  tribuit , 
„ interdum  furiofo. 

„ Frons  inaqualis  , qua  fcilicet  foffulas  quasdam  ac  monticules  habet , argumentum  prabet 
,,  hominis  impoftoris  ac  fraudulenti.  Ita  Adamantins.  Ratio  vero  ea  eft , quoniam  ejusmodi  ina- 
„ qualitas  non  eft  ex  ofje  frontis  fed  ex  mufculorum  toris  procedere  videtur,  qui  toti  robur  eorum- 
» dem  mufculorum  ftgnificant.  At  mufculi  frontis  id  munus  habent , «f  varias  figuras  fronti  pro 
,,  arbitrio  tribuant , 72w?zc  cam  contrahendo , nunc  explicando.  Sed  variare  frontem  pro  arbitrio  eft 
,,  verfipellis  hominis.  Ut  hoc  fignum  cuidam  imitatur  inftinàui,  quod  ferme  fingulare  eft  infignis 
„ frontis ”. 

X.  P E U S C II  E L. 

Traduit  de  l’Allemand. 

„ T a longueur  du  front  s’étend  d’une  tempe  à l’autre , & remplit  ordinairement  un  efpacc 
>5  jLj  de  neuf  fois  la  largeur  du  pouce.  Le  front,  confidéré  dans  fa  largeur,  fe  divife  en 
,,  trois  parties  égales , qui,  pour  annoncer  un  homme  judicieux  & heureufement  organifé, 
„ doivent  être  délicatement  voûtées  en  relief,  fans  applatiffcment  ni  enfoncement.  La 
„ première  de  ces  parties  eft  l’indice  de  la  mémoire;  la  fécondé  donne  à connoître  la  force 
„ du  jugement,  & la  troifième  la  richclfe  d’efprit”.  (Nous  parlerons  des  lignes  de  la  mé- 
moire dans  un  des  Fragmens  fuivans.) 

,,  Un  front  tout  à fait  arrondi  ne  fait  aucun  tort  à la  mémoire  & à l’efprit,  mais  fi  la 
,,  partie  du  milieu  eft  la  plus  fpatieufe  & la  plus  faillante,  vous  aurez  le  caractère  diftirftif 
„ d’un  jugement  fupérieur.  Au  contraire  fi  la  fe&ion  du  haut  eft  plus  élevée  que  celle  du 
„ bas,  c’eft  la  mémoire  qui  l’emporte  fur  les  autres  parties  intelleéluelles.  Eft -ce  enfin  la 
„ fe&ion  du  bas  qui  a le  plus  d’étendue  & d’élévation,  c’cft  l’efprit  qui  prédomine. 

„ i,  Un  front  bien  proportionné , qui  a toutes  fes  dimenfions  en  longueur  & en  largeur,. 
,,  & qui  n’eft  pas  trop  charnu , dénote  beaucoup  d’aptitude  & de  capacité  pour  toutes  fortes 
„ de  chofes. 

„ 2,  Un  front  exeejfivemtnt  volumineux  annonce  un  homme  de  dure  conception,  mais  qui 
» retient  d’autant  mieux  ce  qu’il  a appris.  Lent  & parefieux  à former  fes  idées,  il  n’aura 
3,  pas  moins  de  peine  & de  répugnance  à les-  exécuter.  j}  3»  Un 
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„ 3,  Un  front  trop  large  indique  un  homme  colère,  orgueilleux,  vain  & fanfaron”. 

„ 4,  Un  front  qui  excède  la  mefure  ordinaire  en  longueur  en  largeur,  & qui  eft  en  même 
j,  temps  fort  élevé,  peut  être  mis  dans  la  même  dalle  que  le  N°.  2. 

„ 5,  Un  front  quarré ,”  (j’ofe  à peine  tranfcrire  ces  inepties,)  „ qui  préfente  diftinéb- 
„ ment  les  fept  lignes  planétaires,  reçues  en  métopofcopic,  cft  le  garant  d’un  efprit  judicieux 
,,  courageux  & traitable. 

„ 6,  Un  petit  front  court  & étroit  eft  le  figne  d’une  intelligence  très -bornée. 

„ 7,  Un  front  tout  rond  nous  donne  l’idée  d’un  homme  colère,  fier,  impétueux  & vin- 
,,  dicatif. 

„ 8,  Avec  un  front  trop  grand  on  a du  penchant  à l’orgueil,  & avec  un  front  trop  petit 
„ on  incline  à la  colère  & à l’avarice. 

,,  9,  Il  cft  des  fronts  tout  à fait  immobiles , & dont  la  peau  ne  fauroit  fe  plifler,  à moins 
,,  qu’on  ne  comprime  ou  qu’on  n’étende  les  paupières  avec  effort.  Mais  il  eft  aufli  des  gens 
„ qui  tiennent  les  yeux  continuellement,  baifies,  & qui  par  cette  raifon  ont  toujours  l'air  de 
„ fommeiller.  Un  tel  regard  empêche  la  mobilité  du  front , & vous  remarquerez  aux  pcr- 
„ fonncs  qui  l’ont  contra&é,  une  indifférence  & une  non-chalance  invincibles.  La  vérita- 
,,  ble  caufe  de  l’immobilité  de  leur  front  doit  être  cherchée  dans  leur  pareffe  naturelle. 
,,  Par  une  longue  habitude,  & par  un  défaut  d’exercice,  la  peau  perd  fuccefîivement  & 
„ jufqu’à  un  certain  point  fa  flexibilité , furtout  fi  le  front  eft  charnu. 

„ 10,  Un  front  enfoncé  par  le  milieu  cara&érifc  l’avarice”. (La  patience  m’échappe  à 

la  fin.  Voilà  de  ces  décifions  téméraires  qui  font  un  tort  irréparable  à l’humanité  & à la 
Phyfiognomonie.  L’avarice  eft  une  pafîlon  fi  compliquée , elle  dépend  tellement  de  notre 
pofition , de  notre  éducation  & d’une  infinité  de  circonftances  acceffoires , qu’à  mon  avis  il 
feroit  exceffivcment  imprudent  de  foutenir  que  telle  forme  du  front  eft  un  figne  d’avarice, 
dans  le  même  fens  qu’on  dit  que  tel  autre  front  indique  un  caraêtère  judicieux  & bon , fen- 
fible  ou  dur,  courageux  ou  timide,  doux  ou  emporté.  Il  y a des  fronts  cependant  qui 
portent  l’empreinte  d’un  penchant  marqué  à l’avarice , & la  moindre  conjontture  fuffiroit 
peut-être  pour  décider  ce  penchant.  L’avare  croit  avoir  des  befoins  qu’il  n’a  pas;  il  ne 
trouve  en  lui  ni  affcz  d’énergie , ni  affez  de  reffourccs  pour  fub venir  à ces  befoins,  & par  con- 
féquent  il  fe  croit  nécefîité  de  recourir  à des  moyens  dont  il  fe  fent  dépourvu.  Le  choix 
de  ces  moyens  lui  coûte  beaucoup  de  foins  & de  peines;  & à force  de  s’occuper  des  moyens , 
il  oublie  le  but  auquel  ils  dévoient  le  conduire,  & les  lui  préfère.  Ainfi  la  racine  de  l’avarice 
provient  d’une  imagination  qui  fe  crée  des  befoins,  & qui  ne  trouve  pas  en  elle -même 
affez  de  puiffance  & de  force,  pour  les  vaincre  ou  pour  les  fatisfaire.  D’après  ces  don- 
nées, j’appelle  avare , celui  qui  eft  tourmenté  par  des  befoins  qu’il  n’eft  pas  le  maître  de 
fatisfaire,  & cette  définition  nous  prouve  que  l’avarice  cft  la  pafïïon  des  petites  âmes, 
qu’elle  fuppofe  un  défaut  d’énergie,  ou  le  manque  du  fentiment  de  cette  énergie.  Celui  qui 
eft  affez  fort  de  fes  propres  forces , peut  fe  paffer  de  fe  cours  étrangers.  Le  plus  puiffant  d’entre 
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les  hommes  en  étoit  aufîi  le  plus  généreux  & le  plus  noble:  perfonne  ne  fut  jamais  plus  exempt 
d’avarice  : il  avoit  tout  en  lui  & rien  hors  de  lui;  mais  il  étoit  fi  puiffant  par  lui-même  qu’il 
s’affujettiffoit  toutes  chofes  comme  fa  propriété  exclufive,  & qu’il  leur  imprimoit  le  fceau  de 
fon  pouvoir  fouverain.  En  remontant  jufqu’à  Dieu  même,  nous  trouverions  en  lui  le  plus 
désintéreffé  de  tous  les  Etres,  parce  qu’il  fe  fuffit  à lui-même,  & qu’il  polfède  tout. 

Il  effc  aifé  maintenant  d’établir  les  fignes  généraux  qui  diflinguent  le  dèfintêreffement  de  l'a- 
varice. Une  force  interne  fuffifante  pour  furmonter  les  befoins  qui  naiffent  en  nous  & qui 

cherchent  à maîtrifer  nos  pallions  c’efl  ce  qui  conftitue  un  caraélère  généreux  & déftnté- 

reffé.  Le  défaut  d’une  pareille  force  interne,  ou  le  fentiment  de  ce  défaut  d’énergie  — — 
voilà  ce  qui  rend  l’homme  pujillanime  & avare.  Cependant  cette  quantité  déterminée  d’é- 
nergie ou  de  non-énergie,  peut  prendre  une  direélion  tout  à fait  différente,  & ne  dégénère 
pas  toujours  en  avarice.  Avec  le  même  degré  de  force  ou  de  foibleffe,  tel  indi- 
vidu, placé  dans  une  fituation  heureufe,  favorifé  par  l’éducation  & par  les  cir confiances, 
fuivra  une  route  entièrement  oppofée , fe  créera  d’autres  befoins , & fe  laiffera  dominer  par 
des  pallions  analogues,  qui  peut-être  tourneront  à fon  honneur,  autant  que  l’avarice  pro- 
prement dite  auroit  tourné  à fa  honte:  il  deviendra  avare  de  fon  temps , avide  de  grandes 
allions,  jaloux  de  faire  le  bien  ; mais  toujours  fa  paffion  fe  bornera  à l’objet  qui  l’occupe  de 
préférence,  & il  le  pourfuivra  avec  une  aélivité  inquiette.  Or  qu’un  caraftère  ainfi  déter- 
miné ait  pour  attribut  néceffaire  un  front  enfoncé  par  l ê milieu , c’eft  une  opinion  qui  ne  fau- 
roit  être  adoptée  que  d’après  les  induétioris  les  plus  pofitives.  On  voit  par  ce  feul  exemple, 
combien  il  eft  imprudent  de  flétrir  la  réputation  d’un  homme  fur  un  figne  unique  & arbi» 
traire,  & particulièrement  lorsque  ce  figne  cil  tiré  des  parties  folides.  C’étoit  là  pourtant  la 
méthode  ordinaire  des  Anciens,  & de  ceux  des  Modernes  qui  fe  font  traînés  fur  leurs  traces. 
Le  Phyfionomillc  Philofophe  s’y  prend  tout  autrement:  il  s’attache  à réfoudre  les  premières 
caufes  générales  des  pallions , à fixer  le  degré  & le  genre  de  V activité  & de  la  paffibilité  dont 
chaque  individu  eft  fufceptible.  Il  n’oublie  jamais  que  la  maffe  générale  de  notre  énergie, 
que  la  fomme  pofi'tive  des  fentimens  & des  forces  qui  nous  font  confiés,  réfide  invariable- 
ment dans  les  parties  folides  du  vifage , & que  i’ufage  volontaire  & arbitraire  que  nous  failons 
de  ces  forces,  s’explique  par  les  parties  mobiles.  Le  fyllême  olfeux  nous  montre  l’homme 

tel  qu'il  peut  être : les  parties  molles  nous  font  connoître  ce  qu'il  eft & s’il  y avoit  moyen 

de  les  examiner  dans  un  état  tout  à fait  paifible  & exempt  de  pallions,  elles  découvriroient 

même  jufqu’aux  difpofitions  les  plus  cachées.  Mais  retournons  à Peufchel , qui,  malgré 

tous  fes  défauts , n’en  eft  pas  moins  un  Obfervateur  original , beaucoup  plus  exaél  que  la 
plupart  de  fes  Prédéceffeurs.  } 

„ il,  Un  front  tout  uni,  fans  rides  & fans  plis,  & dont  la  peau  Juifante  colle  fur  l’os* 
„ dénote  un  homme  fanguin,  bouillant,  ami  de  la  parure  & de  la  galanterie”.  (J’ai  retrouvé 
ces  fortes  de  fronts  aux  gens  les  plus  modeftes  & les  plus  flegmatiques.} 

„ 12,  Un  front  dont  la  furface  cil  unie,  & qui  fe  ride  feulement  vers  le  bas , au  deffus  du 
ïj  nez,  pronoftique  un  homme  colère,  trompeur,  perfide  & méchant.  Il  fera  ou  mélan- 
„ colique -fanguin , ou  fanguin-mélancoiique”.  (Ceci  eft  en  partie  vague,  & en  partie  faux.} 

„ 13,  Un. 
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„ 13,  Un  front  velu  fuppofe  en  général  une  conception  exceffivement  dure,  & lorsqu’eu 
„ outre  les  lignes  du  front  font  interrompues  & découpées,  elles  annoncent  du  penchant 
„ au  libertinage  & à la  friponnerie  : quelquefois  même  elles  deviennent  le  préfage  d’une 
„ mort  violente”.  ! ! ! 

Terminons  cette  foule  de  citations  par 

X I.  Mr.  de  Pernetty. 

„ T*  a tête  la  mieux  faite  n’étant  pas  exafrement  fphérique , & fa  rondeur  convexe  étant' 
j»  JL J altérée  par  l’abaiffement  ou  la  dépreffion  des  tempes , la  rondeur  du  front  n’eft  pas  exafre  ; 
5,  il  en  réfulte  une  forme  qu’on  a jugé  à propos  de  nommer  quarrée  ; d’ailleurs  le  front  n’eft 
3 y pas  exafrement  convexe  depuis  la  racine  du  nez  jufqu’aux  cheveux.  On  appelle  front 
„ rond,  celui  dont  la  forme  approche  le  plus  de  la  convexité,  foit  depuis  le  nez  jufqu’à  la 
„ racine  des  cheveux , foit  d’une  tempe  à l’autre.  Le  front  ouvert  eft  celui  dont  la  figure 
„ tient  du  quarré  long,  avec  une  convexité  qui  fait  partie  de  la  circonférence  un  peu 
„ applatie  d’un  grand  cercle,  proportionnellement  avec  la  longueur  du  quarré.  C’eft  ce 
„ que  l’on  nomme  auffi  un  front  noble,  lorsque  les  lignes  ou  filions  ne  le  déparent  pas  par 
„ leur  multitude,  par  leur  profondeur  & par  leurs  direfrions.  Un  front  bien  proportionné 
,,  eft  celui  qui  fait  la  troifiOnie  partie  de  la  hauteur  de  la  face,  & qui  a le  double  en  largeur, 
„ prife  d’une  tempe  à l'autre.  On  l’appelle  auflî  un  grand  front.  S’il  a moins  de  hauteur, 
„ ou  moins  de  largeur,  c’eft  un  petit  front.  Le  front  grand,  quarré  & ouvert,  annonce 
,,  une  perfonne  d’cfprit  & de  bon  fens,  d’une  bonne  conception  & capable  de  bons  confeils; 
„ car  il  eft  tel  qu’il  doit  être  pour  avoir  la  forme  la  mieux  proportionnée  & la  plus  capable 
,,  de  faciliter  les  fon frions  de  l’ame.  On  voit  cette  forme  de  front  dans  les  antiques  qui 
, repréfentent  Homère , Platon , & beaucoup  d’autres  perfonnages  de  ces  temps  éloignés. 
* On  la  trouve  auffi  dans  la  plupart  des  portraits  des  Modernes  , qui  ont  la  réputation 
,,  d’hommes  de  génie;  Newton , Montesquieu , & tant  d’autres”.  (Loin  d’offrir  ce  front 
ouvert  dont  parle  Mr.  de  Pernetty , les  antiques  qui  repréfentent  Homère  ont  toutes  le  front 
pliffé.  Les  rides  qu’on  y apperçoit  ne  font  pas  confufes,  je  l’avoue;  elles  font  au  contraire 
diftinfres,  régulières  & fpatieufes,  mais  l’enfcmble  ne  réveille  pourtant  pas  l’idée  d’un  front 
ouvert  & quarré.  Je  le  retrouve  encore  moins  dans  les  buftes  de  Platon , dont  le  front 
diffère  effentiellement  de  celui  à' Homère.  Les  têtes  de  Clarke , d 'AddiJJon  & de  Steel e 
peuvent  être  placées  au  nombre  de  celles  qui  fe  diftinguent  le  plus  par  un  front  ouvert,  mais 
non  quarré.  En  général  j’ai  remarqué  que  presque  tous  les  fronts  des  hommes  célèbres  de. 
l’Angleterre  font  admirablement  voûtés  par  le  haut.) 

„ Gallien  appelle  formes  non- naturelles  du  front  celles  qui  différent  de  la  quarrée.  Si  ce 
„ défaut  de  forme  quarrée  marquoit  un  vice  dans  Fefprit  & le  jugement,  on  en  pourroit' 
„ conclure  ce  vice  généralement;  mais  on  fe  tromperoit,  parce  que  cette  forme  quarrée  du 
„ front  indique,  à la  vérité,  les  perfcfr  ons  dont  nous  avons  parlé,  cependant  fans  être 
yy  abfolumcnt  requife*  & fans  qu’elle  exclue  toutes  les  autres..  Quelques  Phyfionom-ftcs- 

I.  i*  3>  oiït- 
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,,  ont  prétendu  malgré  cela”,  (&  je  fuis  parfaitement  de  leur  avis,)  „ que  la  convexité 
5,  trop  fenfible  du  front,  prife  de  la  racine  des  cheveux  jufqu’aux  fourcils,  eft  un  figne  de 
,,  ftupidité  ou  d’ineptie,  & que  cette  convexité,  confidérée  d’une  tempe  à l’autre,  annonce 
,,  une  difpofition  à fe  mettre  promptement  en  colère.  Arijîote  les  compare  au  front  des 
„ ânes”.  (La  forme  oppofee  du  front  incline  beaucoup  plus  au  tempérament  colérique.) 

„ Si  la  grandeur  du  front  pèche  par  excès,  l’efpace  que  les  efprits  ont  à y parcourir,  eft 
„ trop  vafte  ; la  froideur  du  cerveau  en  éteint  le  feu  & l’a&ivité  ; l’homme  en  devient  d’une 
„ conception  lente,  qui  fe  communique  à tous  fes  jugemens  & à toutes  fes  actions.  C’eft 
„ le  front  des  bœufs”.  (Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  foit  la  grandeur  du  front  feule,  qui 
imprime  au  bœuf  fon  caraélèrc  de  bétife.  Si  c’étoit  là  le  caractère  diftin&if  de  la  bétife» 
l’éléphant  feroit  de  tous  les  animaux  le  plus  ftupide , & il  en  eft  précifément  le  plus  intelli- 
gent. L’air  & le  caraélère  de  ftupidité  qu’on  attribue  au  bœuf,  proviennent  de  la  forme  & 
de  la  pofition  de  fon  front  : une  légère  attention  fuffira  pour  vous  en  convaincre.  ) 

„ Le  front  pèche-t-il  par  excès  de  peti'teffe,  le  cours  des  efprits  y eft  troublé  & dans  la 
,,  confufion;  le  jugement  n’attend  pas  la  comparaifon  des  idées;  il  eft  précipité,  & fujet  à 
„ être  défectueux.  De  tels  fronts  fe  rapportent  au  front  des  cochons.  Arijlote  dit  qu’ils 
„ annoncent  l’inconftancc  & l’indocilité. 

,,  La  concurrence  de  la  racine  des  cheveux  avec  le  haut  des  tempes,  forme  un  angle  fen- 
„ fible  dans  cette  inflexion.  Quelquefois  le  front  s’y  termine  en  rondeur.  Ceci  arrive 
„ plus  ordinairement  aux  femmes,  dont  les  cheveux  aboutiflent  rarement  en  pointe  décidée 
,,  au  milieu  du  front.  L’angle,  dont  nous  venons  de  parler,  donne  au  front  la  forme 
„ quarrée  ; mais  fi  cet  angle  s’étend  trop  loin,  il  en  change  la  forme,  & devient  un  défaut. 

„ On  doit  faire  une  différence  du  front  étroit  & reflerré  d’avec  le  front  petit.  Celui-ci 
„ s’entend  du  front,  fur  lequel  les  cheveux  defeendent  trop  & lui  ôtent  fa  proportion 
„ naturelle  de  hauteur , qui  eft  la  troifième  partie  de  la  face  ; le  nez  en  occupe  une , & 
„ l’efpace  du  nez  au  bout  du  menton  fait  l’autre.  Le  front  étroit  & reflerré  eft  tel , lorsque 
„ les  cheveux  avancent  trop  des  tempes  fur  le  front,  & diminuent  fa  largeur  requife.  C’eft 
„ celui  des  cochons.  On  attribue  aux  petits  fronts  la  vivacité  d’efprit,  le  babil,  l’incon- 
„ ftancc,  & le  jugement  trop  précipité;  mais  on  accufe  le  front  étroit  d’être  l’indice  de  la 
„ folie,  de  l’indocilité,  de  la  gourmandife,  &c.  Les  anciens  Romains  regardoient  la  pc- 
„ titeflc  du  front,  quand  elle  n’étoit  pas  exceffive,  comme  un  trait  de  beauté. 

,,  Infignem  Unui  fronte  Lycorida 
,,  Cyri  torret  amor.  Hor. 

Winckelmann  a fait  la  même  remarque,  qui  certainement  mérite  d'être  rapportée. 
Nous  allons  l’entendre  lui -même. 

X I I. 

J’  I^e  front,  pour  qu’il  foit  beau,  doit  être  court.  Cette  forme  eft  tellement  appropriée 
55  à toutes  les  têtes  idéales  & aux  figures  de  jeunefle  de  l’Art  antique,  quelle  fuffit pour  faire 

„ diftinguer 
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„ diftinguer  un  ouvrage  ancien  d’avec  un  ouvrage  moderne.  Au  feul  front  élevé , j’ai 
„ reconnu  plufieurs  bulles  modernes,  placés  fort  haut,  & que  je  ne  pouvois  pas  examiner 
„ de  plus  près.  Parmi  nos  Artifles  on  en  trouve  bien  peu  qui  ayent  fait  attention  à ce  genre 
,,  de  beauté.  J’en  connois  même  qui  dans  des  figures  de  jeunefie  de  l’un  & de  l’autre  fexc, 
j,  ont  élevé  le  front  naturellement  court,  & remonté  la  chevelure , afin  de  produire  ce  qu’ils 
„ appellent  un  front  ouvert.  Sur  cet  article,  comme  fur  bien  d’autres,  le  Bernin  a cherché 
„ la  beauté  dans  des  procédés  diamétralement  oppofés  à ceux  des  Anciens”.  (Il  avoit  lui- 
même  le  front  élevé  & fpatieux,  & par  cette  raifon  peut-être  il  n’aimoit  pas  trop  les  fronts 
courts.)  „ Baldinucci , fon  Panégyriflc,  nous  apprend  que  cet  Artifle,  ayant  modelé  la 
,,  figure  de  Louis  XIV.  dans  fa  jeunefie,  avoit  relevé  les  cheveux  du  jeune  Roi  par  deffus  le 
,,  front.  Ce  Florentin  diffus,  qui  croit  rapporter  par -là  une  chofe  mcrveilleufe  de  la 
,,  délicatefie  du  goût  de  fon  héros,  ne  fait  que  nous  dévoiler  fon  manque  de  taél  & fon  peu 
„ de  connoilfancc.  On  n’a  qu’à  faire  l’expérience  fur  une  perfonne  qui  a le  front  petit,  en 
„ lui  couvrant  les  cheveux  du  toupet  avec  les  doigts,  & en  fe  figurant  le  front  d’autant  plus 
,,  élevé;  dès  lors  on  fera  frappé  d’une  certaine  disconvenance  de  proportion,  & on  fentira 
,,  combien  un  front  élevé  peut  être  préjudiciable  à la  beauté”.  (C’cfl-à-dire,  pour  tel  vifage 
donné.  Mais  en  prenant  l’inverfe,  je  puis  foutenir  avec  tout  autant  d’affurance:  que  pour 
fe  convaincre  du  mauvais  effet  d’un  front  court , il  fufîît  de  couvrir  avec  le  doigt  la  partie 
fupérieure  d’un  front  élevé  & de  fc  le  figurer  d’autant  plus  raccourci;  que  dès  lors  la  discon- 
venance de  proportion  deviendra  fcnfible;  favoir,  pour  cet  individu  là.  Un  vifage  quelcon- 
que fera  toujours  difproportionné,  du  moins  aux  yeux  d’un  Phyfionomifle  exercé,  dès  que 
vous  y ajouterez > ou  que  vous  en  retrancherez  quelque  chofe.  L’obfervation  de  Winckelmann 
ne  prouve  donc  ni  pour  la  beauté  des  fronts  courts,  ni  contre  la  laideur  des  fronts  élevés; 
quoique  d’un  autre  côté  je  convienne  volontiers,  qu’en  général  les  fronts  courts  font  plus 
agréables,  plus  expreflîfs  & plus  beaux  que  les  fronts  élevés.) 

,,  C’cfl  d’après  cette  maxime  que  les  Circafficnnes , pour  faire  paroître  leur  front  plus 
„ petit,  fe  peignent  les  cheveux  du  toupet  en  avant,  de  façon  qu’ils  defeendent  presque 
„ jufqu’aux  fourcils”.  (Je  ne  conçois  point  que  W inckelmann , V Apôtre  de  la  beauté , ait  pris 
fur  lui  de  faire  l’éloge  d’une  telle  parure,  ni  que  Winckelmann , le  Phyfionomifte , ait  pu 
l’excufer.) 

„ Les  Commentateurs  anciens  font  d’avis  qu’Horace,  en  chantant  Yinjtgnem  terni  fronte 
„ Lycorida , a voulu  parler  d’un  front  court  ; angujla  & par  va  fronte , quod  in  pulcritudinis 
,,  forma  ccmmendari  folet.  Mais  Cruquius  n’a  pas  faifi  le  fens  de  ce  paffage,  puisqu’il  dit  dans- 
„ la  remarque  dont  il  l’accompagne  : Tenais  rotunda  frons  index  ejl  libidinis  £?  mobilitatis 
„ jimplicitatisque , fine  procaci petulantia  dolisque  meretricis ”.  (Et  cependant  le  Commentateur 
Cruquius  s’exprime  avec  plus  de  juflefle  phyfiognomonique  que  Winckelmann , car  un  petit 
front  arrondi  n’cfl  ni  beau  , ni  noble  , à moins  qu’il  foit  feulement  convexe  à demi.) 
„ François  Junius  s’efl  également  trompé  fur  le  mot  tenais , qu’il  explique  par  lVVaXc'y  xxl 

<fgoj-»<îé?  pt-tuTiw  du  Bathylle  d'Anacréon,  Le  frons  tenais  d’Horace  cfi  le  frons  brevis  que 
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„ Martial  exige  d’un  beau  garçon.  Il  ne  faut  pas  rendre  non  plus  le  frons  minima  de  la 
,,  Circé  de  Pétrone , par  un  petit  front , comme  l’a  fait  le  Tradu&eur  François,  le  front 
„ pouvant  être  à la  fois  large  &bas”.  (Bien  plus,  une  certaine  largeur  du  front  fuppofe 
nécefiairement  qu’il  doit  être  bas.)  „ On  peut  croire  d’après  drnobe,  que  les  femmes  qui 
„ avoient  le  front  élevé,  en  couvroient  le  haut  avec  un  bandeau,  pour  le  faire  paroître 
„ plus  court.  Pour  donner  au  vifage  la  forme  ovale  & le  complément  de  la  beauté,  il 
„ faut  que  les  cheveux  qui  couronnent  le  front,  faffent  le  tour  des  tempes  en  s’arrondifiant , 
„ conformation  qui  fe  trouve  à toutes  les  belles  femmes”.  (&  qui  eft  en  effet  des  plus  avanta- 
geufes,  qui  annonce  autant  de  nobleffe  d’ame,  que  de  fineffe  & de  clarté  d’efprit.)  „ Cette 
,,  forme  du  front  eft  tellement  appropriée  à toutes  les  têtes  idéales  & aux  figures  de  jeunefife 
,,  de  l’Art  Antique,  qu’on  n’en  rencontre  point  avec  des  angles  enfoncés  & fans  cheveux 
„ au  deffus  des  tempes.  Parmi  les  Statuaires  modernes,  on  en  trouve  bien  peu  qui  ayent 
„ fait  cette  remarque  ; à toutes  les  reftaurations  modernes , où  l’on  a placé  des  têtes  de 
,,  jeuneffe  d’homme  fur  des  ftatues  antiques,  on  obferve  d’abord  cette  idée  mal  raifonnéc , en. 
,,  confidérant  les  cheveux  qui  s’avancent  en  échancrures  fur  le  front”. 

Revenons  maintenant  à Mr.  de  Pernetty,  qui,  fans  cette  digreŒon,  nous  auroit  peut-être 
un  peu  fatigué. 

s?  Oi  on  doit  croire  quelques  Auteurs,  on  ne  peut  rien  attendre  que  de  petit  & d’efféminé, 
55  \fy  de  ceux  dont  le  front  pèche  par  petiLefle.  Fuchjîus  ajoute , qu’ils  font  très-prompts  à fe 
,,  mettre  en  colère,  inconftans,  légers,  bavards  & freluquets,  envieux,  admirateurs  des 
„ belles  actions,  & peu  jaloux  de  les  imiter,  parce  que  les  ventricules  du  cerveau  écant  trop 
,,  étroits,  leurs  idées  s’y  confondent,  s’y  troublent.  Ils  affe&ent  de  vous  étourdir  par  des 
,,  proteftations  d’amitié  & de  bienveillance,  fans  que  le  cœur  y ait  beaucoup  de  part,  & fe 
„ perdent  enfin  dans  leurs  raifonnemens,  parce  qu’ils  n’en  connoiffent  ni  la  chaîne,  ni  le 
„ but,  & que  la  parole,  chez  eux,  marche  toujours  avant  la  penfée. 

„ Un  front  fortement  fillonné  & ridé,  indique  un  homme  penfif  & foucieux;  car  lorsque 
„ notre  efprit  eft  férieufement  occupé,  nous  fronçons  les  fourcils,  de  fouci  & de  trifteffe. 

„ Ceux  qui  l’ont  nébuleux  & rabaiffé , méditent  des  aétions  lugubres , des  traits  d’audace  ; 
„ c’cft  pourquoi  Térence  fait  dire  par  un  de  fes  Aéteurs , à un  autre  qui  avoit  l’air  foucieux  : 
„ déridez  votre  front  ; exporrige  frontem. 

„ Lorsque  les  rides  ou  filions  ont  leur  direêlion  de  bas  en  haut,  ils  annoncent  une  per- 
„ fonne  colère;  car  ces  rides  fe  forment  dans  les  accès  de  cette  paffion.  Les  Latins  appel- 
„ loient  cette  forte  de  front,  frons  rngofa.  Mais  un  front  rude  & dur,  ( frons  afpera, ) dont 
„ la  peau  fèche  abforbe  les  rayons  de  la  lumière,  indique  l’impudence  & la  férocité.  Ce 
.,  font  ces  fortes  de  fronts  que  l’on  appelle  fronts  d'airain , qui  ne  rougiffent  jamais,  & qui 
„ font  enclins  à l’inhumanité  & à tant  d’autres  défauts”.  (Lorsque  les  nœuds  font  bien 
difpofés  , fy métriques  & quarrés , ces  fortes  de  fronts  d’airain  annoncent  un  caraftère 
infiniment  énergique  & entreprenant , mais  on  auroit  grand  tort  de  les  accufer 

indiftinftement 
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indiftin&cmcnt  de  férocité.  L’homme  féroce  eft  un  homme  foible , qui,  dominé  par  une 
impulfion  arbitraire,  fe  réjouit  en  infenfé  du  mal  d’autrui;  qui,  à l’exemple  de  l’Avare., 
employé  les  moyens  comme  lut.  Or  il  n’y  a qu’un  être  excdiiranent  foible , qui  puiffe 
négliger  le  but  d’une  a-ftion,  pour  s’attacher  aux  moyens.) 

„ Le  front  inégal  femble  compofé  de  petites  éminences-,  qui  forment  comme  des  hauteurs , 
,,  mêlées  de  vallons  & de  petits  creux:  il  eft  un  indice  de  penchant  à la  tromperie  & à l’im- 
,,  pofture,  furtout  quand  les  hauteurs  ne  font  que  l’effet  de  la  contraêlion  réitérée  de  la 
„ peau  & des  mufcles  qu’elle  couvre , & non  de  la  forme  de  l’os  du  crâne.  Car  il  n’y  a que 
„ les  mouvemens  des  mufcles,  qui  étant  un  effet  de  la  volonté,  retirent,  contra&ent,  ou 
„ étendent  la  peau.  Or  tout  le  monde  fait  qu’il  n’appartient  qu’à  un  fripon , à un  trom- 
„ peur,  à un  fourbe,  de  masquer  fon  front  comme  il  veut,  en  lui  imprimant  les  mouvemens 
„ à fa  volonté.  Alors , pour  le  démasquer,  il  faut  confidérer  fes  yeux,  où  les  mouvemens  du 
„ cœur  font  plus  naturels”.  ( Comme  on  peut  envifager  les  mêmes  chofes  fous  des  faces 
différentes!  Quant  à moi,  il  me  paroît  inconteftable,  en  premier  lieu , que  la  partie  offeufe 
du  front  ne  change  jamais;  on  n’en  fauroit  difeonvenir.  En  fécond  lieu , la  peau  du  front 
étant  couchée  fur  l’os,  elle  doit  fe  régler  d’après  celui-ci:  elle  peut  fe  contracter,  mais 
feulement  d’une  certaine  façon.  Troifiïmement , les  rides  du  front  font  une  fuite  des  mouve- 
mens de  la  peau,  & par  conféquent  une  fuite  de  l’aftion  de  la  penfée,  du  fentiment,  de  la 
douleur,  &c.  Donc  pour  que  le  fripon  ne  fe  trahilfe  point  par  le  front,  il  devroit  pouvoir 
en  dérider  la  peau  à fon  gré,  la  réduire  dans  un  état  d’inaétivité  & d’impafïïbilité.  Les  rides 
font  les  délateurs  du  fourbe,  ce  font  elles  qui  le  démasquent  plus  que  toute  autre  chofe. 
Que  le  front  foit  d’ailleurs  auflî  énergique,  aufïï  dur  qu’on  voudra,  l’homme  n’eft  pas  un 
fripon  pour  cela,  Dieu  ne  le  créa  pas  tel.  Il  eft  vrai  cependant  que  telle  quantité  ou 
tel  défaut  d’énergie  , peut  favorifer  le  penchant  à la  friponnerie  , mais  il  11’y  conduit 
pas  néceffairement , & le  fyftême  offeux  du  front  n’eft  tout  au  plus  qu’un  indice 

de  ce  penchant.  Cela  étant , & les  parties  folides  n’admettant  aucune  efpèce  de 

diffimulation , il  faudra  confulter  encore  les  mouvemens  de  la  peau,  ouïes  rides,  qui  nous 
aideront  à réfoudre  la  queftion,  cet  homme  eft-il  un  fourbe,  ou  non?  Suppofé  mainte- 
nant que  les  rides  puiffent  nous  expliquer  l’énigme , & il  n’y  a qu’elles  qui  le  puiffent , 
croira-t-on  que  le  fripon  les  effacera  avec  la  même  facilité  qu’il  effuye  la  fueur  de  fon  front  ? 
qu’il  les  extirpera  de  manière  qu’elles  ne  reparoîtront  pas  au  moment  qu'il  y penfera  le 
moins  ? Jamais  il  n’aura  cette  habileté,  & comment  ofe-t-on  foutenir  après  cela  d’un  ton 
d’affurance,  ,,  que  le  trompeur  peut  masquer  fon  front,  comme  il  veut,  en  lui  imprimant  les  mon- 
„ vemens  à fa  volonté?”  Entendons  nous  pourtant.  Je  ne  dis  point  „ que  le  fourbe  ne 
>5  peut  pas  fe  déguifer.;”  au  contraire,  il  y réuffit  quelquefois.  Je  ne  dis  pas  non  plus  „ que 
„ le  front  eft  toujours  le  délateur  infaillible  du  fripon”;  mais  je  dis  „ que  fi  le  fripon  eft 

reconnoiffable  par  le  front,  — n’importe  fi  c’eft  la  forme  folidc,  ou  le  mouvement  de 
j,  la  peau  qui  le  trahiffent,  — alors  la  diflimulation  lui  devient  impoffible,  puisqu’il  n’eft 
A,  pas  le  maître  ni  de  changer  le  fyftême  offeux  du  front,  ni  d’effacer  fes  rides  diftin clives”. 
Il  .eft  plus  facile  d’en  impofer  fur  les  chofes  qui  ne  font  pas,  que  fur  celles  qui  exiftent,  & 
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c\ft  ici  le  cas  de  dire  : qu'une  ville  bdiie  fur  une  montagne  , ne  peut  pas  fe 

cacher.  ) 

„ Il  y a donc,  continue  Mr.  de  Pernetty , différentes  fortes  de  fronts,  & ces  différences 
,,  font  très-fenfibles , même  pour  ceux  qui  les  regardent,  fans  y faire  beaucoup  d’attention. 
„ Les  uns  préviennent  en  faveur  de  la  perfonne,  les  autres  à fon  défavantage.  En  effet, 
„ un  front  férein  annonce  la  tranquillité  habituelle  de  Famé,  & la  douceur  du  cara&èrc. 
„ Sénèque  a dit  : Il  n’y  a de  vraiment  fublime  que  la  plus  haute  vertu,  & rien  de  grand,  qui 
„ ne  foit  en  même  temps  doux  & tranquille.  La  partie  de  l’atmofphère  la  plus  voifine 
„ des  affres  n’cft  point  fujette  aux  nuages,  ni  agitée  par  des  tempêtes,  comme  fa  partie 
„ inférieure,  où  les  vents  tumultueux  jettent  le  trouble  & la  confufion  : tout  y eft  tran- 
„ quille.  De  même  un  efprit , un  génie  élevé  & fublime , eft  dans  le  repos  ; il  a un  air 
,,  modefte  & doux,  un  front  férein  & rcfpc&able. 

„ Mais  un  front  riant  & ouvert  eft  très-fouvent  l’annonce  d’un  complaifant  & d’un  fiat- 
„ teur,  quelquefois  d’un  homme  difpofé  à vous  tendre  un  piège.  On  voit  ce  frontem 
,,  exporreüam  & lolanàam  dans  les  chiens,  qui  vous  flattent  pour  avoir  de  vous  un  os  à ron- 
„ ger,  au  contraire  du  front  févère  & nébuleux,  étiquette  de  foucis,  de  la  dureté  du  carac- 
„ tère,  quelquefois  celle  du  courage,  mais  en  même  temps  de  la  férocité:  tels  font  les 
,,  fronts  du  lion,  du  taureau  & du  dogue”.  (Ces  trois  fronts  que  Mr.  de  Pernetty  confond 
ici  en  une  feule  & même  claffe , diffèrent  cependant  du  tout  au  tout.)  „ La  beauté  du  front 

ne  confifte  donc  pas  feulement  dans  fa  grandeur,  dans  fa  forme  ronde  ou  quarrée;  mais 
„ dans  fes  proportions  exaéles  avec  les  autres  parties  du  vifage  , ainfi  que  dans  fa  majefté 
„ fa  févérité,  & dans  les  grâces  qui  les  accompagnent.  Nous  fommes  frappés  du  beau, 
,,  nous  l’admirons.  Nous  fommes  fubjugués  par  le  gracieux,  nous  l’aimons.  Le  premier 
,,  eft  le  pulcher  des  Latins;  le  fécond  eft  leur  formofus,  ou  leur  pulchritudo  cum  venujlate. 

„ Un  front  laid  eft  celui  qui  pèche  par  quelque  excès  que  ce  foit,  ou  par  les  autres 
„ défauts  dont  nous  avons  parlé  fous  les  noms  de  fronts  auftères,  rudes,  durs,  nébuleux, 
„ &c. , que  les  Latins  exprimoient  par  frons  gibbofa , frons  afpera , rugofa , obnubilofa , trijiis , 
„ obfcura  , obduàa , feralis , &c. 

„ Un  front  ridé  avant  que  l’âge  y ait  imprimé  fes  traces,  indique  un  tempérament  mélan- 
,,  colique,  qui  a été  livré  aux  foucis  & aux  inquiétudes  des  affaires,  à une  ambition  qui  n’a 
„ pas  été  fatisfaite,  à une  étude  fuivie  & conftante;  mais  le  front  fourcilleux  que  les  Latins 
,,  appclloient  frens  ccnfrifta , frons  caperata,  marque  ordinairement  la  févérité  & la  critique 
„ amère,  ainfi  que  l’envie.  C’eft  pourquoi  Pétrone  difoit,  par  allufion  à Caton  le  Cenfeur: 
„ Ouid  me  fpeiïatis  conjîricta  fronte  Catones?.  On  peut  donc  dire  en  général:  monfrumin 
„ fronte , monftrum  in  animo. 

„ Quant  aux  lignes  ou  filions  que  l’on  voit  au  front,  & qui  le  traverfent  dans  fa  hauteur, 
,,  dans  fa  largeur,  ou  dans  d’autres  direftions,  on  l'aura  que  moins  ces  lignes  font  nom- 
„ breufes  & profondes,  plus  elles  défignent  d’humidité  de  tempérament,  comme  on  peut  le 
,,  voir  dans  les  enfans,  dans  l’adole;ccnce  & dans  le  fexe  féminin.  Les  lignes  larges 
}r  annoncent  une  chaleur  douce,  parce  qu’elle  eft  modérée  par  l’humidité,  & montrent  un 
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„ naturel  gai  & joyeux,  qui  n’a  pas  éprouvé  beaucoup  de  revers  de  fortune.  Les  lignes 
j,  étroites  femblent  être  refervées  pour  les  femmes,  & pour  les  hommes  efféminés.  Il  y a 
„ ordinairement  cinq  ou  fept  lignes,  jamais  moins  de  trois.  Les  droites  & continues  indi- 
,,  quent  un  bon  tempérament,  de  la  confiance,  de  la  fermeté  & de  la  droiture.  Celles  qui 

font  difcontinuées  & tortues,  font  l’indice  du  contraire,  quand  elles  dévient  beaucoup 
,,  de  la  droite,  & qu’elles  font  coupées  par  d’autres  en  différens  fens.  Les  lignes  qui  s’é- 
„ tendent  en  rameaux,  font,  dit-on,  marque  de  l’homme  à projets,  de  l’homme  irréfolu 
„ & incon fiant”. 

Au  reflc , je  ne  prétends  pas  approuver  tout  ce  que  j’ai  paffé  fous  filence  dans  ces  différens 
extraits.  Une  difcuffion  plus  détaillée  auroit  rempli  feule  un  Volume.  D’ailleurs  les  ob- 
fervations  xles  Auteurs  que  j’ai  cités  devroient  être  appuyées  fur  des  deflins  exaéts,  fans  les- 
quels on  dit  toujours  trop  ou  trop  peu  en  Pliyfiognomonie» 
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ADDITIONS 
AUX  CHAPITRES  PRECEDENT 

A. 

•P  • • • • ft  t S m 

Ia  Planche  ci-jointe  pourra  éclaircir  plufieurs  thèfes  de  notre  doétrine. 

Sagacité,  perfpicacitê , profondeur  — voilà  ce  que  j’entrevois  dans  ces 
trois  profils.  Le  i*  n’eft  pas  un  génie  univerfel;  il  fe  fixe  & s’attache 
à un  feul  point;  le  2e?  parcourt  un  champ  plus  étendu,  & y plane  à 
fon  aife  ; le  3®  faifit  dans  les  objets  tout  ce  qu’ils  préfentent  : il  les  creufe, 
il  les  pénètre,  foit  qu’il  les  envifage  dans  leur  enfemble,  foit  qu’en  les 
décompofant  il  en  confidère  fucceffivement  toutes  les  parties.  1.  a le  plus 
d’aptitude  aux  arts,  2.  le  plus  de  goût , 3.  le  plus  de  phiîofophie.  Le  front 
du  ir.  n’a  rien  de  tranchant,  il  eft  fimple  & ouvert:  cet  homme  fait  tirer 
la  quinteffence  des  chofes  , fans  qu’il  lui  en  coûte  de  grands  efforts  ; fon 
regard  concentre,  comme  dans  un  foyer,  les  rayons  que  le  front  a ras- 
femblés.  Avec  ce  contour  plus  nuancé  & plus  ferré,  le  2e?  diftinguera 
mieux  & opérera  mieux  que  le  précédent.  Le  3?  va  droit  au  fait:  ce 
qu’il  a une  fois  faifi,  ne  lui  échappe  plus:  il  difpofe  fes  matériaux  avec 
plus  de  foin  & de  réflexion,  mais  avec  moins  d’intelligence  & de  goût, 
que  les  deux  autres;  fa  conflitution  offeufe  en  fait  un  efprit  ferme,  qui  ne 
fe  laiflera  pas  aifément  ébranler  ou  balloter.  Cependant  la  coupe  du  front 
eft  un  peu  trop  échancrée,  & la  faillie  qui  en  réfulte  eft  trop  mesquine, 
pour  que  cette  tête  puiffe  être  comptée  parmi  celles  des  grands  hommes. 
Je  ne  faurois  le  dire  aflez  clairement,  la  moindre  concavité  du  front  efb 
d'une  fignification  étonnante,  & fait  fouvent  un  tort  infini  au  caraétère. 
Obfervez  de  plus  dans  ces  trois  portraits,  l’harmonie  du  front  avec  les 
autres  parties  du  vifage,  avec  le  contour  du  nez,  l’osdelajoue,  les  lèvres, 
le  menton,  les  yeux,  les  fourcils  & les  cheveux.  Si  j’étois  Prince,, 
uferoit  mon  Deflinateur,  2 mon  Leéteur,  & 3 mon  Intendant. 
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ADDITION  B. 

S É N É Q.  U E. 

Jamais  cette  tête  ne  fauroit  être  celle  de  Sénèque , s’il  dl  l’Auteur  des 
Ouvrages  qui  portent  fon  nom.  Le  front  rappelle  à la  vérité  la 
richeffe  d’imagination  & l’énergie  du  Philofophe  Latin,  mais  loin  de 
convenir  à fa  fineffe  & à fa  manière  ingénieufe,  il  efl  dur,  inflexible,  intrai- 
table. L’enfemble  de  la  phyfionomie  porte  la  même  empreinte.  Tout 
y efl:  plein  de  force  & d’impétuofité  ; tout  y annonce  des  pallions  violen- 
tes, faciles  à irriter,  difficiles  à calmer.  Il  y a dans  chaque  partie  fépa- 
rée,  & dans  leur  rapprochement,  une  rudeffe  & une  groffiéreté  choquan- 
tes. L’arrangement  de  la  chevelure  & de  la  barbe,  la  forme  des  four- 
cils  , celle  de  la  bouche , du  menton  & du  cou , concourent  également  à 
produire  cet  effet  défagréable.  Et  cependant  ce  vifage  n’efl  pas  fans 
intérêt,  parce  qu’il  efl  complet  & homogène  en  tous  fes  points.  Dès 
qu’il  le  voudra,  il  fera  tout  oeil  & tout  oreille,  & c’efl  déj'a  beaucoup,  à 
mon  avis.  Ce  regard  foupçonneux  vous  épie  & vous  devine.  Les  rides 
autour  de  la  racine  du  nez  & des  fourcils,  récèlent  cent  réponfes  pour 
une,  à chaque  queftion.  N’entreprenez  pas  de  fubjuguer  ce  front,  s’il 
vous  réfilte.  La  bouche  promet  tout  au  plus  un  caractère  franc  & loyal 
mais  il  n’en  faut  attendre  ni  délicateffe,  ni  ménagement.  Enfin  le  nez 
l’emporte  fur  tout  le  refie;  & fans  être  fublime,  il  dénote  un  efprit  éner- 
gique, produ&if,  clairvoyant,  qui,  malgré  toute  fa  rudeffe,  efl  plein  de 
fineffe  & de  cauflicité. 
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ADDITION  C. 

Voici  encore  un  prétendu  Sénèque , très-différent  du  précédent,  mais  tout  auffi  méconnoiffa^ 
ble  dans  fon  genre.  Quoiqu’il  en  foit,  le  profil  de  la  vignette  a dix  fois  plus  de  finefTe 
& de  délicateffe  que  n’en  a le  grand  portrait.  Le  front,  confidéré  féparément,  n’eft  pas 
bien  fupérieur,  fi  l’on  veut;  peut-être  même  ne  renferme-t-il  pas  un  grand  fens,  mais  on  ne 
fauroit  lui  refufer  ni  une  profonde  capacité,  ni  la  force  du  raifonnement,  ni  une  extrême 
fermeté:  il  tourne  & retourne  chaque  objet  de  tous  les  côtés.  Le  refte  du  contour  cft  très- 
homogène,  animé  d’un  même  efprit  d’analyfe  & de  pénétration,  qui  cependant  s’aflocie 
avec  le  goût  le  plus  exquis.  L’œil  auffi  eft  plein  de  fagacité.  Il  n’y  a que  le  front  où  je  ne 
la  retrouve  pas  ; il  n’cft  pas  affez  doux  pour  carattérifer  l’homme  de  goût , & par  cette  raifon 
il  fait  contrafte.  C’eft  lui  qui  eft  la  principale  caufe,  que  je  n’ofe  attribuer  à ce  vifage  la 
délicateffe  du  fentiment,  quoique  je  lui  accorde  volontiers  celle  de  l’efprit.  L’enfemble 
pourroit  bien  auffi  annoncer  plus  de  finefTe  que  de  bon  fens. 
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ADDITION  D. 

J’ai  oublié  quel  efl  ce  portrait,  mais  le  nom  n’y  fait  rien,  & je  réponds 
que  l’Original  eft  un  homme  prudent  & clairvoyant,  un  efprit  jufte 
& conféquent.  Sans  atteindre  le  fublime,  fans  être  un  Philofophe 
proprement  dit,  ni  un  génie  poétique,  il  a du  favoir,  de  l’érudition  & des 
connoiflances  fort  étendues.  Réfolu  par  caractère , il  fera  face  à tout , & 
fi  on  l’attaque,  il  faura  défendre  le  terrain.  Son  front  quarré  attelle  une 
mémoire  prodigieufe,  beaucoup  de  bon  fens,  & une  fermeté  qui  dégé- 
nérera plutôt  en  opiniâtreté  qu’en  dureté.  Les  fronts , qui  dans  l’enfemble 
font  aufTi  proéminens  que  celui-ci,  & qui,  aux  rides  près,  approchent 
de  la  forme  perpendiculaire,  excluent  généralement  les  nez  aquilins, 
échancrés  & retrouflfés,  mais  ils  admettent  presque  toujours  une  lèvre  d’en- 
bas  & un  menton  qui  avancent,  comme,  par  exemple,  dans  le  portrait 
de  Zumgle . Les  gens  ainfi  conformés  tiendront  une  place  diftinguée  dans 
le  Confeil  & dans  le  Cabinet  : on  pourra  les  employer  utilement  à des 
difcufîions  laborieufes,  foit  en  Littérature,  ou  en  Politique.. 
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ADDITION  E. 

K L E I N J O G G, 

Socrate  Rustique. 

(^ette  forme  de  vifage  n’eft  ni  fublime,  ni  d’une  beauté  régulière;  mais  telle  qu’elle  fe 
préfente  ici,  elle  efb  pourtant  toujours  belle.  On  y diftingue  une  certaine  élévation, 
beaucoup  de  douceur,  de  fagelfe,  de  férénité  & de  fimplicité,  moins  de  profondeur  que  de 
bon-fens,  de  la  clarté  plutôt  que  le  goût  des  recherches,  &,  comme  l’a  fort. bien  dit  le 
Biographe  de  Kleinjogg , la  penfée,  le  fentiment  & l’aétion  y font  en  pleine  harmonie.  Je 
parlois  tantôt  de  la  lignification  étonnante  qui  réfulte  de  la  moindre  échancrure  du  front, 
vu  en  profil.  La  voûte  fupérieure  de  celui-ci  eft  auffi  pure,  auffi  heureufe  que  pofiibie;  il 
faut  un  œil  des  plus  exercés  pour  découvrir  la  cavité  presqu’imperceptibie  qui  s’eft  gliffée 
dans  le  deffin,  depuis  les  fourcils  jusqu’à  l’endroit  où  le  haut  du  front  commence  à le  cour- 
ber, & cependant  ce  feul  trait  manqué  fuffit  pour  déranger  toute  la  forme  du  front,  pour 
émoufler  le  fil  du  contour,  & pour  affoiblir  l’expreffion  phyfionomique.  Je  critiquerai 
encore  l’extrémité  du  finus  frontal,  le  paifage  du  front  au  nez,  qui  n’eft  pas  alfez  net,  pas 
allez  coulant,  pas  alfez  fondu,  & qui  par  cette  raifon  produit  un  effet  déiavantageux.  Le 
nez  auffi  bien  que  l’œil  font  pleins  de  délicateffe  fr  de  noblelfe,  & décèlent  un  efprit  l’ufcepti- 
ble  de  la  plus  grande  culture.  Je  retrouve  dans  la  bouche  un  cara&ère  de  réflexion , un 
difeernement  & une  fagacité,  qui  font  très -rares  parmi  les  habitans  de  la  campagne,  mais 
l’Eftampe  lailfe  entrevoir  un  degré  d’exaétitude,  d’ordre  & de  propreté,  auquel  l’Original 
ne  s’aftreignoit  guères  que  les  jours  de  fête.  Le  vuide  qui  paroît  ici  dans  le  contour  de  la 
mâchoire,  doit  certainement  s’écarter  de  la  vérité,  parce  qu’il  contrafte  avec  les  rides  qui 
fillonnent  le  refte  du  vifage.  Si  j’étois  appellé  à caraélérifer  cet  homme,  je  lemettrois  au 
premier  rang  de  ceux  qui  font  doués  d’un  grand  fens , mais  d’un  autre  côté  je  le  placerois 
fort  bas  dans  laclalfe  des  âmes  tendres,  fenfibîes,  ou  paflîonnées.  Pour  alfeoir  un  tel  juge- 
ment, je  ne  confulterois  que  le  front  & la  perpendicularité  de  la  lèvre  fupérieure,  quoique 
cette  dernière  fection  foit  déjà  un  peu  nuancée  & qu’elle  reçoit  par  là  une  teinte  de  bonté. 
En  général  cette  phyfionomie  eft  une  fleur  intérclfante  dans  le  jardin  de  la  Création  : elle 
vient  de  fe  faner,  cette  fleur,  au  moment  où  j’écris  ceci,  & fa  chute  a excité  les  regrets  de 
tous  les  cœurs  honnêtes.. 
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ADDITION  F. 

Kleinjogg,  en  Contour. 

1.  /'”"veft  encore  le  profil  de  Kleinjogg , defîiné  en  fimple  contour  & un  peu  durement» 

mais  rendu  avec  d’autant  plus  de  précifion , d’énergie  & d’harmonie.  Dans  cette 
efquiiïe  la  voûte  du  front  eft  moins  dégagée,' moins  nette  & moins  délicate,  que  dans 
l’Eftampe;  mais  la  fuite  du  contour,  &fa  tranfition  au  nez,  me  paroiffent  naturels  & vrais. 
Un  front  comme  celui-ci  emporte  la  certitude  de  bien  voir  & de  bien  juger  les  chofes,  & 
à cet  égard  il  le  difpute  au  précédent,  du  moins  quant  à la  feélion  inférieure.  Le  regard 
auflï  eft  plus  fain  & plus  pénétrant.  Dans  les  deux  figures  les  narines  ont  une  égale  finefTe , 
& la  chevelure  indique  un  homme  intelligent,  doux  & traitable. 

2.  Dans  cette  tête-ci,  je  reconnois  un  efprit  entreprenant,  qui  fe  porte  avec  ardeur  à tout 
ce  qu’il  fait,  & qui  pourfuit  fans  relâche  ce  qu’il  a une  fois  commencé.  Je  lui  attribue 
plus  de  raifon  pratique  que  de  pénétration  philofophique.  Il  eft  beaucoup  plus  colère 
que  Kleinjogg ; il  faifira  mieux  les  détails,  mais  il  n’embraflera  pas  fi  bien  l’enfemble.  Le 
front  en  particulier  eft  du  nombre  de  ceux  qui  renferment  une  multitude  d’idées, 
clairement  apperyuei>  <3c  clairement  dcvoioppéco.  Toute  la  forme  convient  parfaitement 
à un  homme  d’affaires  dans  une  condition  médiocre. 

3.  Vous  trouverez  dans  le  troifième  le  plus  de  finefTe,  de  douceur,  de  fenfibilité,  & même 
d’efprit.  Il  a du  penchant  à la  dévotion,  & ce  penchant  eft  un  befoin  pour  lui.  Chaque 
trait  peint  un  homme  calme  & pofé , qui  réfléchit  mûrement  & qui  examine  à fon  aife.  Le 
front  eft  presque  fans  faillie  ; rien  de  hardi , ni  de  dur  dans  fa  coupe  ; rien  qui  porte  la, 
marque  d’un  génie  audacieux  ou  créateur.  Il  annonce  plus  de  fagefîe  que  de  fagacité , 
& c’eft  Toppolé  du  2.  qui  laifle  entrevoir  plus  de  fagacité  que  de  fagefle.  D’ailleurs  Ten- 
femble  de  la  phyfionomie  eft  très-harmonique:  l’œil,  la  bouche,  le  nez,  le  menton,  tout 
répond  au  caraétère  fondamental , tout  eft  plein  d’un  même  efprit  attentif. 
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oici  plus  que  jamais  le  moment  de  faire  l’application  de  la  règle  générale , fuivant  laquelle 


nous  avons  pofé  en  principe,  ,,  que  tout  eft  homogène  dans  l’homme,  que  chaque 

„ partie  & chaque  partie  de  la  partie  conferve  plus  ou  moins  le  caractère  de  l’enfemble”. 

La  plus  petite  ride  du  front  efl  analogue  à la  ftruéture  du  front  entier,  ou  en  d’autres  ter- 
mes , elle  eft  un  effet  de  l’enfemble.  Or  il  n’y  a point  d’effet  fans  caufe , & chaque  chofe 
remonte  à fa  fource.  Tel  le  terroir,  & tels  les  fruits  qu’il  produit  : tel  le  front,  & telles 
les  rides  qui  s’y  forment.  Les  fronts  tout  unis  ne  font  pas  moins  rares  que  les  caractères 
entièrement  bons , ou  entièrement  méchans.  Le  trait  le  moins  perceptible  eft  encore  une 
ligne  phyfionomique.  Examinez  les  vîfnges  des  imbéciiico-néoj  rien  de  piu&  parlant,  ni  de 
plus  frappant,  que  les  rides  de  leurs  fronts;  elles  font  toujours  en  grand  nombre,  profon- 
dément tracées,  croifécs  & entrecoupées.  Les  rides  qu’imprime  le  fouci,  diffèrent  prodi- 
gieufement  de  celles  qui  font  l’effet  de  la  joie.  Dans  une  méditation  férieufe,  la  peau  du 
front  fc  plilie  tout  autrement  que  dans  la  récréation. 

Parmi  les  fronts  placés  au  haut  de  cette  page,  il  n’en  eft  pas  un  qui  foit  ou  affez  uni,  ou 

d’un  allez  grand  ftyle,  pour  que  les  rides  feules  nous  infpirent  du  refpeft;  mais  il  eft  vrai 

auffi  que  pour  les  rendre  plus  fenfibles,  le  Graveur  les  a un  peu  renforcées,  & l’expreffion 
phyfionomique  fouffre  toujours,  quand  les  rides  du  front  font  trop  fortement  prononcées, 
& furtout  quand  la  contraction  de  la  peau  n’eft  pas  un  mouvement  volontaire.  Les  quatre 
fronts  de  la  vignette  appartiennent  tous  à des  gens  fenfés.  Difficultueux  à l’excès , le  r 
s’épuife  en  plans  & en  projets.  Le  a a de  la  capacité  & une  mémoire  étonnante,  mais  je 
ne  lui  trouve  rien  de  grand.  3 eft  judicieux,  fans  beaucoup  de  pénétration.  4 a le  plus  de 
génie  & le  plus  de  raifonnement. 


ADDITION  G. 


ADDITIONS  aux  CHAPITRES  I.  II.  III. 


A en  juger  par  la  forme  & par  les  rides,  i me  paroît  le  plus  fage 
des  quatre.  2 eff  plus  énergique,  plus  pénétrant,  plus  ferme, 
mais  il  eft  presque  trop  raifonnable . Le  3 eft  un  caradère  d’airain,  qui  a 
moins  de  réflexion  & plus  de  force  que  les  précédens.  Il  ne  prend  pas 
facilement  des  impreflions,  il  y réfifte  long-temps  & s’en  défie  ; mais  une 
fois  reçues,  elles  font  ineffaçables  chez  lui.  Qu’il  fe  garde  donc  bien 
d'adopter  une  idée,  à moins  d’en  avoir  fuffifamment  reconnu  la  vérité! 
Mon  fentiment  & mon  expérience  m’entraînent  de  préférence  vers  le  4. 
Pureté,  générofité,  férénité,  tranquillité  & douceur,  il  a tout  cela,  & 
en  outre  un  caradère  aimant,  quoiqu’il  mettra  dans  fes  attachemens  plus 
de  confiance  que  de  chaleur. 
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ADDITION  I. 


Ces  fortes  de  fronts  n’exiftent  point  dans  la  réalité.  Une  telle  perpendicularité  & 
une  telle  courbure  ne  fauroient  aller  enfemble , l’une  exclut  l’autre.  Dans  toutes 
fes  organifations  la  Nature  répugne  aux  lignes  droites  : elles  ne  fe  trouvent  nulle  part , & 
comme  progreffion  d’une  courbe,  elles  impliquent  contradiction.  Le  contour/,  eft  le  plus 
révoltant  des  fix.  a commence  à rentrer  dans  l’ordre  des  êtres  pcffibles,  mais  les  autres  en 
fortent  par  degrés*  Plus  un  front  approchera  de  l’une  de  ces  formes,  & plus  il  fera  dénué 
de  chaleur  & d’imagination  : il  fuppofe  néceffaii-pmpnt  un  ©Eprit  lent  & un  tempérament 
glacé. 

Quelle  différence  entre  tous  ces  fronts  & ce^ui  qui  efl  au  bas  de  la  page  ! Comme  ce 
dernier  eft  naturel  ! comme  il  nous  met  à notre  aife  ! car  tout  ce  qui  s’écarte  de  la 
Nature  nous  fait  fouffrir,  au  lieu  qu’une  forme  régulière  nous  plaît  & nous  réjouit.  Celle-ci 
ne  s’élève  pas  jusqu’à  la  fupériorité,  mais  elle  dénote  un  jugement  fain  &net,  une  force 
productrice.,  les  dons  de  la  réflexion  & de  l’éloquence. 
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ADDITION  K. 


Depuis  i.  jusqu’à  7.  le  finus  frontal  fe  renforce  toujours  davantage,  & 
l’expreflion  phyfionomique  qui  réfulte  de  ces  cavités,  en  devient  de 
plus  en  plus  fatale.  A toute  rigueur,  le  front  1.  pourra  être  fenfé  encore 
mais  le  2 l’eft  déjà  moins,  & ne  formera  jamais  que  des  idées  impar- 
faites uu  confufeo.  L©  3.  vaut  un  peu  mieux  que  le  2 , & le  4.  I’empor- 
teroit  fur  le  3 , s’il  penchoit  davantage  en  arrière.  5.  efl  livré  à cette 
efpèce  d’opiniâtreté  qui  elt  l’apanage  des  efprits  foihles,  & ce  défaut 
devient  encore  plus  fenfible  à l’égard  des  N°.  6 & 7. 

Pour  peu  qu’on  ait  d’inflinct,  de  taél  & d’expérience,  pour  peu  qu’on- 
ait  étudié  les  lormes  & le  ftyle  de  la  Nature,  on  efl  fûr,  à n’en  pas  dou- 
ter, qu’avec  des  fronts  pareils  à ceux-ci,  le  refie  du  vifage  eil  complette- 
ment  irrégulier  & rebutant. 
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ADDITION  L. 


Vous  pouvez  m’en  croire  fur  ma  parole , de  tous  ces  contours  il  n’y 
en  a pas  un  feu!  qui  foit  poflible  dans  la  réalité  ; ou  bien  s’il  pou- 
voit  exifier,  il  emporteroit  infailliblement  la  plus  grande  foiblefle  d’efprit, 
pour  ne  pas  dire  une  imbécillité  complette.  Votre  propre  ta<fi  aura  déjà 
prévenu  ou  confirmé  ccttc  dccifion  ; fi-nun , faîtes-  en  l’épreuve  vous-mêmes; 
parcourez  mille  filhouettes,  étudiez  dix-mille  fronts,  (j’en  ai  étudié  mille 
& dix-mille  ) , & vous  retrouverez  partout , comme  moi , le  langage  confiant 
de  la  vérité.  Il  peut  y avoir  des  fronts  femb labiés  aux  cinq  derniers  b-f\ 
mais  jamais  ils  ne  fe  termineront  ainfi  en  pointe.  Jamais  les  loix  de  la 
Nature  n’ont  alfocié  cette  pointe,  cette  tranfition  rapide,  avec  une  courbe 
aufii  décidée , & tout  ce  qui  contredit  la  Nature , efi  faux  ou  grotesque. 
Dans  les  fronts  d.  e.  f.  le  paffage  au  nez  devroit  être  doux  & presque  fans 
échancrure.  Obfervez,  je  vous  prie,  la  concavité  du  b>  retenez-la  bien, 
cherchez-la,  & fi  vous  l’apperçevez  dans  un  feul  perfonnage  tant  foit  peu 
difiingué,  nommez-le  moi,  & je  ferai  volontiers  telle  amende  honorable 
que  l’on  voudra. 
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Toutes  ces  formes  font  contraires  à la  Nature,  a feul  la  rappelle  encore  plus  ou  moins. 

11  y auroit  une  certaine  nobleffe  dans  i , fans  la  pointe  aigue  qui  le  termine,  c tombe 
dans  1 endurciffement  ; je  lui  crois  de  la  mémoire  &même  de  la  fagacité,  mais  il  pèche  par 
le  cœur  autant  que  par  le  raifonnement.  d g font  des  carricaturcs  affreufcs  de  l’opiniâtreté 

la  plus  inflexible. 

Mettons  ici  en  contrafte  un  front  ouvert  , prompt  à faifir  & à développer  fes  idées.  Je  ~ 
reconnois  dans  ce  profil  une  douce  fenfibdité,  mais  qui  ne  fe  portera  jamais  à un  fol  en- 
thoufiasme.  De  la  jufteffe,  de  la  facilité  & de  la  clarté  dans  l’efprit;  un  jugement  exquis, 
toujours  appuyé  fur  de  bons  principes;  une  droite  & faine  raifon,  qui,  fans  étouffer  les 
mouvemens  du  cœur,  laïc  les  contenu  U* i»  dC8  borneo  légitimes  — - ie  ne  me  promets 
pas  moins  de  l’Original.  { * 
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ADDITION  N. 


La  Forme  du  Front  décide  de  la  Forme  entière  du  virage.  Cette  feule  partie  fufflt  l lWervateur  pour 
juger  de  l’enfemble  . & pour  établir  fes  induaions  Que  le  contour  du  front  toit  exactement  detliné, 
on  verra  d’abord  fi  le  relie  du  profil  eft  bien  rendu  ou  non.  , 

Les  fil  ho  u eûtes  1.  2.  3.  repréfentent  le  même  individu,  mais  elles  n’ont  pas  été  tirées  avec  la  meme 
iuftefle.  Quoique  je  n’aye  jamais  vu  l’Original,  je  crois  pourtant,  qu  abftnaion  faite  du  bas  du  nez,  la 
copie  1 eft  la  plus  fidèle  3 eft  d’un  caraftère  plus  rude  & plus  fuperficiel  que  2.  & celui-ci  eft  inferieur 

aV v Tlïpl^de^nUnidtï d^ns^le^^G  indépendamment  d'une  certaine  naïveté  enfantine,  on  y trouve 

de  a précifion,  de  la  profondeur.  & de  la  force non  celle  <?ui  ™ Juf?u  \ la  véhémence,  mats  cette 

efpèceP  de  force  qui  11’eft  que  le  reflort  d’une  douce  élafticité.  Le  front  feul  indique  déjà  une  ftrufture 

délicate,  peu  faite  pour  les  mouvemens  impétueux.  , . ...  . , . 

Dans  le  4 tout  annonce  l'élévation.  On  y reconnoit  aufïï  un  efpm  violent,  inquiet , qui  cherche  tou- 
intirs  h fe  produire  D’une  conception  extrêmement  rapide,  il  n analyfc  pas  fes  idees  avec  le  fang-froid  de 
la  réflexion.  Rarement  il  jettera  un  regard  en  arrière.  Cet  homme  a l’orgueil  des  grandes  âmes , mais  il 
doit  combattre  l’opiniâtreté,  (&  c’eft  une  rude  tâche  . Cependant  fi  un  objet  intéreffant  vient  le 
iHîftraîrp  il  courra  du  moins  pour  gucIqucs  momons  9 plier  Ton  csrâclère  Altier» 

L'enfoncement  presqu’ imperceptible  du  front  donne  un  air  plus  févère  & moins  traitable  à la  filhouette 
placée  au  bas  de  lapage.  La  bouche  auffi  .eft  plus  raifonnable,  pl,us  fevère,  & par  conféquent  rcoin*  douce 
que  celle  du  N°.  4* 


t 
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* 


Quatre  filhouettes  tracées  par  une  main  peu  fûre:  elles  font  plutôt 

deviner  deo  Hommes  esîtraordinairpR  , qu’ellPS  ne  les  annoncent.  Les 
lèvres  font  toutes  eftropiées,  & par  cette  raifon  l’exprelfion  en  ell 
ou  vague , ou  mesquine.  Ces  phyfionomies , que  je  ne  connois  pas  au 
relie,  font  très- judicieufes,  pleines  de  férénité , de  franchife,  & de  droi- 
ture d’efprit.  Le  4.  ell  un  brave  homme  dans  toute  la  force  du  terme  : 
fes  traits  contrallent  le  plus  avec  le  1 , mais  cette  différence  ne  fait  aucun 
tort  à celui-ci;  il  ell  à la  vérité  moins  entreprenant  que  l’autre,  mais  il 
approfondit  les  chofes  davantage , & les  analyfe  mieux.  Quoique  le  nez 
du  2.  foit  certainement  manqué  dans  le  deflin,  il  décèle  pourtant  une 
extrême  fineffe  de  fens  & d’efprit.  Je  choifirois  de  préférence  le  3.  pour 
mon  Confeillcr;  & dans  les  affaires  importantes,  j’éviterois  foigneufement 
tout  ce  qui  n’obtiendroit  point  fon  approbation.  Voilà  de  ces  gens  qu’il 
faudroit  placer  dans  les  Cabinets  des  Princes:  avec  de  tels  guides,  il  n’ell 
guères  poffible  de  commettre  de  grandes  imprudences. 


M m 


Tune  III. 
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ADDITION  P. 


Je  vais  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Leétcurs,  difFérens  profils  d’un  des  plus  grands  hommes 
de  notre  fiècle  : ces  copies  fourniront  un  texte  intérelîant  à mes  remarques  phyfiognomo- 
niques  fur  le  front  & fur  l’occiput.  Mon  commentaire  étoit  prêt  depuis  long-temps, 
mais  avant  de  le  publier,  je  fouhaitois  toujours  de  voir  en  perfonne  celui  qui  en  fait  le 
fujet.  J’eus  enfin  cette  fatisfaélion  au  mois  d’Août  1785,  & j’en  fus  redevable  au  Comte  de 
Reufs  & à fon  Epoufe.  J’étois  perfuadé  d’avance  que  je  découvrirois  dans  l’Original  bien  des 
chofes  que  je  chercherois  inutilement  dans  fes  portraits  , bien  des  détails  qui  échappent 
même  aux  Peintres  les  plus  célèbres  pour  le  talent  des  relïemblances.  Mes  conjectures  ont 
été  pleinement  confirmées.  Le  moyen  de  reproduire , par  le  deflin  ou  par  le  burin , & fur- 
tout  dans  des  bulles,  une  grande  llature,  complette  & homogène  dans  toutes  fes. parties  — — 

la  noble  fimplicité  de  fon  maintien fa  démarche  fûre  & légère le  teint  mat,  fans  être 

pâle,  qu’on  peut  appeller  la  couleur  de  la  méditation  — — & cette  carnation  délicate  qui  n’appar- 
tient qu’au  Penfeur!  Encorefaut-il  palier  fous  filence  ce  qu’il  y avoit  d’exprelfif &defignificatif 
dans  le  premier  accueil  que  me  fit  Mr.  Bonnet  ; car  c’ell  de  lui  que  je  parle.  Il  en  eft  des 
portraits  de  ce  Savant,  comme  de  tous  ceux  des  hommes  fupérieurs:  ils  font  reconnoilfar 
blés,  fans  être  parfaitement  relfemblans. 

Les  quatre  portraits  que  nous  allons  examiner , ont  tour  un  fond  de  bonhommie  & de 
réflexion.  Dans  la  filhonett©,  qui  pourtant  n’©A  pao  Uv-  la  dernière  exactitude,  le  front  a 
été. rendu  avec  le  plus  de  vérité:  il  nous  montre  le  plus  diftin&ement  le  Penfeur  Analyjie . 
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Je  n’en  dirai  pas  autant  du  profil  ci-defTous , qui  eft  l’ouvrage  récent  d’un  Ami  particu- 
lièrement attaché  à Mr.  Bonnet.  Il  eft  poflible  que  la  copie  ait  plus  ou  moins  perdu  entre 
les  mains  du  Graveur;  mais  comme  elle  a été  burinée  fur  le  defïïn  même,  la  forme  princi- 
pale n’a  guères  pu  être  altérée.  Celle-ci  eft  cependant  trop  alongée,  & par  là  même  elle 
ne  rend  pas  juftice  à la  pénétration  de  l’Original.  Malgré  ce  défaut,  je  me  déclare  de  préfé- 
rence pour  cette  tête-ci,  par  rapport  à l 'occiput,  quoique  cette  partie  encore  ne  foit  pas 
allez  nuancée.  Couvrez  tout  ce  qui  tient  au  vifage  proprement  dit,  ne  montrez  au  Phyfio- 
nomifte  que  cet  occiput  feul — il  ne  balancera  pas  un  inftant  de  lui  attribuer  une  capacité 
immenfe.  Il  ne  fera  pas  étonné,  ou  du  moins  il  ne  vous  démentira  pas,  fi  vous  lui  dites: 
„ c’eft  ici  une  fphère  d’idées  claires,  diftméfces  & bien  rangées,  que  toute  autre  organifation 
„ ne  fauroit  embrafler , ni  feulement  mefurer.  Il  n’y  a dans  cette  multitude  d’idées , ni  con- 
„ fufion,  ni  oppofition.  Les  vaftes  produélions  de  cet  efprit  portent,  & dans  l’enfemble, 
» dedans  chaque  partie,  l’empreinte  de  la  clarté,  de  l’exa&itude  & delà  précifion.  PeudeMor- 

9,  tels 
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„ tels  réunifient , comme  celui-ci,  tant  de  pénétration , tant  de  connoijfances  & tant  d'ordre 

>,  trois  choies  qui  concourent  fi  rarement,  ou  qui  nefe  trouvent  presque  jamais  dans  un  jufte 
w rapport.  Cette  tête  contient  le:  germe  de  vingt-quatre  volumes  d’Ecrits  philofophiques , 
„ dans  lesquels  règne  un  même  efprit  de  netteté,  de  profondeur  & d’harmonie”.  On  n’a 
pas  vu  Bonnet , quand  on  n’a  pas  vu  fon  crâne.  Pour  cette  partie  feule,  une  tête  aufîi 
extraordinaire,  aufîi  unique,  mériteroit  d’être  moulée  en  plâtre,  & placée  dans  toutes  les 
Académies.  Il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  ramener  à notre  Science  lesincrédules  les 

plus  opiniâtres  car  il  eft  décidé  que,  fi  j’excepte  peut-être  Haller , on  aura  de  la'  peine 

à citer  un  génie  qui  ait  l’étendue  prodigieufe  & l’univerfalité  de  celui  de  Bonnet  — — & il  eft 
également  pofitif  qu’un  crâne  pareil  au  fien,  eft  un  phénomène  tout  aufîi  rare,  & peut-être 
unique.  Quel  avantage  pour  la  Phyfiognomonie , ou,  ce  qui  revient  au  même,  pour  la 
connoifiance  philofophique  & pratique  de  l’homme , fi  un  habile  Mathématicien  parvenoit  à 
indiquer  & à évaluer  toutes  les  gradations,  dont  la  courbure,  dont  la  voûte  de  l’occiput  eft 
fùfceptible , depuis  les  têtes  les  plus  fublim.es,  jusqu’aux  têtes  les  plus  communes  & les  plus, 
vuides  de  fens  ! 

Difons  un  mot  encore  du  devant  de  ce  profil.  Que  ce  foit  la  faute  du  Defîinateur  ou  celle 
du  Graveur , qu’ils  partagent  mes  reproches  l’un  & l’autre , ou  qu’ils  en  foyent  exempts  tous 
deux,  il  n’en  efi:  pas  moins  fur  que  le  vifage  efi:  à peine  reffemblant , & qu’il  ne  conferve 
abfolument  rien  du  caraétère  de  l’Original.  Ce  caraétère , j’en  conviens,  n’a  pas  été  parfaite- 
ment  exprimé  non  plus  dans  les  buftes  fui  vans  , mais  il  y reparoît  pourtant  jusqu’à  un 
certain  point.  La  méditation  <3c.  la  bonhomme  lont  les  deux  traits  fondamentaux  de  la  phy» 
fionomie  de  Mr.  Bonnet , & je  n’apperçois  ici  ni  l’un  ni  l’autre.  L’œil  n’eft  rien  moins  que 
méditatif,  il  efi:  diffonnant  au  poflîble  avec  l’occiput.  Toute  la  feétion  depuis  la  lèvre  fupé- 
rieure  jusqu’au  cou,  efi:  trop  arrondie,  trop  peu  nuancée;  l’efprit  &l’ame  en  ont  été,  pour 
ainfi  dire,  effacés;  il  n’y  refte  ni  fineffe,  ni  précifion,  ni  délicatefle.  Le  paffage  du  front 
au  nez  a même  contraété  un  air  mesquin , abfolument  incompatible  avec  une  phyfionomie 
où  tout  eft:  fimplicité,  harmonie  & homogénéité.  Je  le  répète,  & je  m’en  plains  tous  les 
jours , il  y a peu  de  Defîînateurs  & de  Peintres  Phyfionomiftes , qui  fâchent  fe  pénétrer  du 
caraétère  d’un  grand  homme  & concentrer  ce  caraétère  dans  le  portrait.  Cette  harmonie  de 
l’enfemble , qui  fait  précifément  le  beau  de  la  nature,  eft  presque  toujours  manquée  dans  les 
ouvrages  de  l’Art.  Le  portrait  le  plus  connu  & le  mieux  fait  de  Mr.  Bonnet , eft  celui  de 
Juel , que  j’ai  vu  dans  l’étude  de  notre  Philofophe,  & qui  efi:  gravé  à la  tête  de  la  grande 
Edition  de  fes  Oeuvres.  Ce  morceau  mérite  certainement  à plufieurs  égards  de  juftes 
éloges;  j’en  admire  la  noble  fimplicité,  l’efprit  de  réflexion  & de  méditation  que  le  Peintre 
a répandu  fur  toute  la  figure,  & qui  s’étend  jusqu’à  l’extrémité  des  doigts,  de  manière  qu’on 
peut  dire  fans  affeélation  que  la  main  médite  aufîi  bien  que  la  tête.  J’ai  retrouvé  avec  plaifir 
dans  ce  tableau,  l’homme  chez  lequel  une  attention  inaltérable  femble  être  la  mère  du 
glnie;  mais  en  comparant  foigneufement  l’original  avec  la  copie,  on  apperçoit  bientôt  dans 
cette  dernière  plufieurs  imperfcélions  qui  font  plus  ai  fées  à fentir  qu’à  indiquer.  Je  ne  relèverai 
point  le  défaut,  presqu’impardonnable , de  raccourcir  la  taille,  lorsque  le  portrait  efi:  fait  en 
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grandeur  naturelle;  raccourciffement , qui  donne  toujours  à la  figure  un  dehors  enfantin  & 
un  air  de  petiteffe.  Je  ne  parle  que  du  front , & de  quelques  légères  nuances  infiniment 
fignificatives , que  nos  Artifles  facrifient  impitoyablement  à je  ne  fais  quel  décorum  imaginaire  > 
en  dépit  des  règles  de  la  nature , qui  Jobferve  fi  bien  la  décence  en  toutes  chofes.  Le  fiège 
de  la  méditation  eft  évidemment  fixé  entre  les  fourcils;  c’eft-là  fa  feule  & véritable  place, 
Eft- elle  vuide  ? la  prétendue  méditation  n’eft  plus  qu’une  vaine  grimace,  ou  tout  au  plus 
une  affaire  de  mémoire.  Long-temps  avant  que  j’euffe  fait  la  connoiffance  de  Mr.  Bonnet  „ 
j’étois  fûr,  aufîiiûr  qu’on  peut  l’être  de  ce  qu’on  n’a  pas  vu,  que  je  découvrirois  dans  cette 
partie  de  fon  vifage  les  traces  de  la  concentration ; en  effet,  je  n’eus  pas  befoin  de  les  chercher 
péniblement,  - 

Ajoutons  quelques  obfervations  fur  les  profils  de  la  grande  Eftampe.  Il  y a beaucoup  de 
vrai  dans  l’un  & dans  l’autre,  & ils  ne  font  pas  indignes  de  cet  homme  unique,  qui,  pour 
la  jufteffe,  la  clarté,  l’abondance,  l’ordre  & la  combinaifon  des  idées,  n’a  peut-être  pas  fon 
égal.  Il  n’y  a que  des  imbécilles  qui  puiffent  s’imaginer  qu’une  pareille  phyfionomie  foit 
celle  d’un  être  borné.  Le  calme  de  la  fageffe , une  douce  philofophie , qui  s'occupe  de  la 
recherche  de  la  vérité,  & qui  fuit  afîîdument  fon  but,  une  force  d’efprit  qui  ne  laiffe  rien 
échapper,  & qui  n’efi  point  troublée  par  une  ardeur  impétueufe  » — c’efl  ce  qui  doit  nous 
frapper  dans  ces  deux  têtes  : on  ne  fauroit  y méconnoître  le  Penfeur.  Celle  du  médail- 
lon femble  avoir  plus  de  fineffe  , & en  même  temps  un  caraflère  plus  mâle  , que  celle 
d’en  bas,  mais  cette  dernière  eft  mieux  nuancée  & plus  expreflive;  elle  dénote  plus 
de  facilité  dans  les  idées,  & par  confisquent  un  fond  plus  riche.  Le  contour  du  ir  profil  a 
le  plus  de  fermeté,  de  fineffe  & d’exattitude;  mais  la  rorme  de  la  ifite,  pour  être  un  peu 
trop  raccourcie,  n’a  pas  toute  la  délicateffe  du  td  profil,  lequel,  dans  fon  enfemble,  pour- 
roit  bien  être  le  plus  reffemblant  des  quatre.  Je  termine  ce  fragment  d’un  fragment,  en 
fouhaitant  que  tous  ceux  qui  prononcent  le  nom  de  Bonnet , apprécient  le  mérite  infini  de  ce 

Savant  refpe&able.  Comme  Philofophe,  je  le  place  hardiment  entre  Leibnitz  & Wolf , 

comme  Naturalifte  , entre  Haller  & Buffon , comme  Ecrivain,  entre  Montesquieu  & 

Roujfeau.  Heureux  celui  de  nous  qui  égale  la  droiture  de  fon  cœur , la  fimplicité  de  fies 
mœurs  — fa  vertu. 


Planche  XXVII, 
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Pour  peu  que  la  forme  foit  incorreélement  deflînée,  pour  peu  que  l’harmonie  foit  trou- 
blée, il  eft  exceflivement  difficile  de  juger  du  vifage.  C’eft  cette  forme  , c’eft  cette 
harmonie,  c’eft  l’appariement  & la  liailon  de  coûtes  les  parties,  qui  font  la  beauté  de  l’en- 

femble,  & par  conféquent  auflî  le  mérite  du  deliîn  & i*.  Arr  fies 

gli fient  légèrement  fur  tout  cela.  Vous  voyez  ici  le  même  vifage,  préfenté  de  quatre  façons 
différentes.  Suppofé  que  Tune  de  ces  copies  foit  exaéte , il  s’enfuit  nécelfairement  que  les 
trois  autres  ne  le  font  pas,  quoiqu’elles  confervent  toutes  un  fond  de  refiemblance,  & que 
chacune  nous  annonce  un  cara&ère  bon  & généreux.  Il  faut  de  deux  chofes  l’une , ou  que 
le  regard  de  l’Original  nedife  rien,  ou,  ce  qui  eft  plus  apparent,  que  le  coup  d’œil  duDeffi- 

nateur  ne  vaille  rien,  qu’il  ait  mal  obfervé,  mal  faifi  & mal  rendu  fon  modèle  car  les 

trois  derniers  vifages  de  la  rangée  ont  des  yeux  & ne  voyent  point,  (défaut  qui  n’eft  que 
trop  commun,)  & néanmoins  le  front  ».  femble  promettre  des  yeux  expreflifs.  Croira-t-on 
que  j’apperçois  dans  i.  plus  de  vérité  & plus  d’énergie  que  dans  les  trois  autres  enfemble? 
On  ne  fauroit  fe  vanter  d’avoir  approfondi  un  vifage,  quand  on  ne  l’a  pas  étudié  au  moins 
fous  ces  quatre  faces  différentes.  Or  de  toutes  les  attitudes  pofiibles,  il  n’en  eft  point  de 
plus  pofitive , de  moins  vague  & de  moins  illufoire , que  celle  qui  laifie  voir  par  derrière  le 
contour  extérieur  du  front,  l’os  de  la  joue,  & l’extrémité  du  nez.  Il  y a moins  d’ame  & 
moins  de  droiture  de  fens  dans  les  vifages  2.  3.  4.  réunis,  que  dans  le  1.  pris  à part. 
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r'I'lenons-nous  en  là.  Il  nous  refie  encore  tant  de  matériaux  qui  doi- 
JL  vent  entrer  dans  ce  Volume,  & nous  aurons  d’ailleurs  allez  fouvent 
l’occafion  de  revenir  au  front , au  profil  & à la  forme  du  vifage.  Bor- 
nons-nous donc  ici  à réitérer  nos  prières  au  Leéteur  attentif,  qui  travaille 
férieufement  à la  recherche  de  la  vérité,  qui  attend  d’elle  fon  bonheur 
& celui  de  fes  femblables.  Nous  l’exhortons  à étudier  de  plus  en  plus  la 
forme  du  vifage  en  général,  & celle  du  front  en  particulier:  qu’il  confidère 
ces  deux  objets  comme  le  fondement  de  la  Phyfiognomonie , puisqu’ils 
n’admettent  pas  le  moindre  déguifement  & qu’ils  aident  à faire  connoître 
tout  le  refie. 

Pour  faciliter  cette  étude,  j’ai  inventé,  il  y a déjà  plufieurs  années^ 
une  efpèce  de  frontométre , qui  devoit  fervir  à déterminer  la  bafe  du  front , 
& par  conféquent , la  fomme  de  tous  fes  rayons.  J’ai  donné  aufïï  dans  la 
Phyfiognomonie  Allemande  la  defcription  & le  modèle  de  cette  machine  ; 
mais  comme  il  efl  impollible  de  la  décrire  ou  de  la  dcffincr  avec  aflez  de 
juflefle  pour  la  faire  exécuter  fuivant  mes  idées , & que  fon  ufage  ne  m’a 
paru  ni  aflez  commode,  ni  aflez  fur,  j’ai  pris  le  parti  de  fupprimer  la 
Planche  que  j’avois  fait  graver  pour  l’Edition  Françoife.  On  peut  fe  tirer 
d’affaire  en  attendant  avec  des  formes  de  front,  moulées  en  gypfe,  qui 
font  faciles  à dépécer,  & qu’on  pofe  enfuite  fur  le  papier  pour  les  defll- 
ner.  Il  fe  pourroit  que  j’indiquafle  encore  à la  fin  de  mon  Ouvrage  une 
méthode  plus  fimple,  pour  réfoudre  les  formes  du  vifage  & les  rapports  > 
du  front. 
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Chapitre  IV.  Des  Yeux  et  des  Sourcils, 
i.  Des  Yeux. 

Je  puis  abréger  fans  rifque  un  fujet,  que  Mr.  de  Bujfon  a traité  avec 
tant  de  fupériorité,  un  fujet  dont  il  a déjà  été  queftion  en  plus  de 
cent  endroits  de  mon  Ouvrage,  & que  je  dois  reprendre  encore  prefqu’à 
chaque  page.  D’ailleurs  il  n’eft  point  de  Théorie  qui  puiffe  nous  donner, 
fans  deflins,  des  idées  diftinéles  en  Phyfiognomonie,  ni  établir  des  préceptes 
infaillibles  dans  l’application  ; & quand  même  cela  feroit , le  grand  nombre 
de  nos  Obfervateurs  de  fociété  préféreroit  toujours  de  s’en  tenir  aux  mou- 
vemens  & à la  pathognomique  de  l’oeil , plutôt  que  de  le  juger  fur  les  con- 
tours , ou  fur  l’efpèce  de  folidité  qu’on  peut  adopter  comme  le  contraire 
de  fa  mobilité.  En  attendant  j’ofe  me  flatter  que  mes  obfervations  fuc- 
cin&es  ne  feront  pas  abfolument  fans  intérêt  pour  le  Le&eur  attentif. 

Les  mouvemens  Je  l'œil , quels  qu’ils  foyent , ne  font  que  des  réful- 
tats  de  fa  forme  & de  fa  nature  fpécifique.  Quand  on  connoit  le  cara&ère 
général  de  l’oeil  , on  peut  fe  figurer  mille  mouvemens  individuels  qui  lui 
feront  exclufivement  propres,  dans  une  infinité  de  cas  donnés.  Je  dis 
plus,  fa  forme  feule,  fon  contour,  ou  même  une  Ample  fettion  exaéle 
du  contour,  fuffira  au  Phyfionomifte  entendu,  pour  déterminer  en  plein 
le  cara&ère  phyfique , moral  & intclleéluel  de  l’oeil. 

Commençons  par  quelques  obfervations  mêlées , que  mes  expériences 
m’ont  fournies. 

Les  yeux  bleus  annoncent  plus  de  foiblefle  , un  caraâère  plus  mou  & 
plus  efféminé,  que  ne  font  les  yeux  bruns  ou  noirs.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  des  gens  très -énergiques  avec  des  yeux  bleus,  mais  fur  la  totalité  les 

yeux 


CHAPITRE  IV.  des  YEUX  et  des  SOURCILS. 


281 


yeux  bruns  font  l’indice  plus  ordinaire  d’un  efprit  mâle,  vigoureux  & pro- 
fond, tout  comme  le  génie  proprement  dit,  s’aflocie,  prefque  toujours, 
des  yeux  d’un  jaune  tirant  fur  le  brun. 

Il  feroit  intéreflfant  d’examiner,  comme  une  exception  à cette  règle, 
pourquoi  les  yeux  bleus  font  fi  rares  en  Chine  & aux  Iles  Philippines; 
pourquoi  on  ne  les  y trouve  jamais  qu’a  des  Européens  , ou  à des  Créoles , 
tandis  que  les  Chinois  font  le  plus  mou,  le  plus  voluptueux,  le  plus 
paiflble  & le  plus  parclfeux  de  tous  les  peuples  de  la  Terre. 

Les  gens  colères  ont  des  yeux  de  différentes  couleurs,  rarement  bleus; 
plus  fouvent  bruns  ou  verdâtres.  Les  yeux  de  cette  dernière  efpèce  font 
en  quelque  forte  un  figne  dilHnétif  de  vivacité  & de  courage. 

J’ai  vu  rarement  des  yeux  bleus-clair  à des  perfonnes  colères , & pres- 
que jamais  à des  mélancoliques.  Cette  couleur  femble  s’attacher  particu- 
lièrement aux  flegmatiques  qui  confervent  encore  un  fond  d’aélivité. 

Quand  le  bord,  ou  la  dernière  ligne  circulaire  de  la  paupière  d’en-haut, 
décrit  un  plein  cintre,  c’efl:  la  marque  d’un  bon  naturel  & de  beaucoup  de 
délicatefle,  quelquefois  aufli  d’un  cara&ère  timide,  féminin  ou  enfantin. 

Des  yeux  qui,  étant  ouverts,  ou  qui  n’étant  pas  comprimés,  forment 
un  angle  alongé,  aigu  os  puiutu.  vers  le  nez.,  appartiennent,  pour  ainfi 
dire,  exclufivement  à des  perfonnes,  ou  très-judicieufes , ou  très- fines. 
Le  coin  de  l’oeil  efl  - il  obtus , le  vifage  a toujours  quelque  chofe 
d’enfantin. 

Lorsque  la  paupière  fe  defîine  presque  horifontalement  fur  l’œil,  & 
coupe  diamétralement  la  prunelle , je  m’attends  ordinairement  à un  homme 

très -fin,  très -adroit,  très-rufé mais  il  n’efl:  pas  dit  pour  cela  que 

cette  forme  de  l’œil  détruife  la  droiture  de  cœur  ; je  me  fuis  convaincu 
fouvent  du  contraire. 

Des  yeux  larges , où  il  paroît  beaucoup  de  blanc  au  defïous  de  la  prunel- 
le, font  communs  au  tempérament  flegmatique  & au  tempérament  fanguin.’ 
Mais  dans  la  comparaifon  on  les  diftingue  aifément.  Les  uns  font  foibles, 
battus  & vaguement  deflinés  ; les  autres  font  pleins  de  feu  , fortement 
prononcés  & moins  échancrés:  ils  ont  des  paupières  plus  égales,  plus 
courtes,  mais  en  même  temps  moins  charnues. 

Des  paupières  reculées  & fort  écnancrées  annoncent  la  plupart  du  temps 
une  humeur  colérique.  On  y reconnoît  aufli  l’Artifte  & l’homme  de 

Tome  111.  Nn  goût. 
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goût.  Elles  font  rares  chez  les  femmes,  & tout  au  plus  refervées  pour 

celles  qui  fe  diftinguent  par  une  force  d’efprit  ou.  de  jugement 
extraordinaire. 

* 

A la  fuite  de  ces  obfervations  , je  citerai  celles  de  deux  Ecrivains, 
dignes  à tous  égards  de  faire  autorité. 

I.  Mr.  de  Buffon. 

î)  ^^’eft  fur -tout  dans  les  yeux  que  fe  peignent  les  images  de  nos  fecrettes  agitations,  & 
” qu’on  peut  les  reconnoître;  l’œil  appartient  à l’ame  plus  qu’aucun  autre  organe,  il 
,,  femble  y toucher,  & participer  à tous  fes  mouvemens , il  en  exprime  les  pallions  les  plus 
„ vives  & les  émotions  les  plus  tumultueufes , comme  les  mouvemens  les  plus  doux  & 
„ les  fentimens  les  plus  délicats;  il  les  rend  dans  toute  leur  force,  dans  toute  leur  pureté, 
>,  tels  qu’ils  viennent  de  naitre  ; il  les  transmet  par  des  traits  rapides  qui  portent  dans  une 
„ autre  ame  le  feu , l’aétion , l’image  de  celle  dont  ils  partent  ; l’œil  reçoit  & réfléchit  en 
„ même  temps  la  lumière  de  la  penfée  & la  chaleur  du  fentiment;  c’eft  le  fens  de  l’efprit 
„ & la  langue  de  l’intelligence.  — ■■■■ 

„ Les  couleurs  les  plus  ordinaires  dans  les  yeux  font  l’orangé  & le  bleu,  & le  plus  fouvent 
„ ces  couleurs  fe  trouvent  dans  le  même  œil.  Les  yeux  que  l’on  croit  être  noirs,  ne  font 
„ que  d’un  jaune-brun,  ou  d’orangé -foncé;  il  ne  faut,  pour  s’en  aflurer , que  les  regarder 
„ de  près:  car  lorsqu’on  les  voit  à quelque  diftance,  ou  qu’ils  font  tournés  à contre-jour, 
„ ils  paroiflent  noirs,  parce  que  la  couleur  jaune -brun  tranche  fi  fort  fur  le  blanc  de  l’œil, 
„ qu’on  la  juge  noire  par  l’oppofition  du  blanc.  Les  yeux  qui  font  d’un  jaune  moins  brun , 
„ paffent  aufli  pour  des  yeux  noirs,  mais  on  ne  les  trouve  pas  fl  beaux  que  les  autres,  parce 
„ que  cette  couleur  tranche  moins  fur  le  blanc.  Il  y a aufli  des  yeux  jaunes  & jaunes-clairs; 
„ ceux-ci  ne  paroiflent  pas  noirs,  parce  que  ces  couleurs  ne  font  pas  allez  foncées  pour 
„ disparoître  dans  l’ombre.  On  voit  très -communément  dans  le  même  œil  des  nuances 
,,  d’orangé,  de  jaune,  de  gris  & de  bleu;  dès  qu’il  y a du  bleu,  quelque  léger  qu’il  foit,  il 
„ devient  la  couleur  dominante.  Cette  couleur  paroît  par  filets  dans  toute  l’étendue  de  l’iris 
5,  & l’orangé  eft  par  flocons  autour  & à quelque  petite  diftance  de  la  prunelle;  le  bleu  efface 
„ fl  fort  cette  couleur , que  l’œil  paroît  tout  bleu , & on  ne  s’aperçoit  du  mélange  de  l’orangé 
,,  qu’en  le  regardant  de  près.  Les  plus  beaux  yeux  font  ceux  qui  paroiflent  noirs  ou  bleus;  la 
,,  vivacité  & le  feu  qui  font  le  principal  caraftère  des  yeux,  éclatent  davantage  dans  les  cou- 
„ leurs  foncées  que  dans  les  demi -teintes  de  couleur;  les  yeux  noirs  ont  donc  plus  de  force 
5,  d’cxpreffion  & plus  de  vivacité,  mais  il  y a plus.de  douceur,  & peut-être  plus  de  fineffe 

dans 
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„ dans  les  yeux  bleus;  on  voit  dans  les  premiers  un  feu  qui  brille  uniformément,  parce 
„ que  le  fond  qui  nous  paroît  de  couleur  uniforme,  renvoyé  par -tout  les  mêmes  reflets, 
„ mais  on  diftingue  des  modifications  dans  la  lumière  qui  anime  les  yeux  bleus,  parce  qu’il 
„ ya  plufieurs  teintes  de  couleurs  qui  produifent  des  reflets  différens. 

„ Il  y a des  yeux  qui  fe  font  remarquer  fans  avoir,  pour  ain'fi  dire,  de  couleur:  ils  pa- 
,,  roilfent  être  compofés  différemment  des  autres  ; l’iris  n’a  que  des  nuances  de  bleu  ou  de 
»,  gris,  fi  foibles , qu’elles  font  presque  blanches  dans  quelques  endroits;  les  nuances  d’orangé 
» qui  s’y  rencontrent  font  fi  légères  qu’on  les  diftingue  à peine  du  gris  & du  blanc , malgré 
„ le  contrafte  de  ces  couleurs;  le  noir  de  la  prunelle  eft  alors  trop  marqué,  parce  que  la 
„ couleur  de  l’iris  n’eft  pas  affez  foncée;  on  ne  voit,  pour  ainfi  dire,  que  la  prunelle  ifoléc 
>,  au  milieu  de  l’œil  ; ces  yeux  ne  difent  rien,  & le  regard  en  paroît  fixe  ou  effaré. 

„ Il  y a aufli  des  yeux  dont  la  couleur  de  l’iris  tire  fur  le  vert  ; cette  couleur  eft  plus  rare 
„ que  le  bleu  , le  gris,  le  jaune  & le  jaune -brun;  il  fe  trouve  auflî  des  perfonnes  dont  les 

deux  yeux  ne  font  pas  de  la  même  couleur:  cette  variété  qui  fe  trouve  dans  la  couleur  de* 
a,  yeux,  eft  particulière  àl’efpèce  humaine,  à celle  du  cheval,  &c. 

II.  WlNCKELMANN. 

Hiftoire  de  l’Art  de  l’Antiquité.  T.  II.  p.  134. 

» T a forme  des  yeux  uiffitit  üauo  Uc  ouvrages  dç  l’Art,  comme  dans  ceux  de  la  Nature. 
»,  JLJ  Dans  les  images  des  Divinités  & dans  les  têtes  idéales,  elle  diffère  au  point  que  les  yeux 
„ en  font  des  traits  caraétériftiques.  Dans  les  têtes  de  Jupiter,  d’Apollon  & de  Junon -, 
„ la  coupe  de  l’œil  eft  grande  & arrondie  ; elle  eft  plus  étroite  qu’à  l’ordinaire  dans  fa  longueur, 
»,  pour  donner  plus  de  majefté  à l’arc  qui  le  couronne.  Pallas  a pareillement  de  grands  yeux, 
„ mais  elle  a les  paupières  baiffées,  pour  donner  à fon  regard  un  air  virginal.  Vénus  au 
„ contraire  a les  yeux  petits;  la  paupière  inférieure  tirée  en  haut,  cara&érife  cette  grâce  & 
„ cette  langueur  que  les  Grecs  nomment  ÿyfn.  Ce  font  des  yeux  de  cette  nature  qui  diftin- 
„ guent Vénus-Uranie  de  Junon.  De -là  vient  que  ceux  qui  n’ont  pas  fait  cette  obfervation, 
„ ont  pris  la  Vénus  Célefte  pour  une  Junon,  d’autant  plus  qu’elles  font  toutes  deux  ceintes 
„ du  diadème.  Plufieurs  Artiftes  modernes , qui  vouloient  fans  doute  furpaffer  les  Anciens 
,,  dans  cette  partie,  fe  font  imaginés  de  rendre  le  /3 uairis  d’Homère,  en  donnant  tant  de 
„ faillie  au  globe  de  l’œil , qu’il  déborde  fon  orbite.  C’eft  avec  de  pareils  yeux  que  s’offre 
„ la  tête  moderne  de  la  prétendue  Cléopâtre  dans  la  Villa  Médicis;  les  yeux  de  cette  tête 
„ reffemblent  affez  à ceux  des  pendus.  Cependant  un  fculpteur  de  nos  jours  paroît  avoir 
„ pris  pour  modèle  ces  mêmes  yeux  dans  la  ftatuede  la  Vierge  Marie,  placée  dans  VEglife  de 
1,  Saint  Carlo  al  Corfo  à Rome”. 
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ADDITIONS 

a LA  SECTION  I.  DU  CHAPITRE  IV- 

A. 

Contours  des  Yeux.' 

Dans  les  (impies  contours  de  la  Planche  ci -jointe,  l’exprefllon  varié 
depuis  le  repos  le  plus  immobile,  depuis  le  fang- froid  de  la  glace,' 
jufqu’aux  derniers  excès  de  l’emportement  & de  la  fureur  ; cependant  il 
n’y  a pas  un  feul  de  ces  yeux  qui  foit  naturel.  On  ne  les  confondra  pas 
fans  doute  avec  une  autre  partie  du  vifage,  on  les  devinera  par  des  reffem- 
blances  & par  des  approximations;  mais  jamais  le  connoiffeur  ne  les  prendra 
pour  des  copies  exa&es  de  l’œil  humain , ç’en  font  tout  au  plus  des  char- 
pentes. i eft  d’une  nullité  totale.  2 a un  air  d’innocence.  3 & 4 
doivent  préfenter  vraifembiablement  les  lignes  fondamentales  d’un  étonne- 
ment mêlé  de  frayeur.  5 cft  l’image  imparfaite  d’une  douleur  profonde 
qui  cherche  à s’exhaler.  Dans  le  6 on  a voulu  peindre  l’effroi  de  la  peur. 
Dans  le  7 , l’effroi  de  la  colère.  Le  8 ell  un  énergumêne. 

Prenons  un  inftant  de  relâche  en  contemplant  l’œil  de  la  vignette* 
dans  lequel  brillent  l’ame  & le  génie  d’une  de  nos  Poètes  Allemandes. 
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ADDITION  g. 

Des  Yeux. 

armi  ceux-ci  il  n’y  en  a pas  un  feul  qu’on  puiffe  appeller  foible  ou  infenfé. 

1 me  paroît  infiniment  judicieux  & très-réfolu,  pour  ne  pas  dire 
davantage.  C’eft  un  œil  de  héros,  quoique  l’angle  foit  trop  court,  trop 
émoufie,  & le  contour  de  la  paupière  inférieure  trop  foiblement  rendu. 

Je  remarque  moins  d’élévation  d’ame  dans  le  2 , qui  peut-être  fuppofe 
plus  de  précipitation  que  de  fermeté  foutenue  : il  efl  aufii  plus  pafiionné, 
plus  mobile  que  le  précédent;  & le  fourcil , d’ailleurs  incorrectement  defii- 
né,  n’efl:  pas  aflez  expreflif. 

Dans  tous  les  yeux  de  cette  Planche,  & dans  le  3e  furtout,  il  ne  faut 
compter  pour  rien  le  contour  inférieur,  dont  le  deflin  efl  vague  & timide-. 
A cela  près,  cet  œil- ci  efl  plein  de  hardielfe  & de  noblefîe.  Son  regard 
faifira  les  objets  promptement  & bien  , mais  il  n’en  pénétrera  pas  toute  la 
profondeur. 

Le  4 efl:  le  plus  pafiionné  de  tous,  & il  les  furpafïe  aufii  tous  en  fierté, 
en  courage  & en  prétentions. 

La  force  intenfive  du  5.  efl:  reflerréf»  danc  limites  étroites  , & je 
ferois  tenté  de  l’appeller  une  force  d'exécution . 

La  paflion  femble  égarer  plus  ou  moins  le  6e,  il  vacille  entre  le  génie 
& la  folie. 

Les  fourcils  en  général  ne  font  ni  exaéts,  ni  naturels,  ni  phyfionomiquesr; 
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ADDITION  D. 

Contours  des  Yeux. 

Des  fourciîs  aufii  fauvages  & en  même  temps  aufTi  maniérés,  ne  fe 
trouvent  point  dans  la  nature. 

Les  yeux  même  manquent  de  calme  & de  douceur,  mais  on  y remarque 
une  force  extraordinaire,  ou  du  moins  des  prétentions  à cette  force. 

3 eft  le  plus  férein,  le  plus  profond,  celui  qui  tient  le  plus  près  au 
génie  : il  n’entreprendra  rien  à l’étourdie , rarement  il  fe  trompera  dans 
fes  conjectures  ; vous  devez  vous  attendre  plus  fouvent  à fa  critique  qu’à 
fon  approbation. 

1 n’efl  pas  non-plus  un  homme  à qui  l’on  en  puiffe  faire  accroire,  à 
moins  que  fon  imagination  ne  foit  échauffée  par  fa  grande  vivacité.  Il  fe 
décidera  promptement,  mais  je  ne  compterois  guères  fur  fa  perfévérance: 
fon  coup  d’œil , moins  réfléchi  que  le  3 , a d’autant  plus  de  pénétration. 

Abftradion  faite  du  coin  trop  émouffé  des  yeux,  le  2.  eft  certainement 
un  grand  homme,  recommandable  par  fa  prudence,  par  fa  façon  de  penfer, 
par  fon  courage  & par  fon  adivité. 

Si  4 lui  cède  en  fageffe,  il  l’emportera  peut-être  du  côté  de  la  modé- 
ration & de  la  génerofité. 

Avec  le  même  degré  de  bonté,  le  5.  eft  plus  foiblc,  & fon  manque 
d’énergie  le  rend  foupçonntux. 

6 eft  plus  énergique  que  4.  & 5 , plus  borné  que  1.  2.  3. 

Le  7,  impérieux  & paffionné,  ne  confulte  point  la  vraye  fageffe,  & 
cependant  je  ne  voudrois  pas  le  faire  paffer  pour  un  efprit  médiocre,  en- 
core moins  pour  un  idiot:  il  domine,  fans  avoir  rien  d’impofant:  il  fefera 
craindre  tout  au  plus  par  fa  violence. 

B.  Caradère  noble  & magnanime  ; ce  regard  clair  & perçant  fuppofe 
beaucoup  d’ordre,  de  netteté  & d’application,  un  efprit  qui  met  dans  tout- 
ce  qu’il  fait  le  dernier  degré  d’exaditude  & de  perfedion.- 
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ADDITION  E. 


Quoique  je  ne  réponde  pas  de  l’entiêreijofre&îori  du  defllnj  je  garantis 
pourtant  que  tous  ces  yeux  font  de  beaucoup  au  deflus  du  commun. 

i.  pétille  d’efprit  & de  malice  ? il  eft-  vif  fr  bouillant,  & ne  peut  être 
placé  que  dans  la  tête  d’un  homme  extraordinaire,  fertile  à concevoir  des 
plans , & habile  à les  exécuter. 

A ce  cara&ère  de  grandeur,  de  nobleiïe  & de  fupériorité,  je  dirois  que 
le  2 eflun  Général  d’ Armée , d’une  naiflance  illuflre  & d’un  mérite  éminent. 

Le  coup  d’œil  vigoureux  de  3.  vife  au  but  & l’atteint.  Prompt  à faifir 
la  furface  des  objets,  iln’efl:  pas  moins  exaâ  à les  pénétrer  & à les  appro- 
fondir. Cet  homme  ne  s’en  laiHera  pas  impofer  aifément. 

J’accorderois  le  plus  d’étendue  d’efprit , le  plus  de  magnanimité  & de 
fermeté  au  4:  il  domine  fans  arrogance,  avec  la  noble  fimplicité  que  fon 
énergie  naturelle  lui  infpire. 
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ADDITION  F. 


i & 4 font  deux  deflîns  différens  du  même  œil.  2 & 3 nous  offrent  les  yeux  d’une  même 
tête,  prefentée  en  face.  Ce  regard  eft  très  - lumineux  : il  brille  comme  l’éclair,  mais 
il  paffe  tout  aufli  vite,  & ne  fait  qu’effleurer.  Il  lui  eft  impoffible  de  fe  fixer,  & cepen- 
dant il  apperçevra  dans  fa  rapidité  ce  que  mille  autres  auront  de  la  peine  à faifir  en  y mettant 
la  plus  grande  attention.  Le  plus  heureux  inftinét  le  guide  dans  fes  obfervations  & dans  fes 
jugemens;  mais  il  n’eft  pas  fufceptible  de  ce  calme  réfléchi,  de  cette  affeftion  confiante  & 
foutenue  qu’exige  une  méditation  férieufe  & profonde.  Le  fourcil  porte  le  même  caraélère; 
on  y reconnoît  un  efprit  moins  accoutumé  à chercher  qu’à  trouver,  prompt  à faifir  &à  com- 
muniquer fes  idées. 

Le  profil  1 eft  plus  judicieux  que  le  4 , parce  qu’il  femble  un  peu  plus  tranquille. 

Les  yeux  au  bas  de  la  page  décèlent  un  penfeur  folide,  qui  ne  fe  preffera  point  d’agir, 
mais  qui , au  befoin,  faura  fe  faire  jour  & donner  des  preuves  de  fa  fermeté.  Dans  fes  four- 
cils  il  y a plus  de  vivacité,  de  vigueur  & de  nobleffe,  que  dans  les  précédens. 
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ADDITION  G. 


i»  /'"'Vn  découvre  dans  ces  yeux  une  activité  coürageufe,  de  la  fierté  & de  la  vivacité,  un 

V_y  efprit  mâle  & réfolu  , une  grandeur  & une  nobleffe  d’ame  qui  s’élève  fouvent  jus- 
qu’au fublime,  qui  dans  le  même  moment,  dans  la  même  aétion,  dans  la  même  parole  & 
dans  le  même  regard , raflemble  le  plus  haut  degré  de  fimplicité  & d’énergie.  Le  contour  de 
la  paupière  inférieure  n’elt  pas  allez  hardi , & affoiblit  de  beaucoup  l’enfemble  du  caraétère 
que  nous  venons  de  tracer. 

2.  Copié  d’après  un  Cupidon  de  Mengs.  Rien  de  plus  admirable  que  la  ftru&ure  & la 
voûte  de  ces  yeux:  nulle  interruption,  nulle  courbure  forcée,  nulle  difproportion.  Tout 
y rappelle  l’infouciance  du  jeune  âge:  les  projets  férieux  & les  méditations  font  bannis  de  ce 
regard,  il  ne  refpire  que  la  fenfualité;  c’eft  une  peinture  fidèle  de  l’individu. 

En  examinant  la  vignette  ci-delïous,  on  démêle  dans  l’extafe  plus  ou  moins  convulfive  du 
i.un  efprit  pénétrant,  un  caraétère  aimant  & paffionné.  Le  2 regarde  non- chai  animent, 
devant  foi;  il  eftfans  art  «St  fans  fard,  mais  auffi  prefque  fans  ame. 
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ADDITION  H. 


Ç^/araftérifons  en  deux  mots  les  yeux  de  la  Planche  ci -jointe. 

1.  Force,  candeur  & bonté.  Si  l’on  a égard  à l’énergie  que  promet  le 
fourcil,  on  trouvera  que  les  contours,  &furtoutles  contours  intérieurs,  font 
prefque  trop  foibles.  Cet  oeil,  fans  être  celui  du  génie , fait  obferverfainement. 

2.  Le  haut  eft  plus  expreflif  que  le  bas,  & l’angle  obtus  du  coin  con- 
trafte  avec  le  deflous  de  la  paupière  fupérieure. 

3.  Celui-ci  me  fournit  la  même  remarque,  & me  fait  naitre  l’idée  d’un 
Fou  énergique  y d’un  homme  à prétention  qui  n’eft  pas  fans  caraétère,  & 
dont  la  vigueur  n’eft  pas  modérée  par  la  fageffe. 

Le  4 aime,  croit,  efpère  & fouffre : il  a le  pouvoir  de  concentrer 
diverfes  facultés  vers  un  feul  & même  point. 

Le  5 éclaire  rapidement  chaque  objet;  tout  ce  qui  eft  ftngulier  le  frappe, 
il  faifit  tout  avec  facilité , il  donne  à chaque  chofe  fon  vrai  nom  & la  met 
à fa  véritable  place;  mais  il  n’approfondit  rien,  & il  n’eft  pas  affez  tran- 
quille pour  s’occuper  d’une  analyfe  raifonnée. 

6 eft  plus  animé,  plus  aimant,  plus  énergique  & plus  folide  que  le 
précédent. 

7 l’emporte  fur  tous  les  autres  : ce  regard  eft  pur , tendre , délicat , plein 
de  nobleiïe  & de  génie,  mais  il  n’annonce  pas  un  homme  confommé  dans 
l’art  de  faire  & de  conduire  un  plan. 

Le  8 peut  avoir  plus  de  jugement  que  le  7 , plus  de  réflexion  & plus 
d’énergie,  mais  il  n’a  certainement  pas,  comme  celui-ci,  cette  délicateffe 
de  taél  qui  eft  l’apanage  du  génie,  ni  cet  efprit  d’obfervation  vif  & rapide 
que  donne  le  fentiment  de  l’amour. 

L’œil  9,  defliné  à la  loupe,  paroît  aimer  le  fafte  & l’éclat;  & en  effet 
il  doit  être  rapporté  à un  Muficien  de  beaucoup  de  génie,  dont  les  nom- 
breux ouvrages  fe  reffentent  de  cette  difpofition. 
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1.  rT^homas  Howard , deffiné  par  Holbein , avec  fa  précifion  ordinaire.  Qu’un  Guerrier 

difpute  à cette  phyfionomie  le  courage  qui  fait  les  Héros,  le  Sage  ne  lui  refufera 
certainement  pas  laSagefle.  On  retrouve  dans  le  regard  & dans  la  bouche,  la  finefle  & l’ur- 
banité que  donne  l’ufage  du  monde.  Le  front,  le  menton,  & furtout  les  yeux,  portent  l’em- 
preinte d’un  homme  de  cabinet,  verfé  dans  les  affaires,  occupé  de  grands  projets,  qui  penfe 
librement , qui  écrit  avec  circonfpeftion , & qui  agit  avec  timidité.  Je  crois  démêler  dams 
l’enfemble  du  vifage  un  Courtifan  dont  le  caractère  eft  naturellement  dur,  mais  qui  a fu 
l’adoucir  par  principes. 

2.  Balthafar  Becker  peut  fervir  de  contrafle  au  précédent,  tant  pour  la  coupe  du  vifage, 
que  pour  les  yeux.  Ne  m’accufera-t-on  pas  d’inconféquence , fi  je  foutiens  que  ce  perfon- 
nage  réunit  à la  fois  un  efprit  pénétrant,  des  travers  de  jugement,  & un  fonds  d’opiniâtreté? 
Il  a le  regard  d’un  penfeur,  le  nez  & la  bouche  d’un  homme  fenfé  & honnête,  plutôt  que 
d’un  homme  délicat  & clairvoyant;  mais  la  forme  de  l’enfemble,  le  front,  & particuliè- 
rement les  yeux,  décèlent  un  efprit  de  contradiéfcion , & un  penchant  décidé  à l’entêtement. 

J’ajoute  le  profil  d’un  jeune  homme,  également  remarquable  par  la  noblelfe  & par  l’origi- 
nalité de  fon  cara&ère.  Le  calme  de  fon  regard  s’accorde  parfaitement  avec  la  droiture  de 
fon  efprit  & de  fon  cœur.  Sûr  de  fon  énergie  naturelle,  il  tâche  de  fe  fuffire  à lui -même, 
& apprend  à ne  s’appuyer  que  fur  fes  propres  forces.  Orné  de  talens  & de  connoiffances , 
il  en  jouit  paifiblement  & les  met  à profit:  il  remplit  confcientieufement  les  devoirs  qui  lui 
font  preferits;  il  fait  maîtrifer  & contenir  fes  pallions,  rarement  elles  offufqueront  fa  raifon, 
rarement  elles  influeront  fur  les  jugemens  qu’il  porte.  Un  œil  qui  obferve  auffi  tranquillement 
que  le  lien,  peut  s’enfoncer  hardiment  dans  des  labyrinthes,  fans  craindre  de  s’y  égarer. 
Le  fourcil  dénote  un  efprit  familiarifé  avec  la  réflexion  & les  Souffrances.  Que  de  Sagacité 
dans  le  nez  ! que  de  candeur  dans  la  bouche  ! 


ADDITION 


Thomas  Howard  & Balthasar  Becker. 
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ADDITION  K. 

UlTENBOGART,  CATTENBURG  & GRAU. 

1.  A bftraélion  faite  de  l’incorreétion  de  la  lèvre  d’en-bas,  avouez  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’aimer  une  aulïï  bonne  phyflonomie,  quand 
même  nos  principes  religieux  prefcriroient  de  l’éloignement  pour  l’Armi- 
nianifme , dont  Uitenbogart  étoit  un  Fauteur  zélé.  Je  dirai  plus  : un  vifage 
comme  celui-ci  ne  feroit-il  pas  capable  de  nous  réconcilier  avec  l’efprit 
de  cette  feéte  ? Oui , je  m’attache  par  inclination  à ce  front  philofophique 
& paifible , à ce  regard  flegmatico-mélancolique , que  rien  ne  trouble  & 
qui  ne  troublera  perfonne,  qui  examine  tout  fans  prévention,  qui  ne 
demande  rien  pour  foi  & qui  fe  montre  tolérant  envers  les  autres,  qui 
fouffre  avec  patience , & qui  s’abandonne  en  plein  aux  mouvemens  d’une 
confcience  délicate.  Ce  nez  judicieux,  cette  harmonie  & cette  unité  de 
l’enfemble,  doivent  nous  plaire  également  (*). 

2.  Le  front  du  2 efb  plus  dur,  fon  regard  plus  ouvert,  mêlé  d’un  peu 
de  prétention,  mais  pourtant  fans  orgueil.  Les  yeux  de  Cattenburg  s’é- 
panchent, ceux  & Uitenbogart  fe  recueillent.  Ce  dernier  s’eflime  heureux, 
lorfqu’ignoré  du  monde,  il  peut  fe  livrer  tranquillement  à fes  méditations. 
L’autre  vous  obferve,  vous  fait  des  avances  , vous  prévient  amicalement,  • 
cherche  à vous  obliger,  & vous  accorde  de  bonne  foi  fa  prote&ion. 

3.  Voici  des  yeux  qui  parlent  & que  l’impulfion  de  leur  propre  force  ' 
fait  fortir  à fleur  de  tête;  ils  dominent  ■ ■ (fans  avoir  pourtant  cet  em- 
pire décidé  qui  diftingue  le  regard  d’un  Gujlave-  Adolphe , d’un  Loyola,  ou 
d’un  Wren ,)  — ils  vous  pénètrent,  ils  ne  s’en  laiffent  point  impofer,  ils 
annoncent  un  homme  prêt  à tout  événement,  qui  ré  fille  fans  fléchir  & 
dont  rien  ne  peut  fatiguer  la  vigilante  activité.  Ces  yeux  rapprochés  de 
ces  fourcils  touffus,  détellent  tout  favoir  qui  n’ell  que  fuperficiel.  Le -nez  : 
Tépond  en  tout  à ce  caraétère. 

^1  ii  inn-n-rT-irTTrwi  —j  r 

Planche  XXXIII. 

(*)  Mierefeldt  & Ravcnjîein , deux  des  plus  grands  Peintres' 'que  je  cdnnoille,  & qui  fou  vent 
difputent  le  rang  h van  Dyck,  ont  exercé  leur  pinceau  fur  cet  homme  intéreflant.  Le  tableau  ■ 
de  Ravenjlein  fe  trouve  dans  la  collcftion  de  mon  beau-frère,  le  Sénateur  SelmzkZa rie.-- 
On  ne  fait  fi  l’on  doit  aimer  davantage  le  Peintre,  ou  l’Original  du  portrait.  • 
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ADDITION  L. 

Jean  Hoze, 

célèbre  Médecin  à Richterswyl,  dans  le  Canton  de  Zuric. 


Oarricature  d’un  des  hommes  les  plus  relevés,  les  plus  aimans,  & par  conféquent  les  plus 
vaimables  que  je  connoifle.  J’appelle  cette  Eftampe  une  carricature,  car  l’amabilité  qui  fait 
le  mérite  diftinétif  de  l’Original,  s’eft  évanouie  fous  le  burin.  Dans  ces  traits -ci  vous  ne 
voyez  guères  qu’un  efprit  prompt  & ferme,  réfléchi  & réfolu  dans  toutes  fes  aétions,  mais 
vous  ne  retrouvez  pas,  à beaucoup  près , l’ami  fincère  & folide,  dont  la  noble  générofité 
infpire  la  confiance.  Ce  regard  fi  perçant  conferve  la  même  force  & la  même  énergie  dans 
l’original,  mais  il  y efl  plus  adouci.  Tel  qu’il  nous  fixe  ici,  il  pénètre  lafuperficie  deschofes, 
il  entre  dans  tous  les  détails  & ne  confond  rien.  Dans  l’cxaéte  vérité  ce  regard  n’cft  pas 
celui  de  la  douceur;  il  efl  trop  clair,  il  démêle  avec  trop  de  fagacité  le  faux  d’avec  le  vrai» 
pour  ne  pas  céder  quelquefois  à la  vivacité , pour  ne  pas  fe  livrer  à fon  aélivité  naturelle. 
Le  nez  décèle  l’amour  de  l’ordre  & de  l’exaélitude , mais  en  même  temps  une  certaine  referve. 
Je  mets  le  front  au  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  ouverts:  c’efl  le  reflet  d’un  ciel  calme.  II 
n’efi;  point  fillonné  de  rides,  & jamais  il  ne  pourra  l’être.  Ce  qu’il  ne  faifit  pas  au  premier 
moment,  il  ne  le  comprendra  pas  non-plus  à force  de  méditer;  il  détcfle  jufqu’à  la  moindre 
confufion,  & l’œil,  de  fon  côté,  rejette  tout  idée  vague  ou  obfcure.  Ce  caraélère  en  général 
s’aftreint  invariablement  à des  principes  d’ordre,  de  juftice  & de  vérité.  Je  fuis  perfuadé 
que  cet  homme  auroit  pu  s’élever  au  premier  rang  parmi  lesArtifles;  fa  capacité,  fon  exac- 
titude, fon  élégance  & fon  goût  lui  auroient  afluré  des  fuccès  brillans:  il  a précifémcnt  ce 
qu’il  faut  de  génie  pour  une  exécution  foignée,  pour  fuivre  & finir  untiavailde  longue 
haleine.  Je  vois  en  lui  une raifon  fi  faine,  une  imagination  fi  heureufe,  tant  de  férénité 
d’ efprit,  une  vigueur  fi  mâle , tant  de  feu,  de  patience  & de  précifion,  tant  de  délicatefle 
& d’énergie  de  fentiment , que  fi  j’avois  à donner  la  recette  d’un  caraélère  parfaitement 
noble  & jufte,  zélé  pour  le  bien  & toujours  aétif  à l’avancer,  je  preferirois  les  ingrédiens 
qui  compofent  celui-ci , les  mêmes  dofes  & le  même  mélange. 

Ceux  qui  connoiflent  l’Original  ne  m’accuferont  certainement  pas  de  l’avoir  flatté,  & loin 
de  me  reprocher  d’en  avoir  trop  dit,  ils  me  demanderont  pourquoi  ju  ne  l’ai  pas  loué 
davantage. 


Planche  XXXIV. 


•* 


2P5 


CHAPITRE  IV.  des  Yeux  et  des  SOURCILS; 

2.  Des  Sourcils. 

Souvent  les  {ourdis  feuls  deviennent  l’expredion  pofitive  du  caractère  de 
l’homme:  témoin  les  portraits  du  2^,  d zLéon-Baptifte,  d'Alberti , de  Boileau , 
dzTurenne,  de  le  Fème , d’Apelius,  à'Ochfenfiirn , de  Clarke,  de  Newton  , &c. 

Des  fourcils  doucement  arqués  s’accordent  avec  la  modeftie  & la  fimpli- 
cité  d’une  jeune  vierge. 

Placés  en  ligne  droite  & horifontalement , ils  fe  rapportent  à un  caradère 
mâle  & vigoureux. 

Lorfque  leur  forme  efl:  moitié  horifontale,  moitié  courbée,  la  force  de 
l’efprit  fe  trouve  réunie  à une  bonté  ingénue. 

Des  fourcils  rudes  & en  défordre,  font  toujours  le  figne  d’une  vivacité 
intraitable  ; mais  cette  même  confufion  annonce  un  feu  modéré , fi  le 
poil  efl  fin. 

Lorfqu’ils  font  épais  & compads , que  les  poils  font  couchés  parallèle- 
ment , 6c  pour  ainfi  dire , thés  au  cordeau , ils  promettent  décidemment 
un  jugement  mur  & folide,  une  profonde  fagefle,  un  fens  droit  & ralîis. 

Des  fourcils  qui  fe  joignent,  paffoient  pour  un  trait  de  beauté  chez  les 
Arabes,  tandis  que  les  anciens  Phyfionomifles  y attachoient  l’idée  d’un 
caradère  fournois.  Je  ne  faurois  adopter  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux 
opinions:  la  première  me  paroît  fauife  ; la  fécondé,  exagérée;  car  j’ai 
fouvent  retrouvé  ces  fortes  de  fourcils  aux  phyfionomies  les  plus  honnêtes 
& les  plus  aimables.  Il  efl  vrai  cependant  qu’ils  font  contrader  au  vifage 
un  air  plus  ou  moins  refrogné,  & qu’ainfi  ils  peuvent  fuppofer  jufqu’à  un 
certain  point  le  trouble  de  l’efprit  ou  du  cœur. 

Winckelmann  dit  que  les  fourcils  affaires  donnent  à la  tête  de  l’ Antinous 
une  teinte  de  rudeiïe  & de  mélancolie. 

Jamais  je  n’ai  vu  un  penfeur  profond,  ni  même  un  homme  ferme  & judi- 
cieux, avec  des  fourcils  minces  , placés  fort  haut,  partageant  le  front  en 
deux  parties  égales. 

Les  fourcils  minces  font  une  marque  infaillible  de  flegme de  foiblefïeJ1 
Ce  n’efl  pas  qu’un  homme  colère  & très-énergique  ne  puifle  avoir  des 
fourcils  clairs,  mais  leur  modicité  diminue  toujours  la  force  & la  vivacité 
du  caradère. 

Anguleux  & entrecoupés , ils  dénotent  l’adivité  d’un  efprit  produdif. 
Plus  ils  s’approchent  des  yeux  , & plus  le  caradère  cft  férieux  , profond 
& folide.  Celui-ci  perd  de  fa  force,  de  fa-fermetés  de  fa  hardi  elfe , à 
mefure  que  les  fourcils  remontent.  Une 
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Une  grande  diflance  de  l’un  à l’autre  annonce  une  conception  aifée,  une 
ame  calme  & tranquille. 

Des  fourcils  blancs  proviennent  d’un  naturel  foible.  Brun-obfcurs , ils 
font  l’emblème  de  la  force. 

Le  mouvement  des  fourcils  eft  d’une  exprefïïon  infinie:  il  fert  principa- 
lement à marquer  les  pallions  ignobles,  l’orgueil,  la  colère,  le  dédain. 
Un  homme  Jourcilleux  elt  un  être  méprifant  & méprifable. 

* * 

* 

SUPPLÉMENS. 

A.  Mr.  de  Buffon. 

„ \ près  les  yeux,  les  parties  du  vifage  qui  contribuent  le  plus  à marquer  la  phyfionomie, 

„ 1a.  font  les  fourcils  ; comme  ils  font  d’une  nature  différente  des  autres  parties , ils  font 
„ plus  apparens  parce  contrafte,  & frappent  plus  qu’aucun  autre  trait;  les  fourcils  font  une 
,,  ombre  dans  le  tableau , qui  en  relève  les  couleurs  & les  formes.  Les  cils  des  paupières 
„ font  aulîî  leur  effet  ; lorsqu’ils  font  longs  & garnis , les  yeux  en  paroiffent  plus  beaux  & 
„ le  regard  plus  doux.  Il  n’y  a que  l’homme  & le  finge  qui  ayent  des  cils  aux  deux  paupiè- 
„ res,  les  autres  animaux  n’en  ont  point  à la  paupière  inférieure;  & dans  l’homme  même  il 
„ y en  a beaucoup  moins  à la  paupière  inférieure  qu’à  la  fupérieure  ; le  poil  des  fourcils 
,,  devient  quelquefois  fi  long  dans  la  vieilleffe,  qu’on  efl  obligé  de  le  couper.  Les  fourcils 
„ n’ont  que  deux  mouvemens  qui  dépendent  des  mufcles  du  front,  l’un  par  lequel  on  les 
„ élève,  & l’autre  par  lequel  on  les  fronce  &on  les  abaiffe,  en  les  approchant  l’un  de  l’autre. 

« B.  le  Brun. 

Traité  fur  le  cara&ère  des  Pallions. 

w f 1 y a deux  mouvemens  dans  les  fourcils,  qui  expriment  tous  les  mouvemens  des  pafîîons. 
„ JL  Ces  deux  mouvemens  ont  un  parfait  rapport  aux  deux  appétits  dans  la  partie  fenfitive 
„ de  l’amc,  l’appétit  concupifcible , & l’appétit  irafcible.  Celui  qui  s’élève  en  haut  vers  le 
„ cerveau,  exprime  toutes  les  pallions  les  plus  farouches  & les  plus  cruelles. 

„ Il  y a deux  fortes  d’élévations  des  fourcils,  une,  où  le  fourcil s’élève  par  fon  milieu, 
„ & cette  élévation  exprime  des  mouvemens  agréables.  Lorsque  le  fourcil  s’élève  par  fon 
„ milieu,  la  bouche  s’élève  par  les  côtés;  & à la  trifteffe  elle  s’élève  par  le  milieu. 

„ Lorfque  le  fourcil  s’abaiffe  par  le  milieu , ce  mouvement  marque  une  douleur  corpo- 
„ relie,  & la  bouche  s’abaiffe  par  les  côtés. 

„ Dans  le  ris , toutes  les  parties  fe  fuivent  ; car  les  fourcils  qui  s’abaiffent  vers  le  milieu 
,,  du  front,  font  que  le  nez,  la  bouche  & les  yeux  fuivent  le  même  mouvement. 
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ADDITION  A. 

Si  l’on  eflayoit  de  juger  des  nations  entières  fur  telle  ou  telle  partie  féparée  du  vifage,  les 
Anglois  obtiendroient  la  préférence  à l’égard  des  fourcils.  Chez  eux  ce  trait  caraétérile 
toujours  le  penfeur , & je  ne  rifque  rien  d’ajouter  que  Y ef prit  fertile  du  François  fe  manifefte 
ordinairement  par  la  coupe  du  nez.  Parcourez  un  certain  nombre  de  portraits  Anglois, 
gravés  en  manière  noire,  & vous  vous  convaincrez  de  la  juftefle  de  ma  remarque.  Si  je 

ne  voyois  de  cette  vignette  de  Clarke  que  les  fourcils  feuls & encore  font-ils  alfez  mal 

delîînés  - — je  ne  douterois  pas  un  inftant  de  la  forme  majeftueufe  du  front  & du  nez,  qu’ils 
fuppofcnt  nécclfairement.  Je  dirais  d’abord  que  11  je  ne  rencontre  pas  ici  le  plus  haut  degré 
de  pénétration,  combinée  avec  autant  de  raifon  pratique,  je  dois  défefpérer  de  les  trouver 
jamais.  Une  phyfionomie  ornée  de  tels  fourcils  m’infpireroit  à cent  pas  la  plus  profonde 
vénération  : j’irois  refpeélueufement  au  devant  d’elle  ; je  lui  cacherais  de  mon  mieux  toutes 
mes  foiblelfes,  fans  trop  pouvoir  me  flatter  qu’elles  ne  feraient  point  apperçues,  &je  me 
garderais  bien  d’afficher  des  vertus  empruntées,  perfuadé  que  mon  oflentation  n’échappe- 
rait point  à un  Obfervateur  aufîi  éclairé,  tout  comme  il  faura  démêler  mes  bonnes  qualités, 
fulfent -elles  couvertes  du  voile  le  plus  épais. 
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ADDITION  B. 

Diemerbroek,  Hides,  Oppyck,  Rivet. 

Je  me  déclarerois  de  préférence  pour  Diemerbroek  9 par  rapport  à la 
chevelure.  L’aimable  fagefle  de  fon  caraétère  paroît  & plait  dans 
chaque  poil  du  fourcil,  dans  chaque  cheveu  de  la  tête.  Chez  l’Ami- 
ral Hides , le  defîin , la  forme  & la  malle  des  fourcils  indiquent  de  la  manière 
la  plus  expreffive , un  efprit  déterminé , aétif  & vigoureux , qui  ne  lailfe  point 
à fes  projets  le  temps  de  fe  refroidir.  Ofera-t-on  fe  jouer  à cette  phyfio- 
nomie , à ce  regard  pénétrant , à ces  fourcils  ? un  caraétère  timide  & 
irréfolu,  pourra-t-il  foutenir  la  préfence  d’un  tel  homme? 

Il  y a bien  plus  de  calme  & de  réflexion,  moins  d’aétivité,  de  hardielïe 
& de  roideur,  dans  les  fourcils  de  Oppyck.  On  y reconnoît  la  vraye  can- 
deur, exempte  de  pafllons. . 

Avec  des  fourcils  pareils  à ceux  de  Rivet , on  foumet  tout  à un  examen 
fcrupuleux,  on  craint  de  céder  à des  impreflions  étrangères,  mais  on 
retient  d’autant  plus  folidement  celles  qu’on  a reçues.  L’œil , le  front, 
le  nez  & la  bouche  s’accordent  à fournir  les  mêmes  indices. 

J’accorderois  au  fourcil  i.  le  caraétère  d’une  douce  fagefTe,  fondée  fur 
l’expérience. . 

Au  2.  le  courage  énergique  qui  fait  les  héros. 

Au  3.  une  droite  & faine  raifon. 

Au  4.  une  mâle  prudence  qui  cherche  à s’éclairer. 

Ces  quatre  efpèces  de  fourcils,  vous  les  trouverez  rarement  aux  femmes. 
Si  le  beau  fexe  ne  différoit  du  nôtre  que  par  ce  feul  trait,  la  différence 
feroit  déjà  fufhfamment  établie. 


Planche  XXXV. 


'3M! 


0 


CHAPITRE  V.  du  NEZ. 


*99 

Les  Anciens  avoient  raifon  d*appelîer  le  nez  bonejlatnentum  faciei.  Je 
crois  avoir  dit  ailleurs  que  je  regarde  cette  partie  comme  la  retom- 
bée du  cerveau.  Ceux  qui  connoiffent  un  peu  la  théorie  de  l’Architedure 
Gothique  faifiront  aifément  ma  comparaifon.  C’eftfurlenez  que  repofe 
proprement  la  voûte  du  front,  dont  le  poids  écraferoit  fans  cela  impitoya- 
blement & les  joues  & la  bouche. 

Un  beau  nez  ne  s’aflocie  jamais  avec  un  vifage  difforme.  On  peut  être 
laid  & avoir  de  beaux  yeux,  mais  un  nez  régulier  exige  nécelfairement  une 
heureufe  analogie  des  autres  traits.  Auffi  voit -on  mille  beaux  yeux 
contre  un  feul  nez  parfait  en  beauté;  & là  où  il  fe  trouve,  il  fuppofe 
toujours  un  caradère  excellent,  diftingué.  Non  cuique  datum  eji  habere  na - 
fum  Voici,  d’après  mes  idées,  ce  qu’il  faut  pour  la  conformation  d’un 
nez  parfaitement  beau. 

a,  Sa  longueur  doit  être  égale  à celle  du  front. 
b , Il  duil  y avoir  une  légère  cavité  auprès  de  fa  racine. 
c,  Vue  par  devant,  l’épine  ( fpina , dorfum  nafi)  doit  être  large  & pres- 
que parallèle  des  deux  côtés , mais  il  faut  que  cette  largeur  foit  un  peu 
plus  fenfible  vers  le  milieu. 

d.  Le  bout  ou  la  pomme  du  nez  Qorbiculus)  ne  fera  ni  dur,  ni  charnu: 
le  contour  inférieur  doit  être  deffiné  avec  précifion  & avec  corredion,  ni 
trop  pointu , ni  trop  large. 

e , De  face,  il  faut  que  les  ailes  du  nez  ( pintia  ) fe  préfentent  diftinde- 
ment , & que  les  narines  fe  raccourcilfent  agréablement  au  delfous. 

/,  Dans  le  profil,  le  bas  du  nez  n’aura  qu’un  tiers  de  fa  longueur. 
g , Les  narines  doivent  aller  plus  ou  moins  en  pointe,  & s’arrondir  par 
derrière.  Elles  feront  en  général  doucement  cintrées  & partagées  en  deux 
parties  égales  par  le  profil  de  la  lèvre  fupérieure. 

h , Les  flancs  du  nez,  ou  delavoûtedunez,formerontdesefpècesdeparois» 
i , Vers  le  haut  il  joindra  de  près  l’arc  de  l’os  de  l’œil,  & fa  largeur  du 
côté  de  l’œil  doit  être  au  moins  d’un  demi -pouce. 

Un  nez  qui  ralfemble  toutes  ces  perfedions  exprime  tout  ce  qui  peut 
s’exprimer.  Cependant  nombre  de  gens  du  plus  grand  mérite  ont  le  nez 
difforme  ; mais  il  faut  différencier  auffi  l’efpèce  de  mérite  qui  les  diftingué. 
C’eftainfi,  par  exemple,  que  j’ai  vu  des  hommes  très -honnêtes,  très-gé- 
néreux & très-judicieux,  avec  de  petits  nez  échancrés  en  profil,  quoique 
d’ailleurs  heureufemeqt  organifés  : ils  avoient  des  qualités  eftimables , mais 
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celles-ci  fe  bornoientà  un  efprit  doux  & endurant,  attentif  & docile,  fait 
pour  recevoir  & pour  goûter  des  fenfations  délicates.  Des  nez  qui  fe  cour- 
bent au  haut  de  la  racine  conviennent  à des  caradères  impérieux,  appellés 
à commander,  à opérer  de  grandes  chofes,  fermes  dans  leurs  projets  & ar- 
dents à les  pourfuivre.  Les  nez- perpendiculaires  — c’eft  à dire  qui  appro- 
chent de  cette  forme  ; car  je  m’en  tiens  toujours  à mon  premier  principe, 
que  dans  toutes  fes  productions  la  Nature  abhorre  les  lignes  entièrement  droi- 
tes — ces  fortes  de  nez,  dis-je,  peuvent  être  regardés  comme  des  clés  de 
•voûte  entre  les  deux  autres  : ils  fuppofent  une  ame  qui  fait  agir  & fouffrir 
tranquillement  & avec  énergie. 

Socrate , Boerhave  & LaireJJe  avoient  le  nez  fort  laid,  & n’en  étoient  pas 
moins  de  grands-  hommes;  mais  le  fond  de  leur  caradère  étoit  une  humeur 
douce  & patiente. 

Un  nez  dont  l’épine  efl  large,  n’importe  qu’il  foit  droit  ou  courbé,  an- 
nonce toujours  des  facultés  fupérieures.  Jamais  je  n'y  ai  été  trompé,  mais 
cette  forme  efl  très -rare.  Vous  pouvez  parcourir  dix -mille  vifages  dans  la 
nature  , & mille  portraits  d’hommes  célèbres,  fans  la  retrouver  une  feule  fois: 
elle  reparoît  cependant  du  plus  au  moins  dans  les  portraits  de  FaujleSocin , de 
Swift , de  Cèfar  Borgia , de  Clepzeker , d’ Antoine  P agi,  de  Jean  Charles  d'Enken - 
herg , (perfonnage  fameux- par  fa  prodigieufe  force  de  corps) , de  Paul  Sarpi , 
de  Pierre  de  Médicis , de  François  Carrache,  de  Caflini , de  Lucas  de  Leyde,  du  Titien 

Sans  cette  large  épine  & avec  une  racine  fort  étroite,  le  nez  indique 
fouvent  une  énergie  extraordinaire  — mais  celle-ci  fe  réduit  alors  presque 
toujours  à une  éîafticité  momentanée,  fans  fuite  & fans  durée. 

Les  peuples  Tartares  ont  généralement  le  nez  plat  & enfoncé;  les  Nègres 
d’Afrique  l’ont  caçnard;  les  Juifs,  pour  la  plupart,  aquilin;  les  Anglois> 
cartilagineux  & rarement  pointu.  S’il  faut  en  juger  par  les  tableaux  & les 
portraits , les  beaux  nez  ne  font  pas  communs  parmi  les  Hollandois.  Chez 
les  Italiens  au  contraire,  ce  trait  efl  difbindlif &de laplus  grande  exprefïion. 
Enfin,  & je  l’ai  déjà  dit,  il  efi:  abfolument  cara&ériftique  pour  les  hommes 
célèbres  de  la  France  : on  peut  s’en  convaincre  par  les  Galeries  de  Perrault  & 
de  Morin. 

La  narine  petite  efl  le  figne  certain  d’*n  efprit  timide,  incapable  d’hafar- 
der  la  moindre  entreprife.  Lorsque  les  ailes  du  nez  font  bien  dégagées, 
bien  mobiles,  elles  dénotent  une  grande  délicateffe  de  fentiment , qui 
peut  aifément  dégénérer  en  fenfualité  & en  volupté.  - 
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i.  T JP  nez  <V  l’eeil  annoncent  un  homme  fain  Je  corps  fi  d’efprit,  un  tempérament  vigoureux.’ 

Le  nez  2.  prévient  allez  favorablement  par  fa  forme,  mais  dans  le  fond  ce  n’eft  que  la  carrica- 
ture  d’un  nez  judicieux.  Sa  voûte  efl  trop  alongée  & fe  détache  trop  brusquement  de  la  racine. 

A peu  de  chofe  près,  le  3.- efl:  des  plus  fenfés.  Pour  l’être  tout  à fait,  le  bout  devroit  être  deffiné 
avec  plus  de  hardiefle. 

Les  deux  nez  de  la  vignette  du  bas  avoifinent  la  folie , le  2 furtout.  Lorfque  la  voûte  du  nez 
efl  exagérée,  ou  trop  prolongée,  qu’elle  fe  renfonce  enfuite  désagréablement,  & qu’en  général  elle 
efl  en  difproportion  avec  le  bout,  je  m’attends  toujours  à quelque  dérangement  dans  l’efprit.  Il 
feroit  inutile  de  faire  obferver  à l’égard  du  2.  l’air  de  prétention  & de  dédain  qui  défigure  l’œil,  'Ifc 
menton  & la  bouche:  vous  voyez  auffi  dans  toutes  ces  parties  ce  vuide  infupportable  qui  cil  l’apanage  - 
ordinaire  des  préforoptueux. 
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ADDITION  B* 

8 Nez,  a. 

Ces  contours  paroiffent  avoir  été  deflinés  d’après  nature  ; ils  ont  tous 
un  air  de  vérité , ils  font  tous  au  deflus  du  commun  — — mais  ils 
laiflent  cependant  des  diftinétions  à faire. 

i.  Je  ne  m’y  connois  pas,  ou  c’eft  le  nez  d’un  homme  folide,  judicieux 
& expérimenté,  qui  pourtant  n’atteint  pas  une  fupériorité  décidée. 

2 le  cède  de  beaucoup  au  précédent:  il  eft  moins  riche  en  fonds, 
circonfpedft,  timide,  fcrupuleux  & minutieux. 

Le  3.  eft  l’oppofé  du  2,  énergique,  hardi  & réfolu,  & en  même  temps 
allez  réfléchi  pour  pefer  à la  balance  de  la  raifon  le  fuccès  apparent  de 
fes  entreprifes. 

Si  je  n’accorde  pas  un  grand  fens  au  4,  je  le  crois  pourtant  plus  judicieux 
que  le  3 , quoique  d’un  cara&ère  moins  décidé. 

Le  nez  5.  eft  vraisemblablement  le  4 rajeuni,  peut-être  aufli  celui  d’un 
fils  ou  d’un  frère  cadet. 

6.  Cette  coupe  de  nez  eft  trop  étrangère  pour  que  je  puilfe  la  juger 
avec  connoiffance  de  caufe,  ou  feulement  par  conjeéture.  A toute  rigueur 
j’en  inférerois  une  tournure  d’efprit  originale  & de  la  bonhommie,  plutôt 
que  des  facultés  fupérieures  ou  de  la  méchanceté.  Le  bout  trop  affaiffé 
devient  carricature. 

7 doit  être  rapporté  à un  homme  verfé  dans  les  affaires  pratiques  de 
la  vie , plus  fenfé  & plus  précis  que  le  1 , plus  entreprenant  que  le  2 , plus 
fin  que  le  4 & le  5. 

La  forme  8*  eft  la  plus  diftinguée  & la  plus  mâle  de  toutes.  Ce  nez 
£eroit  honneur  à un  Miniftre  d’Etat , à un  Prince. 
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ADDITION  C. 

8 Nez,  b. 

Parmi  les  nez  de  cette  Planche,  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  fe  diflingue 
particulièrement.  Si  j’avois  à choifir  cependant , le  4.  me  captiveroit 
par  fon  originalité,  & le  8.  par  fon  air  judicieux. 

r;  paroît  fenfuel,  voluptueux,  mais  foncièrement  bon. 

2>  ex celîivement  flegmatique , circonfped  & loyal. 

3,  a le  même  cara&ère,  feulement  un  peu  plus  raffiné. 

4 incline  à la  volupté  ; mais  ce  penchant  ne  l’empêche  point  d’être 
judicieux  & généreux.  Il  lui  manque  peu  de  chofe  pour  faire  un  homme 
fupérieur. 

Le  5.  a tant  d’analogie  avec  le  2.  qu’on  pourroit  aifément  les  confond 
dre.  Ils  appartiennent  vraifemblablement  à la  même  famille. 

6 a plus  de  nobleflfe  que  le  2.  & le  8. 

,7  difcernera  peut-être  mieux  que  les  précédens,  mais  c’eft  moins  par 
raifonnement  que  par  inftinét. 

8 eft  au  deffiis  de  tous  les  autres,  tant  par  la  folidité  du  jugement 
que  par  la  délicatefle  d’efprit. 
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ADDITION  D. 

9.  Nez  ombrés  , en  profil. 

Aucun  de  ceux-ci  encore  n’indique  entièrement  une  raifon  droite  8c 
faine.  On  pourroit  excepter  tout  au  plus  le  4 & le  5 , & cepen- 
dant ils  prêtent  à la  critique.  Le  4.  eft  bon  & honnête,  mais  pour  expri- 
mer le  jugement  proprement  dit,  il  eft  un  peu  trop  raccourci,  il  a l’aile 
trop  arrondie  & trop  peu  nuancée  — défaut,  que  je  reproche  d’ailleurs 
à chaque  numéro  de  cette  Planche.  L’extrémité  du  5.  fe  diftingue  au 
delfus  des  autres  par  fon  caractère  de  force,  qui  emporte  beaucoup  de 
pénétration  & de  fageffe,  un  efprit  réfolu  & une  male  vigueur. 

* eft  dénué  de  toute  efpèce  de  fentiment  délicat,  mais  je  ne  le  crois 
pas  fans  malice. 

2.  Carricature  d’un  nez  qui  ftippofe  du  bon-fcns,  8c  rien  de  plus. 
Naturellement  timide , le  3.  n’eft  recommandable  que  par  l’amour  de 
l’ordre  & de  la  propreté. 

J’en  dirai  autant  du  <5 , dans  lequel  je  démêle  cependant  une  teinte  de 
volupté. 

Le  7.  eft  livré  à une  groftièreté  brutale. 

Dans  le  8.  cette  expreftlon  eft  un  peu  modifiée  par  un  fond  debon- 
hommie. 

Le  9.  fort  du  vrai:  le  contour  du  haut  & celui  de  l’aile  font  abfolument 
manqués. 

Dans  tous  ces  profils  les  narines  font  des  qui  pro  quo  impardonna- 
bles. Je  doute  que  le  Deflinateur  ait  travaillé  d’après  nature. 
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ADDITION  E, 

Philippus  Audax. 

1.  Oi  cette  forme  de  vifage  n’eft  pas  expreffive,  il  faut  défefpérer  d’en  trouver  jamais 
^ une  qui  le  foit.  Avec  un  tel  nez,  on  a le  fentiment  de  fon  énergie,  & l’on  jouit  de 
ce  fentiment,  à peu  près  comme  un  homme  bien  portant  jouit  de  la  fanté,  fans  y faire  atten- 
tion. Proportion  gardée,  le  menton  pourroit  être  renforcé  davantage,  & l’œil  auffl  ne 
caraélérife  pas  fuffifamment  le  courage  d’un  héros  qui  a mérité  le  furnom  de  Hardi ; mais  1% 
bouche  peint  au  mieux  une  fagefle  réfléchie,  une  docilité  attentive  & le  calme  d’une  mâle 
énergie. 

2 n’eft  pas  une  phyfionomie  ordinaire,  mais  le  front  n’a  pas  tout  ce  qu’il  faut  pour 
faire  un  grand  homme.  J’affe&ionne  d’autant  plus  les  fourcils  & le  nez.  On  ne  fauroit  y 
méconnoître  de  la  fermeté,  de  l’honnêteté,  un  jugement  fain  & net,  une  fagacité  infinie. 
Le  nez  furtout  eft  femblable  au  furet.  L’œil  eft  plein  de  douceur  & de  bonne  volonté;  la 
bouche  eft  celle  de  la  raifon.  L’énergie  du  menton  contrafte  un  peu  avec  la  délicatefle  du 
regard. 

J’aime  beaucoup  auflî  les  nez  pareils  à celui  d 'Ammerbach , dont  vous  voyez  le  profil  dans 
la  vignette.  Que  de  raifon,  que  de  probité,  de  folidité  & de  force!  Cet  homme  là  eft 
trop  fur  de  fon  fait  pour  ne  pas  faire  adopter  fes  opinions  à tout  le  monde  , tandis  que 
lui -même  il  eft  très  - difficile  à perfuader. 
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ADDITION  F. 

Trois  Têtes  Françaises,  d’après  Morin. 

Ces  Têtes,  tirées  de  la  Colleélion  des  Hommes  Uluftres  de  la  France 
par  Morin , fe  diftinguent  particulièrement  par  le  nez;  cependant  ce 
trait  principal  a dû  perdre  beaucoup  de  fon  efprit  & de  fa  première  élégance 
dans  une  cinquième  , ou  peut-être  dans  une  dixième  copie  ; les  narines  fur- 
tout  ont  été  vifiblement  détériorées. 

A mon  avis,  le  nez  i.  dénote  le  plus  de  raifon,  & le  2.  le  plus  de 
circonfpeétion.  Le  3.  l’emporte  par  une  étendue  d’efprit  extraordinaire, 
& pourtant  c’eft  celui  dont  le  deflin  a le  plus  fouffert. 

Examinons  en  paffant  les  autres  parties  du  vifage , puifqu’également  ce 
Fragment  leur  effc  confacré.  Dans  le  N°.  1.  chaque  trait,  chaque  détail, 
fans  en  excepter  la  chevelure,  eft  marqué  au  coin  de  la  fagelfe  & de  la 
douceur  ; tout  y eft  homogène  , tout  y forme  l’accord  le  plus  harmonieux. 
La  bouche  en  particulier  vous  invite  à la  confiance  : elle  refpire  l’amour 
de  la  paix  & du  bon  ordre,  une  candeur  à toute  épreuve.  Le  menton 
n’eft  pas  d’un  grand  ftyle,  mais  il  n’a  rien  de  dur,  & loin  de  vous  gêner 
ou  de  vous  nrrshler.  il  laifie  entrevoir  un  peu  de  timidité. 

La  2e*3  tete  eft  bien  plus  compliquée,  jjIuj  , plue  intrigante,  & 

c’eft  précifément  cette  complication,  cette  diverfité  dans  les  traits,  qui 
l’écarte  fi  prodigieufement , & de  la  noble  fimplicité  du  1,  & de  la  fupé- 
riorité  décidée  du  3.  Ce  dernier  repréfente,  fi  je  ne  me  trompe.  Mercier 
l’Architeâe.  Figurez-vous  d’après  cette  copie,  le  portrait  original  fur 
lequel  elle  a été  gravée,  remontez  enfuite  jufqu’au  modèle  même,  & 
refufez-lui  votre  admiration,  fi  vous  ofez.  Vous  pourrez  reprocher  à la 
bouche,  ou  plutôt  à cette  copie  de  bouche,  un  peu  de  fierté,  un  peu  de 
prétention;  mais  fi  jamais  phyfionomie  étoit  autorifée  à s’arroger  des  droits, 
c’eft  bien  celle-ci:  elle  primeroit  encore  dans  les  fers  de  l’efclavage.  Cet 
oeil,  furmonté  d’un  tel  fourcil,  découvre  en  un  inftant  ce  que  2.  épie  en 
fubtilifant.  L’un  voit  les  chofes  immédiatement,  l’autre  ne  parvient  à les 
appercevoir  que  par  un  milieu  politique. 
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ADDITION  G- 

Deux  Têtes  chevelues. 

Il  n’y  auroit  peut-être  rien  de  frappant  dans  ces  deux  vifages  ÿ files 
nez  ne  les  relevoient  pas  ; & encore  ceux-ci  font -ils  defîinés  avec 
une  timidité  d’écolier. 

Sans  ce  trait  diftinêlif,  1 ne  feroit  guères  qu’un  vifage  commun;  nous 
lui  trouverions  peu  d’expreflion,  ou  même  un  air  enfantin.  Je  n’exami- 
nerai point  fi  la  faute  en  eft  au  Peintre,  ou  feulement  au  Graveur,  qui 
paroît  avoir  économifé  fur  chaque  partie.  Malgré  toute  fa  mesquinerie,  il  a 
dû  conferver  cependant  au  nez  un  caractère  de  fupériorité , qui  fauve  le 
reffce  de  la  phyfionomie , qui  la  fait  fortir  de  la  clalfe  ordinaire , & qui  ré- 
jaillit avantageufcmcnt  fur  l’œil,  fur  la  bouche,  & fur  ce  front  couvert. 
L’enfemble  dit  peut-être  plus  que  nous  ne  voudrions,  ou  pour  parler  plus 
clairement,  il  ne  nous  infpire  pas  une  pleine  confiance,  mais  il  n’attire 
pas  moins  notre  admiration. 

Un  même  efprit  anime  la  figure  2,  mais  le  nez  relève,  renforce  & 
confolide  encore  davantage  les  facultés  que  les  autres  traits  annoncent, 
du  moins  dans  cette  copie.  Outre  un  fond  paifible  & doux  , une  circon- 
fpeftion  judicieufe,  & une  fenfibilité,  qui,  s’il  faut  en  croire  la  bouche  un 
peu  maniérée,  pourroit  bien  dégénérer  en  molleffe  & en  foiblefïe,  vous 

voyez  ici  Y homme l’homme  fage,  aûif  & toujours  fur  de  fon  fait,  bien 

qu’il  ne  cherche  point  a fe  mettre  en  avant , bien  qu’il  fe  renferme  dans 
les  bornes  de  la  modefiie  & qu’il  fe  prcfcrive  même  une  certaine  referve. 
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A D D I T I O N H. 

Langelius,  Heydan,  Heinsius  & Caester. 

Si  l’on  vous  demandoit  votre  fentiment  fur  ces  quatre  vifages , vous 
.diriez  peut-être  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  vous  plaife  entièrement, 
que  dans  cette  efquiffe  du  moins  ils  ont  tous  quelque  chofe  de  dur.  S’il 
faiioit  opter  cependant,  vous  vous  déclareriez,  j’en  fuis  fûr,  pour  Heydany 
& vous  lui  trouveriez , malgré  toute  fa  rudeffe , un  fonds  de  candeur  & de 
raifon.  Le  nez  fuffit  pour  nous  en  convaincre , il  nous  reconcilie  avec 
les  autres  traits  , & les  fait  valoir  davantage.  Vous  devez  être  frappé  de- 
fon  harmonie  avec  l’œil  droit,  dont  le  regard  ne  décèle  affurément  ni  la 
foibleffe  ni  l’indifférence,  & avec  ce  fourcil  plein  de  vigueur  & de' 
fens , & avec  cette  bouche  fincère  & difcrette. 

La  fécondé  tête  pourroit  bien  être  plus  originale,  plus  pittoresque,  grâce  au 
contour  de  l’extrémité  du  nez;  mais  en  l’examinant  de  plus  près,  vous  y 
chercherez  en  vain  la  maturité,  le  calme,  la  folidité  & la  cordialité,  qur 
diflinguent  fon  pendant.  Le  menton  d’ailleurs  ne  fauroit  admettre  une. 
énergie  concentrée. 

Dans  toutes  ces  têtes  il  ne  faut  compter  pour  rien  l’air  du  vifage,  qu’il 
eft  presqu’impolfible  de  reproduire  avec  pureté  dans  un  fimple  contour. 
Avec  cette  modification,  ne  fentirez-vous  pas,  comme  moi , que  non- 
feulement  le  front  du  3 , non-feulement  l’oeil  & la  plilfure  des  joues,  mais 
particulièrement  encore  le  contour  du  nez , annoncent  un  efprit  éveillé, 
un  penfeur  hardi,  ferme  dans  fon  fyltême,  adif  & vigilant,  exad  à fonder 

& à développer  fes  propres  idées  & celles  des  autres en  un  mot,  un 

homme  à talent,  d’un  caradère  mâle  & nerveux? 

Subftituez  à l’ébauche  4.  le  portrait  original,  dont  l’attitude  a été  très^- 
heureufement  choifie.  ( On  ne  fauroit  guères  la  confeiller  à un  imbécille, 
&;  bien  moins  la  lui  faire  garder  à la  longue:  ici  le  Peintre  a été  infpirépar 
fon  modèle,  & c’efl  le  regard  de  celui-ci,  qui  a décidé  de  cet  air  de  tête, 
fi  convenable  & fi  expreffif.)  Ne  vous  arrêteriez-vous  pas  avec  plaifir 
devant  le  tableau  même?  feroit-ce  exclufivement  le  front  ou  l’œil,  qui 
vous  attacheroient  de  plus  à cette  phyfionomie  ? feroit-ce  l’enjouement  de 
la  bouche  ? ou  plutôt  n’attendriez-vous  pas  du  nez  feul  une  riche  mefure  de 
- fens  & de  raifon,  quoique  cette  partie  foit  mal  deffinée , & dégradée-  du 
caradère  de  grandeur  & de  fupériorité  qu’elle  devroit  avoir  ? 
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ADDITION 

Spiegel  & Clauberg. 
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Oferiez-vous  appeller  judicieux,  celui  qui  attribueroit  à ces  deux  perfonnages  le  même  «tradbère 
intelle&uel  ou  moral?  Riez -en,  fi  cela  vousamufe,  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  dans  la 
Planche  ci  jointe,  le  nez  feul  peut  aider  à diftinguer  le  favant  de  profeffion,  de  l’homme  du  monde. 
Produirez  l’une  & l’autre  figure  à des  gens  qui  n’ont  jamais  entendu  parler  ni  de  Spiegel,  ni  de  Clauberg  ; 
& avec  un  tant  foit  peu  de  difcernement,  on  dira  d’abord , fans  balancer,  qui  fi  l’un  des  deux  eft  un 
érudit,  ce  doit  être  néceflairement  le  21.  Perfonne  ne  lui  refufera  de  l’aptitude  anx  fciences,  de  l’ap- 
plication, de  la  folidité,  la  facilité  du  travail,  l’art  de  bien  traiter  fon  fujet  • tandis  qu’on  accordera 

au  il  du  goût,  de  l’éloquence,  delà  prudence,  la  pratique  du  monde,  le  talent  de  manier  les  affaires, 
& un  efprit  délié,  plus  fait  pour  fentir  le  beau,  que  pour  creufer  les  profondeurs  de  la  littérature. 
Si  on  vous  laiffoit  juger  enfuite,  fur  la  forme  du  nez,  le  profil  de  la  vignette,  y méconnoîtriez  - vous 
une  attivité  inquiette,  de  l’ardeur  & du  courage  ? mais  attendrez- vous  auffi  de  la  part  le  calme  de  la 
réflexiou,  la  fag#>  pour  conduire  une  entreprifeà  fa  fin,  une  humeur 

douce  & pacifique , des  fentimens  de  tendrelfe  & le  don  de Tiufiuantion ? ]’en  doute  très-fort,  & tout 
au  plus  vous  fouffrirez  qu’on  le  fafie  pafler  pour  un  homme  brave  & loyal,  pour  une  tête  originale  & 
induftrieufe. 
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ADDITION  K. 

Paul  Veronese^ 

Voici  une  phyfionomie  tout  à fait  Italienne,  qui  montre  le  génie  pro- 
duâif,  la  fécondité  & l’ardeur  d’un  Artifte  épris  de  fon  Art.  Elle 
eft  tout  œil,  tout  oreille  & tout  fens.  On  y reconnoit  l’Obfervateur 
attentif,  qui  fait  choifir  avec  difcernement.  Chaque  partie  du  vifage  l’in- 
dique, & le  nez  en  particulier  peut  fervir  de  figne  diltinétif  à la  fertilité  & 
a la  maturité  de  l’elprit,  à U delicatefle  du  fentiment  & du  goût. 


CHAPITRE  V.  du  NEZ. 
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ADDITION  L. 

Dryden» 

Cette  tête-ci  me  paroît  moins  productrice  que  l’autre,  mais  elle  a d’au- 
tant plus  de  folidité.  Si  elle  eft  moins  riche  en  fonds , fi  elle  a 
moins  à choifir , elle  l’emporte  du  côté  de  l’énergie.  L’enfemble  de  la 
phyfionomie,  & principalement  encore  le  nez,  annonce  plutôt  un  homme 
de  tête  & de  génie , qu’une  ame  fenfible  & paiïionnée.  Comparé  au  pré- 
cédent; ce  carattère-ci  eft  moins  recherché  dans  fes  jouiiïances,  moins 
févère  dans  fes  idées , mais  il  eft  plus  hardi  dans  fes  réfolutions,  & il  les 
fuivra  jufqu’au  bout  avec  une  perfévérance  courageufe. 


3 1 2 CINQUIEME  FRAGM.  Des  DIFFERENTES  PARTIES  du  CORPS. 

ADDITION  M. 

T Erasme  eft  toujours  repréfenté  un  bonnet  fur  la  tête.  Craignoit-il  que 
fon  front  ne  fut  pas  a(Tez  ouvert,  pas  allez  noble,  pas  allez  hardi,  pour  fe 
montrer  au  grand  jour?  Le  cachoit-il  par  modeftie?  ou  bien  n’avoit-il  pas 
allez  de  ta<ft  phyfiognomonique  pour  fentir  que  cette  partie  eft  elfentielle  au 
portrait?  enfin  étoit-ce  par  habitude  qu’il  fe  couvroit  la  tête,  ou  par  des 
raifons  de  fanté,  ou  peut-être  parce  que  fon  ami  Holbein  préféroit  de  le 
peindre  dans  cette  attitude  familière  ? Je  n’en  fais  rien  ; ce  qu’il  y a de  fur  en 
attendant,  c’eft  que  fa  phyfionomie  eft  une  des  plus  i-ntéreffanf-ès»  des  plus  par- 
lantes & des  plus  diftinftives  que  je  connoilfe.  Ellefigureroit  également  bien 
dans  tous  les  Chapitres  de  ce  Fragment,  maisjel’ai  rangée  de  préférence  dans 
ce  Chapitre-ci,  parce  que  c’eft  le  nez  qui  la  caraétérife  le  plus  particulièrement.1 

Nous  allons  produire  & juger  quelques-uns  des  meilleurs  portraits  à' Eras- 
me. La  plupart  de  ceux  que  nous  avons  de  lui , font  gravés  d’après  des  origi- 
naux ou  d’après  des  copies  de  Holbein  (*).  Quelques  différens  qu’ils  foyent 
cntr’eux , ils  s’accordent  pourtant  tous  à montrer  un  homme  fin  & avifé , 
enjoué  & naïf,  d’un  favoir  varié,  plein  de  talent  & d’efprit,  l’homme 
d’étude  qui  n’eft  bien  que  dans  fon  cabinet  & qui  hors  delà  n’eft  plus  à 
fa  place , l’Ecrivain  qui  fait  de  fa  plume  tout  ce  qu’il  veut.  On  diroit 
que  fes  lèvres  font  toujours  prêtes  à lailfer  échapper  un  propos  fatyrique  : 
on  y voit  percer  le  fourire  d’un  Obfervateur  intelligent,  qui  faifit  des  ridi- 
cules imperceptibles  à d’autres  qu’à  lui. 

Dans  la  vignette  ci  - deffous , la  tranfition  du  nez  au  front  n’a  pas  été 
deffinée  avec  alfez  de  jufteiïe , ni  le  nez  même  avec  affez  de  délicatelfe  ; 
& cependant  cette  fimple  esquille  retrace  vifiblement  toutes  les  qualités 
que  nous  venons  d’indiquer. 

(*)  Le  portrait  $ Erasme,  peint  par  Albert  Durer , diffère  à la  vérité  de  ce  profil -ci,  mais 
n’en  a pas  moins  le  même  caractère  fondamental  d’efprit  & de  fagacité. 
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ADDITION 


Erasme. 


011  trouver  de  la  fineflè,  de  la  variété  , de  la  circonfpeétion  , de  la  délicatefle,  fi  ce  n’efl:  dans  cet- 
te phyfionomie  originale?  Oh  trouver  une  plus  parfaite  harmonie  entre  les  traits  conflitutifs?  Le 
Deflinateur  les  a faifis  & rendus  avec  une  adrefle  merveilleufe:  il  fourioit  à coup  fûr,  en  exprimant 
fi  bien  le  fourire  malin  de  fon  modèle.  On  voit  qu’il  s’eft  appliqué  fcrupuleufemcnt  à conferver  tous 
ces  coins  & recoins,  tous  ces  détails  minutieux-,  qui  font  de  la  plus  grande  lignification  dans  un  vifa- 
ge  comme  celui-ci.  Pas  un  feul  trait  hafàrdé  qui  tranche  défagréablemenc  fur  le  relte,  qui  nous 
choqtie  , ou  qui  foit  à charge. 

On  découvre  dans  le  regard  le  calme  d’nn  Obfervateur  intelligent,  profond,  avide  de  connois- 
fances,  & toujours  réfléchi.  Cet  œil  demi -clos,  fon  enfoncement,  fa  coupe  & la  petitefle  de  foa 

globe,  ce  nez  circoncis , fi  j’ofe  employer  cette  expreflion  — - feront  toujours  l’oeil  & le  nez 

d’un  homme  habile  à concerter  fes  plans,  ou  du  moins  d’un  homme  méditatif,  qui  penfe  finement  <5c 
qui  fent  avec  délicatefle.  Une  telle  forme  de  nez  emporte  néceflairement  une  humeur  qui  fe  diftingue 
entre  dix -mille  par  fon  enjouement. 

Que  de  vérité  dans  la  bouche  doucement  fermée!  Efl  - il  poflible  d’y  méconnoître  un  efprit appliqué 
& délié,  l’amour  de  l’ordre,  l’élégance  de  la  diélion , la  vivacité  de  la  faillie?  Cette  partie  efl:  plus 
jeune , moins  formée  & moins  fage  dans  la  vignette,  & le  nez  y efl  aufli  moins  correél,  moins  exact 
& moins  fini.  Nous  remarquerons  encore  dans  la  grande  Eftampe  ce  large  menton,  fans  aplatiflement, 
fans  trop  de  chair,  & d’ailleurs  fi  heureufement  diverfifié.  Notez  enfin  les  différentes  inflexions  du 
contour,  depuis  l’os  de  l’œil  jufqu’au  bas  du  vifage;  & à moins  d’étre  aveugle,  vous  retrouverez  par 
tout  le  Sage,  familiarifé  avec  le  filence  de  la  nuit,  qui  fe  joue  des  folies  du  monde,  & qui  cherche  foa 
bonheur  dans  les  recréations  de  la  Philofophie, 
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ADDITION  O- 


Erasme  d’après  Holbein. 

Onconnoît  le  portrait  à' Erasme , peint  par  Holbein,  ce  morceau  admirable,  plein  d’ame  & de  vie, 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Bâte,  & qu’aucun  burin  ne  fauroit  atteindre.  Quelque 
fupérieurque  foitle  tableau  à l’Eftampe,  il  laifTe  entrevoir  pourtant,  à plufieurs  égards,  que  malgré 
tousfes  efforts  le  Peintre  a dû  relier  au  deffousdefon  modèle.  Mais  n’importe:  il  n’y  a que  l’homme 
de  génie  qui  puilfe  fentir  le  grand,  s’élever  à la  hauteur  de  fon  fujet,  afpirer  à s’en  rendre  maître  — - 
& quand  dans  chaque  trait  de  l’ouvrage  l’Artifte  a fait  preuve  de  fon  habileté , de  la  juflcfTe  de  fon 
coup  d’œil  de  de  fon  vouloir , ce  n’efl  plus  fa  faute  s’il  efl  obligé  de  s’écrier  à la  fin:  la  tâche  étoit 
trop  forte. 

i 

Dans  cette  copie  encore,  le  nez  efl  la  partie  dominante  , quoique  le  bout  ne  foit  pas  allez  délicate- 
ment delfiné,  & que  la  narine  manque  de  finelfe  & de  vérité.  Je  ferois  tenté  de  l’appeller  un  nez  de 
furet , dt  je  lui  afiocierois  un  caraêlere  réfléchi  par  principes,  de  circonfpedt  par  délicatelfe,  auquel 
on  reprochera  plutôt  un  excès  de  défiance  que  de  préfomption. 

On  craint  de  toucher  à la  bouche.  La  finelfe  d’efprit  qui  l’anime,  femble  s’exhaler  de  la  lèvre 
fupérieure  : une  foule  de  penfées  agréables  viennent  s’y  concentrer,  comme  les  couleurs  dans  le  rayon. 

Le  menton  devroit  être  moins  arrondi  & plus  anguleux:  fa  furface  trop  unie  fait  du  tort  à la  bafe 
du  vifage,  quand  même  on  adopteroit  pour  ceportrait  un  âge  moyen,  c’en  - à-  dix*e,  celui  qui  s’accorde 
le  plus  avec  les  mentons  de  cette  forme. 

L . « « • •-  • * 4 * w*  - • ^ £ • ■’«  . I , * . t : 

J’ajoute  le  profil  d’un  homme  fage,  honnête,  fpirituel,  judicieux,  profond  & religieux.  Le  nez, 

pour  être  hardi  , eft  un  peu  trop  courbé  mais  que  de  force  de  de  pénétration  dans  le  regard  ic 

dans  tout  le  relie  de  la  phyfionomie! 
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ADDITION  p. 


En  jugeant  ces  quatre  efquiflfes  fur  la  forme  du  nez,  je  dirai  que  le  i.  efl  au  deflus  du 
commun  , plein  de  candeur  & de  noblelfe. 

Le  cara&ère  de  grandeur  du  2.  approche  du  fublime. 

Le  3 eft  inférieur  au  1 , mais  pas  abfolument  deftitué  de  mérite. 

Le  4 joint  de  grands  talens  à beaucoup  de  fermeté  & de  vivacité. 

Dans  le  profil  de  la  vignette , la  fineffe  & la  fagacité  du  nez  fe  trouvent  en  parfaite  har- 
monie avec  l’enfemble  du  vifage,  qui,  fans  avoir  rien  de  grand,  dénote  un  homme  expéri- 
menté & dont  on  peut  tirer  un  bon  parti.  Choififfez  ces  fortes  de  gens  pour  les  mettre  à 
la  tête  du  Gouvernement  municipal  d’une  Ville  ou  d’un  Canton,  vous  n’en  aurez  point  de 
regret.  Ils  aiment  l’ordre,  ils  font  prudens,  doux  & confciencieux:  ils  cherchent  leur 
bonheur  dans  l’amour  & l’eftime  de  leurs  femblables , & ils  ont  tout  ce  qu’il  faut  pour 
infpirer  ces  fentimens. 
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ADDITION 

Voici  à peu  près  l’idéal  d’un  nez  fur  humain,  tel  qu’il  convient  à la  fainte  majefté  de  la  Vierge,  qui 
raflembloit  le  caractère  de  toutes  les  vertus,  lapûreté,  le  recueillement,  la  piété,  la  patience, 
J’efpérance,  l’humilité.  Seulement  la  partie  inférieure  du  contour  devroit  être  plus  nuancée:  elle  eft 
trop  unie  pour  s’accorder  avec  la  courbure  élégante  du  fourcil.  On  pourroit  critiquer  aufli  la  teinte 
voluptueufe  qui  réfulte  du  trop  d’arrondifleraenc  de  la  bouche,  & le  menton,  donc  la  forme  eft  très 


CHAPITRE  VL  31: 

Des  Joues  et  du  Menton,' 

1.  des  Joues, 

A proprement  parler  , les  joues  ne  font  point  des  parties  du  vifagè. 

Il  faut  les  envifager  comme  le  fond  des  autres  parties,  ou  plutôt 
comme  le  fond  des  organes  fenfitifs  & vivifiés  du  vifage.  Elles  font  le 
fentiment  de  la  phyfionomie. 

Des  joues  charnues  indiquent  en  général  l’humidité  du  tempérament  & 
un  appétit  fenfuel;  maigres  & rétrécies,  elles  annoncent  la  fécherelfe  des 
humeurs  & la  privation  des  jouilfances.  Le  chagrin  les  creufe  — la  ru- 
deffe  & la  bêtife  leur  impriment  des  filions  grolfiers  — la  fagelfe , l’expé- 
rience & la  finelfe  d’efprit  les  entrecoupent  de  traces  légères  & doucement 
ondulées.  La  différence  du  caraâère  phyfique,  moral  & intelle&uel  de 
l’homme , dépend  de  l’aplaniffement  ou  de  la  voûture  des  mufcles , de  leur 
enfoncement  & de  leur  pliffure,  de  leur  apparence  ou  de  leur  imperceptibi- 
lité, de  leur  ondulation  enfin,  ou  plutôt  de  celle  des  petites  rides  ou  fentes 
qui  font  déterminées  par  la  nature  fpécifique  des  mufcles.  Montrez  à un  Phyfi- 
onomiffe  exercé  & heureufement  organiféle  fimple  contour  de  la  feétion  qui 
s’étend  depuis  l’aile  du  nez  jufqu’au  menton,  montrez-lui  ce  mufcle  dans  l’état 
de  repos  & dans  l’état  de  mouvement  ; montrez-le  furtout  dans  ce  moment  où 
il  eft  agité  par  les  ris  ou  les  pleurs,  par  un  fentiment  de  bien-être  ou  de 
douleur , par  la  pitié  ou  par  l’indignation  — & ce  feul  trait  fournira  un  texte 
d’obfervations  importantes.  Ce  trait,  lorfqu’il  eff  marqué  par  des  con- 
tours légers,  doucement  nuancés  & coupés  , devient  d’une  exprelîion  in- 
finie: il  rend  les  plus  belles  émotions  de  l’ame,  & ce  trait  bien  étudié, 
fuffira  pour  vous  infpirer  la  plus  profonde  vénération  & l’affe&ion  la  plus 
tendre.  Nos  Peintres  le  négligent  prefque  toujours,  & leurs  portraits 
s’en  reffentent  très  - défavantageufement  par  un  air  fade  & trivial  qu’on  y- 
apperçoit. 

Certains  enfoncemens,  plus  ou  moins  triangulaires  , qui  fe  remarquent 
quelquefois  dans  les  joues , font  le  figne  infaillible  de  l’envie  ou  de  la  jalouficv 
Une  joue  naturellement  gracieufe , agitée  par  un  doux  treffaillefnent  qui 
îa  relève  vers  les  yeux,  eft  le  garant' d’un  cœur  fenfible , généreux,  in-*' 
capable  de  la  moindre  baffeffe,.  Ne  vous  fiez  pas  trop  à un  homme  qui:ne’ 
fourit  jamais  agréablement.  La  grâce  du  fourire  peut  fervir  de  baromètre  - 
à la  bonté  du  cœur  & à la  nobleffe  du  caractère*  * 
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2.  du  Menton. 

Une  longue  expérience  m’a  prouvé  qu’un  menton  avancé  annonce  tou- 
jours quelque  chofe  de  pofitif,  au  lieu  que  la  lignification  du  menton 
reculé  efl  toujours  négative.  Souvent  le  caractère  de  l’énergie  ou  de  la 
non-énergie  de  l’individu  fe  manifefte  uniquement  par  le  menton. 

Une  forte  incifion  au  milieu  du  menton  femble  indiquer  fans  répliqué 
un  homme  judicieux,  radis  & réfolu,  à moins  que  ce  trait  ne  foit  démenti 
par  d’autres  traits  contradi&oires.  Nous  ne  tarderons  pas  à vérifier  cette  as- 
fertion  par  des  exemples. 

Un  menton  pointu  paffe  ordinairement  pour  le  figne  de  la  rufe.  Cepen- 
dant j’ai  reconnu  cette  forme  aux  perfonnes  les  plus  honnêtes  -,  chez  elles 
la  rufe  n’étoit  qu’une  bonté  raffinée. 

Un  menton  mou , charnu  & à double  étage , efl:  la  plupart  du  temps  la 
marque  & l’effet  de  la  fenfualité.  Les  mentons  angulaires  ne  fe  voyent 
guères  qu’à  des  gens  fenfés,  fermes  & bienveillans.  Les  mentons  plats 
fuppofent  la  froideur  & la  féchereffe  du  tempérament.  Les  petits  caraété- 
rifent  la  timidité.  Les  ronds  avec  la  follette  peuvent  être  regardés  comme 
le  gage  de  la  bonté. 

J’établis  trois  claffes  générales  pour  les  différentes  formes  du  menton. 

Dans  la  première  je  range  les  mentons  qui  reculent.  Dans  la  fcconde, 
ceux  qui  dans  le  profil  font  en  perpendiculaire  avec  la  lèvre  inférieure. 
Dans  la  troifième,  ceux  qui  débordent  la  lèvre  d’en -bas,  ou  en  d’autres 
termes,  les  mentons  pointus.  Le  menton  reculé  — - qu’on  pourroit 
appeller  hardiment  le  menton  féminin , puisqu’on  le  retrouve  prefqu’à 
toutes  les  perfonnes  de  l’autre  fexe me  fait  toujours  foupçonner  quel- 

que côté  foibîe.  Les  mentons  de  la  fécondé  dalle  m’infpirent  la  con- 
fiance. Ceux  de  la  troifième  accréditent  chez  moi  l’idée  d’un  efprit  a&if 
& délié,  pourvu  qu’ils  ne  faffent  pas  anfe,  car  cette  forme  exagérée  con- 
duit ordinairement  à la  pufillanimité  & à l’avarice. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  BOUCHE  et  des  LEVRES. 

La  bouche  efl  l’interprète  & le  repréfentant  de  l’efprit  & du  cœur. 

Elle  raffemble  & dans  Ton  état  de  repos,  & dans  la  variété  infinie 
de  fes  mouvemens,  un  monde  de  caractères.  Elle  efl  éloquente  jufques 
dans  fon  filence. 

Cette  partie  de  notre  corps  efl  fi  facrée  pour  moi , qu’à  peine  j’ofe  en 
traiter.  Quel  objet  d’admiration!  quel  miracle  fublime  parmi  tant  de 
miracles  qui  compofent  mon  être!  Non -feulement  ma  bouche  refpire  le 
fouffie  de  la  vie  & s’acquitte  des  fondions  que  j’ai  de  commun  avec  la  brute  • 

elle  fert  encore  à former  le  langage  , elle  parle elle  parieroit  même 

en  ne  s’ouvrant  jamais. 

Leéleur,  n’attendez  rien  de  ma  part  fur  le  plus  adif  & le  plus  eXpr^fîif 
de  tous  nos  organes:  la  tâche  efl  au  deffus  de  mes  forces. 

Que  cette  partie  du  vifage  efl  différente  de  toutes  celles  que  nous  com- 
prenons fous  ce  nom!  Plus  fimple  & plus  compliquée  à la  fois , elle  ne  fau- 
roit  être  ni  détachée , ni  fixée.  Ah!  fi  l’homme  connoiffoit  & fentoit  la 
dignité  de  fa  bouche , il  proféreroit  des  paroles  divines  , & fes  paroles  fane, 
tifieroient  fes  adions.  Hélas,  pourquoi  fuis- je  réduit  à bégayer  & à trem- 
bler, quand  je  voudrois  énoncer  les  merveilles  de  cet  organe,  qui  efl  le 
fiège  de  la  fageffe  & de  la  folie  , de  la  force  & de  la  foibleffe,  de  la  vertu 
& du  vice , do  ln  rudeffe  & de  la  délicateffe  de  l’efprit  ; le  fiège  de  l’amour 
& de  la  haine,  de  la  fincérité  & de  la  fauffeté,  de  l’humilité  &de  l’orgueil;  - 
de  la  diffimulation  & de  la  vérité.  Ah!  fi  j’étois  ce  que  je  dois  être,  ma  : 
bouche  s’ouvriroit,  6 mon  Dieu,  pour  chanter  tes  louanges! 

Economie  d’épreuve,  myflère  étonnant , quand  feras-tu  éclairci!  Volonté  - 
duToutpuiffant,  quand  te  manifefleras-tu  ! J’adore  ici  bas,  quoique  je  n’en 
fois  pas  digne  , mais  je  le  ferai  un  jour  , autant  que  l’homme  peut  l’être  5 > 
car  celui  qui  m’a  créé  m’a  donné  une  bouche  pour  l'adorer.-' 

Pour-r' 
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Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  ce  qui  eft  en  nous  ? pourquoi  ne  pas  jouir 
de  nous-mêmes  ? Les  obfervations  que  je  fuis  à portée  de  faire  fur  la  bouche 
de  mon  frère,  ne  feront-elles  pas  fuivies  d’un  retour  fur  moi  même?  ne  me 
.feront-elles  pas  fentir  que  ma  bouche  aufîi  découvre  mon  intérieur? 

Humanité,  que  tués  dégradée!  Quelle  fera  mon  extafe  dans  la  vie  éter- 
nelle, quand  mes  yeux  contempleront  fur  la  face  de  Jéfus-Chrift  la  bouche 
de  la  Divinité  ; quand  je  poufferai  ce  cri  d’allégreffe  : Et  moi  auffi  j’ai  reçu 
une  bouche  comme  celui  que  j’adore,  & j’ofe  prononcer  le  nom  de 
celui  qui  me  l’a  donnée!  Vie  Eternelle , ta  feule  penfée  eft  le  bonheur! 

Je  conjure  nos  Peintres  & tous  les  Artiftes  qui  font  chargés  de  figurer 
l’homme , je  les  conjure  avec  des  inftances  réitérées  d’étudier  le  plus  pré- 
cieux de  fes  organes,  dans  toutes  fes  nuances,  dans  toutes  fes  proportions 
& dans  toute  fon  harmonie. 

Commencez  par  tirer  en  plâtre  quelques  bouches  cara&ériftiques , copiez- 
ies,  prenez-les  pour  modèles , & apprenez  par  elles  à obferver  les  origi- 
naux. Etudiez  des  jours  entiers  la  même  bouche,  & vous  en  aurez  étudié 
plufieurs,  quelque  variées  qu’elles  puiffent  être.  Cependant,  l’avouerai, 
je?  depuis  fix  ans,  & parmi  une  vingtaine  d’ouvriers  que  j’ai  fait  travailler 
fous  mes  yeux,  que  j’ai  enfeignés , dirigés,  préchés  fans  ceffe,  pas  un 
feul  n’eft  parvenu,  je  ne  dis  pas  à fentir  ce  qui  pouvoit  être  fenu,  mais 
feulement  à voir,  à faifir  & à repréfenter  ce  qui  étoit palpable.  Quels 

fuccès  doit-on  fe  promettre  après  cela  ? 

J’attends  pourtant  beaucoup  des  moules  de  plâtre;  ils  font  II  aifés  à 
faire,  & il  fuffiroit  d’en  raffembler  un  cabinet. — Mais  qui  fait!  peut-être 
des  obfervations  trop  exaétes , trop  pofitives  fur  la  bouche  humaine  nous 
conduiroient  trop  loin  ; la  marche  de  nos  découvertes  phyfionomiques 
deviendroit  trop  rapide  ; le  voile , déchiré  tout  d’un  coup , offriroit  un 

ipedtacle trop  affligeant  ; la  fecouffe  feroit  trop  forte & par  cette  raifon 

peut- 
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peut-être  la  Providence  nous  cache-t-elle  ce  qui  feroit  clairement  expofê  à 
nos  regards. 

Mon  ame  eft  opprefTée  des  réflexions  qui  réfultent  de  cette  trifte  idée. 
Vous,  qui  favez  apprécier  la  dignité  de  l’homme,  vous  partagerez  volon- 
tiers ma  peine  — & vous,  coeurs  moins  fenfibles,  mais  toujours  chers 
au  mien,  pardonnez  des  plaintes  qui  ne  vous  toucheront  pas. 

* 

0 0 ' 

0 

J)iftinguez  foigneufement  à chaque  bouche  , 

a,  Les  deux  lèvres  proprement  dites,  c’eft  à dire,  celle  de  deflus  & 
celle  d’en  bas , chacune  féparément. 

b,  La  ligne  qui  réfulte  de  leur  jon&ion,  lorsqu'elles  font  doucement 
fermées  & lorsqu’elles  peuvent  l’être  fans  effort. 

c y Le  centre  de  la  lèvre  de  deflus , 

dy  et  celui  de  la  lèvre  d’en -bas;  chacun  de  ces  points  en  particulier, 
e , La  bafc  de  la  ligne  du  milieu  ( # ). 

f,  En - 

(•)  Examinez  le  profil  de  la  bouche  dans  un  appartement  obfcur  qui  ne  reçoit  qu’une 
foiblelumière  parle  haut,  & vous  appercevrez  toujours,  plus  ou  moins  diftinftement , vers 
l’extrémité  de  la  ligne  du  milieu,  une  incifion , un  petit  angle,  qui  jette  une  ombre  très-ca- 
raélériftique  fur  la  lèvre  inférieure.  C’eft  cet  angle  & fes  alentours  que  j’appelle  hafe.  Nos 
Peintres  & nos Delîinatcurs  ne  confentiront-ils  jamais  à voir  ce  qui  faute  aux” yeux?  Qu’ils 
celfent  une  bonne  fois  de  nous  donner  des  qui-pro-quo,  & qu’ils  foyent  fidèles  à rendre  la 
Nature  trait  pour  trait.  Il  n’y  en  a pas  un  féal  d’inutile  - pas  un  feu  1 qui  n’ait  fon  fcut&  fa-1 
lignification. 

Tme  11 L 
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/,  Enfin  les  coins  qui  terminent  cette  ligne , & par  lesquels  elle  fe  dé- 
gage de  chaque  côté. 

Sans  ces  diftinctions  il  eft  impoflible  de  bien  defilner  ou  de  bien  juger 
la  bouche. 

On  remarque  un  parfait  rapport  entre  les  lèvres  & le  caraétère.  Qu’el- 
les foyent  fermes,  qu’elles  foyent  molles  & mobiles,  le  caraétère  efl  tou- 
jours d’une  trempe  analogue. 

De  groffes  lèvres  bien  prononcées  & bien  proportionnées,  qui  préfen- 
tent  des  deux  côtés  la  ligne  du  milieu  également  bien  ferpentée,  & facile 
à reproduire  au  deffin  — de  telles  lèvres  font  incompatibles  avec  la  bas- 
fefle;  elles  répugnent  aufïi  à la  fauffeté  & à la  méchanceté,  & tout  au 
plus  on  pourra  leur  reprocher  quelquefois  un  peu  de  penchant  à la  volupté. 

Une  bouche  reiïerrée,  dont  la  fente  court  en  ligne  droite,  & où  le  bord 
des  lèvres  ne  paroît  pas,  efl  l’indice  certain  du  fang- froid,  d’un  efprit 
appliqué,  ami  de  l’ordre,  de  l’exaélitude  & de  la  propreté.  Si  elle  re- 
monte en  meme  temps  aux  deux  extrémités , elle  fuppofe  un  fonds  d’af- 
feélation,  de  prétention  & de  vanité  — peut-être  auiïi  un  peu  de  malice, 
le  réfultat  ordinaire  de  la  frivolité. 

Des  lèvres  charnues  ont  toujours  à combattre  la  lenfualite  & la  parefie. 
Celles  qui  font  rognées  & fortement  prononcées  inclinent  à la  timidité  & 
à l’avarice. 

Lorsqu’elles  fe  ferment  doucement  & fans  effort , & que  le  defïïn  en 
eft  correél,  elles  indiquent  un  caraétère  réfléchi,  ferme  & judicieux. 

Une  lèvre  de  deflus  qui  déborde  un  peu , eft  la  marque  diflinétive  de  la 
bonté;  non  que  je  refufe  abfolument  cette  qualité  à la  lèvre  d’enbas  qui 

a van- 
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avance,  mais  dans  ce  cas  je  m’attends  plutôt  à une  froide  & fincère  bon» 
hommie , qu’au  fentiment  d’une  vive  tendreffe. 

Une  lèvre  inférieure  qui  fe  creufe  au  milieu , n’appartient  qu’aux  efprits 
enjoués.  Regardez  attentivement  un  homme  gai , dans  le  moment  où  il 
va  produire  une  faillie,  le  centre  de  fa  lèvre  ne  manquera  jamais  de  fe  bais» 
fer  & de  fe  creufe r un  peu. 

Une  bouche  bien  clofe,  (fi  toutefois  elle  n’efl  pas  affeûée  & pointue) 
annonce  le  courage;  & dans  les  occafions  où  il  s’agit  d’en  faire  preuve, 
les  perfonnes  même  qui  ont  l’habitude  de  tenir  la  bouche  ouverte  , la  fer- 
ment ordinairement.  Une  bouche  béante  efl  plaintive  , une  bouche  fer- 
mée fouffre  avec  patience  (*). 

* $ 

* 

Cette  partie  de  la  chair  qui  couvre  la  rangée  fupérieure  des  dents , & 
qui  conduit  à la  lèvre  proprement  dite , n’a  point  de  nom , que  je  fâche , 
dans  l’Anatomie.  On  pourroit  l’appeller  courtine  ou  pallium . Les  Phy- 

fionomifles  l’ont  entièrement  négligée  jusqu’ici , mais  j’y  ai  fait  une  atten- 
tion très-particulière  dans  la  plupart  des  têtes  que  j’ai  commentées. 

Plus  cette  feétion  efl  alongée , & plus  la  lèvre  proprement  dite  fe  ré- 
trécit. Celle-ci  efl-elle  large  & arquée , l’intervalle  qui  la  fépare  du  nez 
efl  court  & concave  ; nouvelle  preuve  de  la  conformité  des  traits  du  vifa- 
ge.  La  plupart  du  temps  1 z pallium  efl-  uni  & perpendiculaire:  fa  conca- 
vité efl  fort  rare , & les  caractères  qui  l’admettent  le  font  tout  autant. 

( *)  La  bouche  eft  la  partie  qui  de  tout  le  vifage  marque  le  plus  particulièrement  les 
mouvemens  du  cœur.  Lorsqu’il  fe  plaint , la  bouche  s’abaiffe  par  les  côtés  ; lorsqu’il  efl: 
content,  les  coins  de  la  bouche  s’élèvent  en  haut;  lorsqu’il  a de  l’averfion,  la  bouche  fe 
pouffe  en  avant  & s’élève  par  le  milieu.  Le  Brun. 
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ADDITION  A* 


La  bouche  i.  promet  une  fage  referve , de  l’aptitude  aux  affaires  & 
de  la  fermeté.  On  y reconnoît  la  gravité  jd’un  Politique  qui  pèle 
les  fyllabes , & qui  n’eft  pas  fans  prétention* 

La  2de.  rappelle  l’enjouement  fatyrique  d’un  Sterne  & fa  fubtilité  d’efprit. 
Je  lui  accorderois  le  don  de  la  parole  & une  énergie  exempte  de  violence. 

3.  Courage  mâle,  un  peu  rude,  fi  vous  voulez,  mais  ferme  & fincère. 
Ajoutez  à cela  du  jugement  fans  profondeur,  & de  la  bienveillance  fans 
partialité. 

4.  Referve,  effet  du  mépris;  vivacité,  petîtefle,  prétention  d’un  hom- 
me qui  eft  fur  de  frapper  des  coups  fenfibles.  La  lèvre  d’en  - bas  ne  pa- 
roît  pas  du  tout , & celle  de  deffus  fe  diflingue  à peine.  Pas  la  moindre 
flexion  agréable.  C’efl  un  arc  fortement  tendu  & prêt  à décocher  un 
trait  mortel,  n’importe  s’il  frappera  l’innnrent  ou  le  coupable.  On  ne 
peut  qu’être  un  méchant  homme  avec  une  telle  bouche. 

Mais  n’oublions  pas  une  remarque  elTentielle  ; c’efl  que  les  vieillards  qui 
dans  leur  jeuneife  avoient  déjà  la  mâchoire  inférieure  avancée,  & qui  ont 
perdu  les  dents  de  delfus,  peuvent  contrarier  quelquefois  une  bouche  ap- 
prochante de  celle-ci.  Cependant  avec  un  cara&ère  naturellement  bon, 
elle  fe  courbera  & fe  fermera  difficilement  jusqu’à  ce  point:  il  y reliera 
toujours  une  teinte  de  douceur  & d’agrément  qui  lui  fervira  de  légitimation 
aux  yeux  du  connoifleur. 
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Vous  ne  vous  imaginerez  pas  fans  doute  que  ce  font  là  des  bouches 
d’imbécilies.  L’air  réfléchi  & mefuré  de  la  ire  efl;  fondé  fur  la 
raifon-  Elle  efl.  discrettc  dans  fes  propos  & dans  fes  jugemens  : je  n’en 
attendrai  que  des  paroles  de  vérité  & des  oracles  de  fagefle. 

N’allez  pas  condamner  2.  fur  cette  grolfe  lèvre  avancée , quoiqu’à  dire 
vrai,  elle  puifle  être  la  caufe  ou  l’effet  de  quelque  foiblefle.  Cette  bou- 
che n’en  efl  pas  moins  fenfée,  elle  entend  fes  intérêts , elle  efl  fufceptible 
d’attention , & fes  déciflons  auront  aiTez  de  poids  pour  être  adoptées  en 
dernier  reflort. 

La  3 e.  efl:  pacifique  ",  aimante,  perfuafive,  facile  à émouvoir  & d’une 
bonté  enfantine;  malgré  cela,  elle  ne  manque  pas  d’une  certaine  fermeté,’ 
& l’on  peut  compter  fur  fou  c*aétttud*. 

La  4e.  efl;  moins  nuancée,  moins  délicate  que  la  précédente,  plus  ma- 
térielle dans  fes  jouiflances;  mais  elle  n’a  rien  d’ignoble,  & comporte 
également  un  caraâère  calme,  paifible  & folide. 
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addition  c. 


La  bouche  i.  ne  dira  du  mal  dé  perfonnë,  la  malice  eft  bannie  de  fes 
lèvres  : elle  réfléchit  avant  de  promettre  , mais  elle  n’en  eft  que 
plus  fidèle  à remplir  le  moindre  de  fes  engagcmcns. 

2 examine  & fonde  mûrement  : elle  met  à profit  tout  ce  que  l’oreille 
a entendu  : il  n’y  aura  ni  dureté  ni  aigreur  dans  fes  paroles , fon  caraétère 
aimant  ne  refpire  que  la  tendrefle.  Avec  plus  de  jugement  que  la  pré- 
cédente , elle  n’en  a pas  moins  de  candeur.  La  lèvre  d’en -bas  n’eft  pas 
aufli  délicate  que  la  ligne  du  milieu  le  promettoit. 

Dans  la  3e.  la  lèvre  de  defïus  efl:  trop  ombrée , deflinée  de  travers  & 
d’ailleurs  exagérée  ; mais  en  modifiant  même  ce  trait , vous  n’en  efface- 
rez point  l’expreflion  de  la  volupté,  de  la  fatuité  & de  I’nrgu©ü. 
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ADDITION 


D. 


1.  a beaucoup  de  rapport  avec  le  N°.  L de  la  page  précédente.  Je 
les  crois  defllnées  l’une  & l’autre  d’après  le  même  original , mais  dans  un 
efprit  différent.  Le  nuage  qui  entoure  la  lèvre  inférieure  , efl  une 
énigme  pour  moi.  Au  refie  j’apperçois  dans  cette  bouche -ci  plus  de 
calme , de  nobleffe  & de  bonhommie  qu’il  n’y  en  a dans  l’autre  copie. 

2 languit  d’une  paffion  dont  elle  n’a  pas  encore  défefpéré,  & qu’elle  pour- 
fuivra  fans  être  fort  délicate  fur  la  juflice  des  moyens.  Les  lèvres  font 
trop  incorreêtes  pour  admettre  une  fignification  pofitive.  Tout  au  plus  * 
le  fens  en  peut  être  deviné  : celle  d’en-bas  eft  exceffivement  grofïière. 

Dans  3.  je  démêle  la  gaieté  & la  malignité  d’un  voluptueux  peu  délicat, 
qui  aime  feo  nifes  & qui  facrifie  tout  au  plaifir. 

Le  profil  qui  termine  la  page  vous  offre  un  caractère  fincère  , honnête  - 
& généreux,  mais  fans  urbanité.  • 
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ADDITION  E, 

Quoique  la  bouche  i.  foit  incorrectement  deflînée,  & quoique  je  lui 
fuppofe  un  caraCtère  naturellement  bon,  je  prévois  pourtant  qu’elle 
mêlera  un  peu  de  caufticité  dans  Tes  faillies. 

2.  l’emporte  fur  le  précédent,  & par  le  cœur  & par  l’efprit. 

Si  la  3e..  n’a  pas  le  même  brillant,  elleenefl  dédommagée  par  une  faine 
raifon  & par  la  folidité  de  la  réflexion. 

4.  Probité  incorruptible,  discrétion  à toute  épreuve , fagefle  ccnfommée.' 
Il  eft  fâcheux  qu’à  tant  de  qualités  eftimables  fe  joigne  un  fonds  d’opiniâ- 
treté qui  ne  laifle  guères  de  place  à la  fenfibilité. 

On  voit  aifément  que  la  bouche  5.  eft  abforbée  dans  une  attention  pro- 
fonde , qu’elle  cherche  à s’inftruire  & à s’éclairer. 

6.  Noblefle  qui.avoifme  la  fierté,  mépris  de  toutes  les  petiteffes. 

7.  Du  gros  bon-fens,  mais  qui  fe  laiiïe  aller  à l’indolence,  qui  dé- 
daigne tout,  & qui  par  conféquent  manque  de  délicatelfe. 

8.  Courage  héroïque  mûrement  raifonné,  & qui  après  avoir  formé  fes 
réfolutions  de  fang  - froid  , n’y  change  plus  rien. 

Le  9.  a de  la  bonhommie , du  goût,  de  la  fagacité : il  efl:  preflfê  de  jouir. 

Avec  un  efprit  plus  raffiné  & une  imagination  plus  exaltée , le  10.  efl 
plongé  dans  les  voluptés. 

L’enjouement  du  11.  eft  empoifonné  par  la  malignité,  & dans  l’occa- 
fion  il  ne  fe  fera  pas  un  fcrupule  de  recourir  à des  voyes  obliques. 

Enfin  le  12.  n’agit  que  par  raifonnement  : il  tourne  & retourne  chaque 
objet  de  tous  fens,  & ne  fe  décide  qu’après  une  entière  conviClion* 


Planche  XLVL 


XLV1  P:  328* 
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ADDITION  F. 

Si  l’on  vous  demandoit  à laquelle  de  ces  neuf  bouches  vous  adjugez  le 
prix , vous  ne  feriez  pas  embarraffé,  je  penfe , à vous  décider.  V otre  choix 
ne  tomberoit  certainement  pas  fur  la  6me;  vous  l’excluriez  au  contraire 
fans  rémiiïion.  Vous  paieriez  également  4.  & 5,  & toute  la  rangée  d’en- 
bas  ; mais  dans  celle  d’en  - haut  vous  vous  arrêteriez  au  N°.  2.,  vous  lui 
trouveriez  de  la  douceur,  de  la  délicateffe,  de  la  circonfpedtion,  de  la 
bonté  & de  la  modeftie  : une  telle  bouche  eft  faite  pour  aimer  & pour 
être  aimée  ; le  feul  défaut  que  le  Phyfionomifle  y reprendra , c’eft  que  la 
lèvre  d’en  - bas  eft  plus  épailfe  que  celle  de  deflus , difparate , qui  ne  fe 
voit  jamais  dans  des  lèvres  aufïi  fines.  Je  n’ai  pas  befoin  d’infifter  fur 
les  caractères  de  rudeffe,  de  ftupidité,  d’inattention,  de  foiblefie,  ou  de 
fenfuaüté , qui  défigurent  plus  ou  moins  les  autres  bouches  de  cette  Plan- 
che. Le  N*.  7.  eft  celui  qui  tient  encore  le  plus  au  génie,  celui  qui  avec 
un  fonds  de  bonté,  fe  fera  remarquer  par  des  idées  originales  & plaçantes. 
Le  8.  n’en  eft  qu’une  grofiière  carricature,  mais  je  ne  lui  refuferai  ni  du  bon- 
fens  , ni  de  l’enjouement.  Le  y.  cfl  plus  borné  encore,  quoique  peut- 
être  plus  éveillé  dans  fa  fphère  étroite.  1.  répugne  en  tous  fens  à la  na- 
ture & à la  vérité.  La  lèvre  fupérieure  du  3.  promet  des  qualités  qui  font 
démenties  par  la  lèvre  d’en-bas,  4.  appartient  à la  même  race  dégénérée, 
5. eft  encore  d’une  datte  inférieure,  & 6.  a fontour  eft  au  deflous  du  5.  En 
général  une  lèvre  d’en-bas  fort  avancée  , charnue  à l’excès  & d’une  coupe 
rébutante,  n’eft  jamais  le  figne  de  la  raifon  & de  la  probité,  jamais  elle 
n’admet  cette  délicateffe  qui  eft  la  pierre  de  touche  d’un  jugement  droit 
& folide  ; mais  d’un  autre  côté  n’oubliez  pas  de  porter  fcrupuleufement 
en  compte  ce  que  l’âge , les  accidens , ou  la  négligence  du  Deflinateur  peu- 
vent avoir  ajouté  à la  difformité  de  ce  trait  fi  exprelfif,  & fi  facile  à déranger. 


T t 


Planche  LVII. 
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ADDITION  G. 

On  peut  admettre  trois  claffes  principales  pour  les  différentes  formes 
de  la  bouche.  Dans  la  première,  je  range  les  bouches  dont  la 
lèvre  fupérieure  déborde  celle  d’en -bas;  conformation,  qui  efl  le  figne 
diftin&if  de  la  bonté.  Je  comprends  fous  la  fécondé  efpèce,  les  bouches 
dont  les  deux  lèvres  font  également  avancées,  de  manière  qu’une  règle, 
appliquée  fur  les  deux  extrémités,  décrive  une  perpendiculaire:  c’eft  la 
claffe  des  gens  honnêtes  & fincéres.  J’établis  une  troifième  pour  les  bou- 
ches dont  la  lèvre  inférieure  dépaffe  celle  de  deffus  ; mais  la  faillie  de  la 
lèvre  d’en  - bas  varie  fi  prodigieufement , fes  contours  font  tellement  diver- 
sifiés & fi  difficiles  à fixer  dans  le  deffin , qu’une  qualification  générale 
pourroit  aifément  donner  lieu  à des  erreurs  ou  à des  abus.  En  attendant 
je  ne  crois  offenfer  perfonne  en  rapportant  cette  configuration  de  la  bou- 
che aux  cara&ères  tempérés , qui  offrent  un  mélange  de  flegme  & de  viva- 
cité. S’il  falloit  défigner  les  trois  claffes  par  des  noms  génériques,  j’ap- 
pellerois  la  première,  la  fentimtntaîe ; la  fécondé,  la  loyale  ; la  troifième, 
l'irritable . 

a.  . fc  C 
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ADDITION  H. 

Vous  voyez  d’abord  que  ce  rÿefl:  pas  là  un  homme  ordinaire.  Cet  œil  dit  tout  ce  qu’il  veut , fit 
veut  tout  ce  qu’il  dit  ; un  regard  aufii  vif,  aufl]  paiîionné  & aufli  perçant , retient  & s’appro- 
prie tout  ce  qu’il  faifit  hors  de  lui , mais  il  ne  produira  rien  de  fon  propre  fonds.  Le  nez  eft  mé- 
diocre; il  ne  fera  ni  diftingué,  ni  confondu,  & s’il  faut  le  réduire  à la  commune  efpèce,  il  n’a  du 
moins  rien  d’abjeél.  La  bouche  indique  du  bon-fens,  du  goût,  le  don  de  la  parole  <Sc  des  penchant 
voluptueux.  L’angle  remontant  de  la  lèvre  n’eft  pas  naturel,  & rébute  par  cetoe  raifoa. 
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ADDITION  J. 

Une  fenfualité  énergique,  l’habitude  des  jouiiïances  groflîères,  une  franchife  peu  éclairée,  le  plus 
haut  degré  poflible  du  tempérament  fanguin , mélangé  de  flegme  — voilà  ce  qui  fait  le  carac- 
tère de  cette  bouche  entr’ouverte.  Le  regard  n’eft  pas  fans  fine-lie , & le  nez  aufïï  a de  l'expres- 
fion,-  mais  la  partie  di&inttive  de  ce  vifage  n’en  fera  pas  moins  la  bouche.  Si  j’invite  mes  Letteurs  à 
commencer  toujours  par  remarquer  & par  déterminer  avec  l’exaélitude  la  plus  fcrupuleufe  le  trait 
dominant  de  chaque  phyfionomie , je  les  exhorte  en  même  temps  à ne  pas  s’y  attacher  excluflvement. 
Il  faut  embrafler  la  nature  dans  toute  fon  étendue  , & il  y auroit  de  l’iDjuftice  à vouloir  moiflonner 
dans  les  champs  quelle  a Jaifles  en  friche. 


*4  -.V  t 
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ADDITION  K. 

Un  grand  perfonnage  ne  devroit  jamais  être  defliné  en  petit;  mais 
lorsque  dans  la  miniature  même  il  conferve  encore  le  caraélère  de 
fa  grandeur,  lorsqu’on  y reconnoît  encore  des  traits  inaltérables  de  fon 
énergie  primitive,  c’eft  une  raifon  de  plus  pour  remonter  avec  refpeét  à 
l’Original.  Il  n’y  a qu’un  homme  mûr,  folide,  réfolu,  fûr  de  fon  plan 
& de  fon  fait,  qui  puilfe  avoir  fourni  l’idée  du  profil  placé  au  bas  de  cet- 
te page.  Quoiqu’une  copie  ainfi  réduite  doive  perdre  beaucoup , on  re- 
trouve pourtant  dans  celle-ci  une  vérité  d’expreflion,  dont  on  ne  peut 
que  tirer  le  plus  heureux  augure.  Un  tel  regard,  renforcé  par  un  front 
aufli  judicieux,  porte  des  coups  décififs.  Que  de  fagacité  dans  la  forme 
du  nez  ! que  de  juftelfe , de  certitude , de  fermeté  & de  perfévérance  il 
faut  avoir  avec  une  telle  bouche  ! que  de  hardielfe  avec  un  tel  menton!  Tout  - 
cela  fuppofe  infailliblement  une  ame  vaillante  & élevée. 
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CHAPITRE  VIII.  DES  DENTS. 

Rien  de  plus  pofitif , de  plus  frappant , ni  de  mieux  prouvé  que  la  lignification 
caraétériftique  des  dents  , confidérées  non-feulement  fuivant  leur  forme , mais 
aulli  par  la  manière  dont  elles  fe  préfentent.  J’ai  fait  là-deflus  quelques  obferva- 
tions , dont  je  communiquerai  le  réfultat  à mes  Leéteurs. 

Les  dents  petites  & courtes,  que  les  anciens  Phyfionomiftes  regardoient  comme 
le  ligne  d’une  conftitution  foible,  font,  à mon  avis  , dans  l’adulte  l’attribut  d’une 
force  de  corps  extraordinaire.  Je  les  ai  retrouvées  aufii  à des  gens  doués  d’une 
grande  pénétration,  mais  dans  l’un  & l’autre  cas  elles  n’étoient  ni  bien  belles,  ni 
bien  blanches. 

De  longues  dents  font  un  indice  certain  de  foiblefle  & de  timidité. 

Les  dents  blanches,  propres  & bien  arrangées , qui  au  moment  où  la  bouche 
s’ouvre,  parodient  s’avancer  fans  déborder,  & qui  ne  le  montrent  pas  toujours  en- 
tièrement à découvert,  annoncent  décidemment,  dans  l’homme  fait,  un  efprit 
doux  & poli , un  cœur  bon  & honnête. 

Ce  n’efi:  pas  qu’on  ne  puilTe  avoir  un  caractère  très-eftimable  avec  des  dents 
gâtées,  laides  ou  inégales  ; mais  ce  dérangement  phylique  provient  la  plupart  da 
temps  de  maladie , ou  de  quelque  mélange  d’imperfeétion  morale. 

Celui  qui  n’a  pas  foin  de  fes  dents,  qui  ne  tâche  pas  du  moins  de  les  entretenir 
en  bon  état,  trahit  déjà  par  cette  feule  négligence  des  fentimens  ignobles. 

La  forme  des  dents,  leur  polition  & leur  propreté,  (en  tant  que  nette  dernière 
dépend  de  nous),  indiquent  plus  qu’on  ne  penfe  nos  goûts  & nos  penchans. 

Lorsqu’à  la  première  ouverture  des  lèvres , les  gencives  de  la  rangée  fupérieure 
parodient  en  plein,  je  m’attends  ordinairement  à beaucoup  de  froideur  & de  flegme. 

Les  dents  feules  pourraient  fournir  le  fujet  d’un  gros  Volume,  & cependant  nos 
Peintres  les  négligent , ou  pour  mieux  dire , les  omettent  entièrement  dans  leurs 
tableaux  hiftoriques.  Eflayez  de  fixer  votre  attention  fur  cette  partie,  étudiez -la 
dans  l’imbécille,  dans  l’hypocrite,  dans  le  fcélérat,  & vous  verrez  jusqu’à  quel 
point  elle  eft  expreffive,  foit  en  elle-même,  foit  dans  fes  rapports  avec  les  lè- 
vres; vous  verrez  qu’intimément  liée  à la  Phyfiognomonie,  elle  n’en  eft  pas  une 
des  branches  les  moins  confidérables.  Je  finis  ici,  crainte  d’être  tenté  de  ré- 
véler des  fecrets  dont  on  pourrait  s’offenfer  ou  abufer  (*). 

(*)  Dentes  robufïos  ê?  fpijfios  habere , efi  fignwm  longue  vit œ.  Hoc  confirmât  Arifloteles. 
Valefius  reddit  caujfiam  Ariftotelis  probabiliorem  & dicit  crebros  dentes  indicare  longam  vitam  duo - 
bus  modis , & ut  caufam , 6?  ut  (îgnum  : caufam , quia  multi  & firmi  dentes  faciunt  bonam  ma - 
fiicationem , maflicatio  bona  meliorem  concoftionem  c fc-  : ut  fignum , quia  multi  & robufti  ac  firmi 
dentes , fiant  fignum  robufiœ  facultatis  confiormatricis  in  prima  generatione , & confiequenter  yegeti 
calons  nativi , & longce  vite. 
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CHAPITRE  IX.  des  OREILLES. 

T’avoue  ingénument  que  ce  fujet  efl  encore  allez  neuf  pour  moi,  & 
que  je  n’entreprendrai  point  d’en  porter  un  jugement  alluré. 
En  attendant  je  fuis  pleinement  convaincu  que  l’oreille,  auffi  bien  & 
peut-être  plus  que  les  autres  parties  du  corps  humain , a fa  fignification 
déterminée,  qu’elle  n’admet  pas  le  moindre  déguifement,  qu’elle  a fes 
convenances , & une  analogie  particulière  avec  l’individu  auquel  elle  appar- 
tient. Toute  étude  phyfiognomonique  doit  être  fondée  fur  des  delfins 
exaéls , fur  des  comparaifons  & des  rapprochemens  fouvent  répétés.  Pour 
ce  qui  efl  de  l’oreille,  je  confeillerois  de  faire  attention,  i°.  à la  totalité 
de  fa  forme  & de  fa  grandeur;  2°.  à fes  contours  intérieurs  & extérieurs., 
à fes  cavités  & à fon  enfoncement  ; 30.  à fa  pofition  ; il  faut  voir  fi  elle 
colle  contre  la  tête , ou  ü elle  en  efl  détachée  ? Examinez  cette  partie 
chez  un  homme  courageux  & chez  un  poltron,  chez  un  Philofophe  & 
chez  un  imbécille  • né , & vous  appercevrez  bientôt  des  différences  diflinç- 
tives,  qui  fe  rapportent  à chaque  caractère.  Ici  dans  la  vignette,  je  ne 
vois  pas  une  feule  forme  que  je  puiffe  foupçonner  de  bêtife  ; je  les  crois  ' 
même  toutes  au  deflus  du  médiocre,  & celle  qui  efl  au  centre  fuppofe 
très-vraifemblablement  un  efprit  fage  & lumineux. 
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ADDITION  A, 

p.  OREILLES. 

Puisque  je  fuis  encore  fi  peu  avancé  dans  l’étude  de  l’oreille,  il  me  fera 
difficile  de  commenter  d’une  manière  pofitive  & fatisfaifante  les  Addi- 
tions que  je  fais  à ce  Chapitre.  La  comparaifon  des  extrêmes  me  fournira 
avec  le  temps  des  indu&ions  plus  certaines,  cependant  je  ne  crois  rien 
rifquer  en  affurant  que  parmi  les  delfinsde  la  Planche  ci -jointe,  il  ne  s’en 
trouve  pas  un  feul  qui  caraétérife  l’imbécillité. 

L’oreille  i.me  paroît  la  plus  délicate,  la  plus  foible. 

La  2dü.  eft  plus  fine , plus  attentive  & plus  réfléchie. 

La  3e  l’emporte  fur  la  ire  à l’égard  de  l’aétivité  & de  l’énergie.  J’y  entrevois 
un  génie  productif,  riche  en  talens,  & particulièrement  doué  de  celyi 
de  l’éloquence. 

J’adopte  à peu  près  la  même  définition  pour  le  N°  4.  mais  avec  quelques 
modifications  , dont  je  cherche  la  raifon  dans  la  partie  du  haut.  D'un 
autre  côté  le  contour  ferpenté  qui  borde  l’enfoncement,  pourroit  bien 
être  le  figne  de  la  bonhommie. 

* 5 eft  de  beaucoup  plus  foible  & plus  borné  que  2 , 3 , 4. 

6 eft  encore  plus  uni  & moins  nuancé.  J'cAccpic  pourtant  la  pointe 
qui  eft  au deffous  de  l’enfoncement,  & qui,  en  dépit  de  la  médiocrité  des 
facultés,  femble  indiquer  un  talent  particulier,  j’ignore  lequel? 

Suivant  mon  texte,  l’oreille  7 annonce  un  homme  modefte,  humble  & 
doux,  peut-être  timide  & craintif. 

Le  8,  & encore  moins  le  9,  ne  fauroient  convenir  à des  efprits  or- 
dinaires. 

Il  feroit  intéreffant  de  rapprocher  une  centaine  de  têtes  différentes  & 
connues , & d’abftraire  en  conféquence  le  caraétère  propre  & fpécifique 
de  leurs  oreilles.  Dans  celles  que  nous  avons  ici  devant  nous , le  bout 
eft  dégagé;  ce  qu’on  peut  toujours  regarder  comme  un  bon  augure  pour 
les  facultés  intellectuelles. 
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ADDITION  B‘ 

12.  Oreilles. 

Chacune  de  ces  formes  varie  par  fa  longueur  & par  fes  cavités  , par 
fes  contours  extérieurs  & par  l’enfoncement  du  milieu.  Chacune 
ne  convient  qu’à  telle  ou  telle  tête,  chacune  porte  l’empreinte  d’un  ca- 
ractère individuel. 

L’oreille  i.  eft  aufîi  la  première  en  rang  pour  la  douceur,  la  fimplicL 
té,  la  modeltie  & la  candeur. 

La  2de  eft  plus  nuancée,  plus  fufceptible  de  culture. 

La  3 e encore  plus  délicate , plus  fpirituelle  & plus  attentive  que  les  deux 
précédentes. 

J’ofe  foutenir  que  la  4e  ne  fauroit  être  celle  d’un  homme  ordinaire , mais 
elle  eft  peut-être  un  peu  plus  dure  que  la  3e . 

La  5 e eft  vraifemblablement  la  plus  originale  & la  plus  éveillée  des 
douze. 

6.  plus  flegmatique  que  3.  4.  5.,  moins  fenûble  que  cette  dernière, 
mais  beaucoup  plus  capable  que  1. 

7.  pleine  d’efprit  & de  fineffe. 

8.  L’arrondiiïement  du  contour  fupérieur  eft  très-fmgulier,  je  ne  fais 
qu’en  dire  : feulement  je  doute  que  cette  oreille  ait  le  mérite  de  la  pré- 
cédente. 

Je  foupçonne  la  pc  d’un  peu  de  timidité  ; d’ailleurs  je  la  crois  jufle  &; 
aétive. 

La  1 oe  me  paroit  infignifiante , étourdie , éventée  & fade  ; fa  facilité 
n’efl  que  brouillonnerie. 

11.  circonfpeCtion  dénuée  de  toute  efpèce  de  courage. 

12.  n’admet  guères  les  pallions  violentes;  j’y  démêle  la  modeltie  & la 
douceur,  fondées  fur  la  nobleffe  du  fentiment. 


V v 
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ADDITION  C- 


1.  femble  faite  pour  un  homme  capable  d’acquérir  & de  transmettre 
la  fcience , pour  un  pédagogue  qui  a raflemblé  marKînalemcnt  un  grand 
nombre  de  connoifîances. 

2.  ne  peut  fe  rapporter  qu’à  une  tête  exceflivement  foible.  Cette  for- 

me large  & unie,  ce  défaut  d’arrondilfement  dans  les  contours,  peuvent 
fubfifter  à la  vérité  avec  des  facultés  fupérieures , fe  retrouver  furtout  fré- 
quemment dans  les  oreilles  muficales mais  lorfque  l’enfemble  eft  aufli 

plat,  aufli  groiïier,  aufli  tendu,  il  exclut  certainement  le  génie. 

3.  a trop  de  préciflon  pour  fuppofer  un  efprit  lourd , mais  d’un  autre 
côté  elle  efl:  trop  arrondie  & trop  maflive  pour  fournir  l’indice  d’un 
homme  extraordinaire. 
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CHAPITRE  X.  Du  COU  et  de  la  NUQUE. 

Cet  entre-deux  de  la  tête  & de  la  poitrine , & qui  tient  par  conféquent 
de  l’une  & de  l’autre , eft  fignificatif,  comme  tout  ce  qui  a rap- 
port à l’homme.  Figurez-vous  d’un  côté  un  cou  long  & affilé , de  l’autre 
un  cou  gros  & engoncé , & voyez  fi  chacune  de  ces  formes  n’exige  pas  une 
tête  différente.  Que  de  chofes  n’exprime  pas  la  flexibilité  ou  la  roideur 
du  col  ! Il  y en  a qui  paroiffent  conftruits  pour  faire  baiffer  la  tête,  d’au- 
tres pour  la  relever,  ceux-ci  pour  la  porter  en  avant,  ceux-là  pour  la 
replier  en  arrière  — < & foit  dit  en  paffant,  ces  diflindions  peuvent  s’ap- 
pliquer à la  diverfité  de  nos  facultés  : l’efprit  humain  prend  le  deffus , ou 
il  rampe  ; il  avance , ou  recule.  Nous  connoiffons  certaines  efpèces  de 
goitres  qui  font  le  flgne  infaillible  de  la  bêtife  & de  la  ffupidité , tandis 
qu’un  col  bien  proportionné  efl  une  récommandation  irrécufable  pour 
la  folidité  du  caraétère.  Enfin  la  variété  des  cous  s’étend  à tout  le  règne 
animal,  ü<ms  la  plupart-  des  auadrupèdes  elle  indique  leur  état  de  vi- 
gueur ou  de  foibleffe.  Il  m’efl  impoffible  d’analyfer  cette  vérité  par  des 
détails.  J’en  referve  les  plus  effentiels  pour  les  Additions  qui  termineront 
ce  Fragment,  & je  prie  le  Ledeur  de  ne  point  oublier  que  je  dois  me 
borner  à raffembler  des  matériaux,  fans  pouvoir  m’occuper  de  la  con- 
ftrudion  de  l’édifice  même.  Je  n’ajouterai  qu’un  feul  mot.  C’efl:  qu’une 
obfervation  fur  la  tournure  du  col  fut  le  premier  germe  de  mon  étude  fa- 
vorite, comme  je  l’ai  dit  dans  le  I.  Fragment  du  I.  Volume,  page  12. 
Si  cette  partie  m’avoit  paru  alors  moins  frappante  & moins  fignificative , 
il  efl  très  - probable  que  je  n’eulfe  jamais  écrit  une  feule  ligne  fur  la 
Science  Phyfiognomonique. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  CHEVELURE  et  de  la  BARBE. 

La  chevelure,  fi  elle  ne  peut  être  mife  au  rang  des  membres  du  corps  humain,  en  elt 
du  moins  une  partie  adhérente.  Après  avoir  porté,  déjà  plus  d’une  fois,  des  juge- 
mens  phyfionomiques  fur  cet  objet,  nous  rafiemblerons  ici  quelques  obfervations  anciennes 
& nouvelles , générales  & particulières , dont  les  unes  nous  appartiennent  en  propre , & 
dont  les  autres  ne  font  qu’  empruntées.  Les  cheveux  offrent  des  indices  multipliés  du  tempé- 
rament de  l’homme,  de  fon  énergie,  de  fa  façon  de  fentir,  & par  conféquent  aufli  de  fes 
facultés  fpirituelles  : ils  n’admettent  pas  la  moindre  difïïmulation  ; ils  répondent  à notre  con- 
ftitution  phyfique , comme  les  plantes  & les  fruits  répondent  au  terroir  qui  les  produit. 
Vous  aurez  foin  de  diftinguer,  a)  la  longueur  des  cheveux;  b)  leur  quantité  & la  manière 
dont  ils  font  plantés;  leur  qualité, s’ils  font  ronds,  lifies,  oufrifés;  d)  leur  couleur.  Les 

longs  cheveux  font  toujours  foibles  & la  marque  d’un  caractère  féminin,  & c’efl:  vraifembla- 
blement  dans  ce  fens  que  St.  Paul  a dit:  qu'il  n'ejl  point  honorable  à l'homme  de  nourrir  fa  che- 
velure. i Cor.  XI.  14.  Eft-elle  plate  en  même  temps?  elle  ne  s’afiocie  jamais  à un  efprit 
mâle.  J’appelle  cheveux  vulgaires  ceux  qui  font  courts,  plats  & mal  liés;  ceux  encore  qui 
retombent  en  petites  boucles  pointues  & disgracieufes , furtout  quand  ils  font  rudes  & d’un 
brun  foncé.  J’appelle  chevelures  nobles,  rpiipc  rjuî  Cnni-  JwiCjuu  d’un  blond  tirant 

fur  le  brun,  qui  réluifent  doucement,  qui  fe  roulent  facilement  & agréablement.  Des 
cheveux  noirs  qui  font  plats,  naturellement  défrifés,  épais  & gros,  dénotent  peu  d’efprit, 
mais  de  l’affiduité  & l’amour  de  l’ordre.  Des  cheveux  noirs  & minces , placés  fur  une  tête 
mi-chauve,  dont  le  front  eft  élevé  & bien  voûté,  m’ont  fouvent  fourni  la  preuve  d’un  ju- 
gement fain  & net,  mais  qui  excluoit  l’invention  & les  faillies:  au  contraire  cette  même 
cfpèc.e  de  cheveux,  lorsqu’  elle  eû  entièrement  plate  & lifîe,  implique  une  foiblefle  décidée 
des  facultés  intelle&uelles.  Dans  les  pays  chauds  les  cheveux  font  du  noir  le  plus  obfcur: 
ils  font  d’un  noir  moins  foncé,  ou  bruns,  dans  les  climats  tempérés;  & dans  les  pays  froids 
ils  varient'  entre  le  jaune , le  rouge  & le  brun  : la  vieillelTé  fait  grifonner  ces  différentes 
couleurs,  & l’on  a. remarqué  que  les  cheveux  des  ouvriers  qui  travaillent  en  cuivre  fe 
changent  en  vert.  : Les  cheveux  blonds  annoncent  généralement  un  tempérament  délicat, 
fan^uino-flegmatique.  Les  cheveux  roux  cara&érifent , dit-on,  un  homme  fouverainement 
bon  , ou  fouverainement  méchant.  Un  contrafte  frappant  entre  la  couleur  de  la  chevelure 
& ia  couleur  des  four  cils- m’infpire  de  la  défiance. 
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La  diverfité  du  pelage  & du  poil  des  animaux  démontre  affez  combien  celle  des  cheveux 
doit  être  exprefïïve  dans  l’homme.  Comparez  la  laine  de  la  brebis  avec  la  fourrure  du  loup , 
le  poil  du  lièvre  avec  celui  de  l’hiène;  comparez  les  plumes  de  toutes  les  efpèces  d’oifeaux, 
& vous  ne  fauriez  vous  refufer  à la  convi&ion  que  ces  excroiffances  font  cara&ériftiques , 
qu’elles  peuvent  aider  à différencier  les  capacités  & les  inclinations  de  chaque  animal.  Ces 
réflexions  vous  ramèneront  à la  grande  idée  : „ que  c’efl:  la  volonté  & la  fageffe  du  Tout- 
„ Puiffant  qui  a formé  le  moindre  cheveu  deda  tête;  qu’il  les  a tous  comptés,  & qu’il  n’en 
„ tombe  pas  un  feul  fans  fon  ordre”. 

Ne  fut-ce  que  pour  l’amour  de  ta  chevelure,  je  te  falue,  Algernon  Sidney , en  qui  je  re- 
fpeéle  l’honnête  homme,  le  patriote  zélé,  quoique  peut-être  trop  emporté  & quelquefois 
en  proie  aux  foibleffes  de  l’humanité. 


/ 
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CHAPITRE  XII. 

Des  MAINS. 

Il  y a tout  autant  de  diverfité  & de  diffemblance  entre  les  formes  des 
mains , qu’il  y en  a entre  les  phyfionomies.  Cette  vérité  efl  fondée 
fur  l’expérience,  & n’a  pas  befoin  de  preuve. 

Deux  vifages  parfaitement  reffemblans  n’exiftent  nulle  part,  & de  même 
vous  ne  rencontrerez  pas  chez  deux  perfonnes  différentes,  deux  mains  qui 
fe  reffemblent.  Plus  il  y a de  rapport  entre  les  vifages,  & plus  s’en 
trouve-t-il  entre  les  mains. 

Il  n’y  a pas  moins  de  diverfité  dans  les  parties  du  corps  que  dans  les 
cara&ères , 6c  c’ell  le  même  principe  qui  occafionne  cette  différence  dans 
les  uns  comme  dans  les  autres. 

D’après  des  obfervations  pofitives,  cette  diverfité  du  caractère  reparoît 
clairement  dans  la  forme  des  mains:  on  ne  fauroit  en  douter,  à moins  de 
fe  refufer  aveüglement  à la  force  de  i’évidence. 

La  forme  de  la  main  varie  à l’infini , fuivant  les  rapports,  les  analogies 
6c  les  changemens  dont  elle  efl  fufceptible.  Son  volume,  fes  os,  fes 
nerfs,  fes  muscles,  fa  carnation,  fa  couleur,  fes  contours,  fa  pofition, 
fa  mobilité,  fa  tenfion,  fon  repos,  fa  proportion,  fa  longueur,  fa  ron- 
deur   tout  cela  vous  offre  des  diftinétions  fenfibles  & faciles  à faifir. 

Chaque  main,  dans  fon  état  naturel,  c’ell- à-dire , abflraétion  faite  des 
accidens  extraordinaires,  fe  trouve  en  parfaite  analogie  avec  les  corps  dont 
elle  fait  partie.  Les  os,  les  nerfs,  les  muscles,  lefang  & la  peau  de  la 
main,  ne  font  que  la  continuation  des  os,  des  nerfs,  des  muscles,  du 
fang  6c  de  la  peau  du  relie  du  corps.  Le  même  fang  circule  dans  le  cœur, 
dans  la  tête  & dans  la  main. 
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Voilà  de  ces  vérités  qu’un  enfant  peut  concevoir  & auxquelles  on  ne 
devroit  jamais  s’arrêter,  mais  que  je  fuis  cependant  obligé  de  discuter, 
parce  qu’elles  éclairciffent  tout  le  myftère  phyfiognomonique  de  la  main  ; 
myllère,  dont  on  a l’air  de  s’étonner  & de  fe  moquer. 

Telle  main  ne  convient  qu’à  tel  corps , & non  à un  autre.  La  chofe 
eft  aifée  à vérifier.  Choififlez  une  main  pour  modèle,  comparez  lui  mille 
autres  mains  , & dans  ce  grand  nombre  il  n’y  en  aura  pas  une  feule  qui 
puiffe  être  fubftituée  à la  première. 

Mais,  dira-t-on,  les  Peintres  & les  Sculpteurs  compofent  pourtant  des 
formes  homogènes,  auxquelles  ils  rapportent  des  parties  détachées  de 
différens  côtés,  ou  dans  l’idéal,  ou  dans  la  réalité. 

Je  réponds  à cela  que  votre  objedion  prouve  exadement  le  contraire  de 
ce  qu’elle  doit  prouver.  D’abord  il  y auroit  beaucoup  à rabattre  fur  cette 
prétendue  Homogénéité.  Qui  en  fera  le  Juge,  fi  ce  n’eft  le  Phyfionomifte, 
fi  ce  n’eft  celui  qui  fait  fentir,  apprécier,  analyfer  & recompofer  l’harmo- 
nie des  differentes  parties  du  corps?  Eh  bien,  ce  même  Phyfionomiffc 
vous  dira  qu’il  a fouvent  cherché  en  vain  dans  les  produdions  de  l’Art  l’ho- 
mogénéité que  vous  lui  vantez,  & que  la  plupart  de  ces  produdions  l’ont 
choqué  par  les  affociations  hétérogènes  qu’elles  lui  ont  offert.  Il  eff,  j’en 
conviens , des  imitations  auxquelles  on  ne  fauroit  refufer  le  mérite  de 
l’homogénéité  ; mais  ce  ne  font  pas  là  des  pièces  de  rapport , des  jeux : 
de  l’imagination  de  l’Artifle  ; ce  font  des  copies  paffables , faites  d’après  ; 
l’origrnal , ou  bien  s’il  y eft  entré  quelque  mélange,  le  hafard  a voulu1 
que  les  pièces  rapportées  confervaffent  plus  ou  moins  d’analogie  ; l’Artifte  ‘ 
a pu  les  difpofer,  les  ajufter  & les  déguifer  avec  allez  d’adreffe , pour  les s 
faire  paroître  homogènes  jusqu’à  un  certain  point.  • 

Si 


I 


Si  dans  les  ouvrages  de  la  Nature  il  étoit  poffible  d’ajouter  une  main 
étrangère,  un  doigt  étranger,  au  tronc  d’un  bras  ou  d’une  main,  ce  ra- 
piécetage  n’échappcroit  certainement  à perfonne,  & la  raifon  en  eft 
évidente.  L’art  qui  n’eft,  qui  ne  doit  être,  qui  ne  peut  être  qu’une 
imitation  de  la  Nature,  Pemporteroit-il  fur  fon  prototype,  tandis  qu’il 
eft  réduit  à tailler,  à tronquer,  à mutiler  & à raccommoder  tout  ce  qu’il 
fait?  Il  a beau  colorier  & plâtrer  fes  copies,  recourir  à toutes  fes  illufions, 
il  n’en  travaille  pas  moins  d’emprunt,  mais  la  Nature  puife  dans  fon  pro- 
pre fonds , & les  effets  qu’elle  produit  fortent  d’elle-même.  Elle  moule 
en  grand , & l’Art  fe  traîne  fur  fes  pas  en  détail.  La  nature  embraffe  l’en- 
femble , & l’art  eff  borné  à la  furface , ou  plutôt  à des  parcelles  de  fur- 
face.  S’il  y a donc  quelque  chofe  de  cara&ériftique  dans  notre  extérieur,' 
fi  les  hommes  diffèrent  entr’eux  & pour  la  forme  & pour  le  cara&ère,  il 
eff  décidé  par  la  même,  que  la  main  contribue  pour  fa  part  à faire  con- 
noître  le  caractère  de  l’individu , & qu’elle  eft  auffi  bien  que  les  autres  mem- 
bres du  corps  un  objet  de  la  Phyfiognomonie , — un  objet  d’autant  plus 
fignificatif  & d’autant  plus  frappant,  que  la  main  ne  peut  pas  diffimuler 
& que  fa  mobilité  la  trahit  à chaque  inftant. 

Je  dis  qu’elle  ne  peut  pas  diffimuler  ; car  l’hypocrite  le  plus  raffiné, 
le  fourbe  le  plus  exercé,  ne  fauroit  altérer  ni  la  forme,  ni  les  contours, 
nï  les  proportions , ni  les  mufcles  de  fa  main , ou  feulement  d’une  feétion 
de  fa  main:  il  ne  fauroit  la  fouftraire  aux  yeux  de  l’obfervateur , qu’en  la 
cachant  tout  à fait. 

La  mobilité  de  la  main  n’eft  pas  moins  expreffive.  C’eft  de  toutes  les 
parties  de  notre  corps  la  plus  agiffante  & la  plus  riche  en  articulations. 
Plus  de  vingt  jointures  & emboitures  concourent  à la  multiplicité  de  fes 

mouvemens 
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mouvemens  & les  entretiennent.  Une  telle  activité  doit  fournir  néceffai- 
rement  des  caraélères  phyfiognomoniques  ; elle  doit  expliquer  le  caraélère 
du  corps  auquel  la  main  fe  trouve  fi  étroitement  liée  , expliquer  le  carac- 
tère du  tempérament , & par  conféquent  aulïï  celui  de  l’efprit  & du  cœur. 

Soit  dans  le  mouvement,  foit  dans  l’état  de  repos,  l’expreflion  de  la 
main  ne  peut  être  méconnue.  Sa  pofition  la  plus  tranquille  indique  nos 
difpofitions  naturelles  ; fes  flexions , nos  aétions  & nos  pallions.  Dans 
tous  fes  mouvemens,  elle  fuit  l’impulfion  que  lui  donne  le  refle  du  corps. 
Elle  attelle  donc  aufli  la  noblelfe  & la  fupériorité  de  l’homme:  elle  eft  à 
fon  tour  i’interprête  & l’inflrument  de  nos  facultés  (*). 

(*)  Q loy  des  mains?  nous  requérons  , nous  promettons,  appelions,  congédions,  me- 
naçons, prions,  fupplions,  nions,  réfutons,  interrogeons,  admirons,  nombrons,  con- 
feüons,  repentons,  craignons,  vergoignons, doutons,  inftruifons,  commandons,  incitons, 
encourageons,  jurons  , témoignons,  accufons,  condamnons,  abfolvons,  injurions,  mes- 
prifonc,  Jcfflnns,  despitons , flattons,  applaudiflons  , béniflons , humilions , moquons , re. 
concilions,  recommandons,  eAaitona , reitoyons,  reliouïlions,  complaignons,  attriftons 
desconfortons,  defefpérons,  eftonnons,  efcrions,  taifons:  & quoy  non?  d’une  variation 
& multiplication  à l’envy  delà  langue.  (Montaigne , L.  IL  Ch.  12.) 
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ADDITION  A, 

Des  Mains. 

De  toutes  ces  mains  il  n’y  en  a pas  une  que  je  rejetterois,  ou  que  je 
confondrois  dans  la  claffe  ordinaire.  Je  les  rapporterois  toutes  à 
des  caractères  nobles  & élevés,  & je  dirois  encore  qu’elles  ont  été  deffi- 
nées  par  un  Artifle  qui  a le  fentiment  du  beau.  Il  a eu  foin  d’éviter  ces 
raccourcis  exagérés  qui  font  toujours  le  figne  d’une  ftupidité  voifine  de  la 
brutalité , tandis  que  les  doigts  longs  & bien  effilés  ne  s’aifocient  presque 
jamais  avec  un  efprit  rude  & groffier.  Je  crois  appercevoir  le  plus  de  no- 
blefle  & de  délicateffe  dans  la  2de  : c’eft  le  gefte  de  la  confolation  & d’une 
exhortation  touchante.  4&  11.  font  molles  & efféminées.  J’appellerai 
la  i 7e  & la  18e  des  mains  d' Artifle  par  excellence.  L’énergie  de  la  16e  la 
rend  capable  des  plus  grandes  entreprifes.  On  réfiftera  difficilement  à 
l’éloquence  perfuafive,  aux  inftantes  prières  de  la  12e.  J’attends  delà 
19e  un  courage  mâle&  Le  calme  de  la  îaifon , ^-uoi^\ic  l'attitude  fe  reffente 
un  peu  de  la  gêne  de  l’Art.  La  même  contrainte  reparoît  dans  la  20e , qui 
n’exprime  pas  tout  ce  qu’elle  voudroit  exprimer.  1.  rappelle  la  main  d’u- 
ne mère  qui  commande  affeétueufement  *à  fa  fille  chérie.  3.5.6.  7.  8.  10. . 
13.  15.  font  deffinées  fans  but.  On  ne  devine  pas  trop  les  idées  du 
Deffmateur,  qui  s’eft  plus  attaché  à la  beauté  des  formes  qu’à  la  vérité 
de  l’expreffion.  C’eft  là  le  grand  défaut  de  la  plupart  des  Académies:  ra- 
rement elles  préfentent  des  attitudes  naturelles  : elles  s’écartent  de  ces^ 
mouvemens  fimples  & libres  qui  font  l’effet  de  nos  propres  volontés,  & 
dans  lesquels  on  reconnoît  toujours  une  intention  marquée,  une  caufe- 
déterminante. 
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ADDITION  B, 


C’eft  une  main  de  femme , mais  trop  alongée,  trop  tendue,  & d’une 
délicatefle  trop  recherchée:  je  la  prends  pour  une  fantaille,  dont 
]a  nature  ne  fauroit  avoir  fourni  le  modèle.  Au  relie  nous  connoilfons 
déjà  l'Artille  d’après  lequel  elle  a été  copiée,  & nous  favons  qu’il  fe  plait 
à exagérer  fes  caractères,  foit  dans  le  terrible,  foit  dans  le  gracieux:  ce 
delTin  - ci  prouve  au  moins  qu’il  fait  modifier  fa  touche,  que  fon  génie 
n’exclut  point  les  expreffions  agréables  & douces.  Quelque  imprellion 
que  puilfe  faire  cette  main  fur  des  efprits  purement  fenfuels , elle  me 
paroit  froide.  Je  ne  voudrois  pas  être  réduit  à compter  fur  la  folidité  ni 
fur  la  vivacité  de  fon  amitié;  je  craindrois  plutôt  de  fa  part  les  rufes  & 
les  fmefi'es  de  la  coquetterie. 
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ADDITION  C. 


i 


Vous  reconnoîtrez  fans  doute  ici  le  même  maître,  qui  a voulu  mettre  en  contrafte  la  délicatefle  drun© 
main  de  femme  & l'énergie  d’une  main  d'homme:  je  fuppofe  même  que  fa  propre  main  Jui  a fervi  de 
modèle  pour  cette  dernière.  Celle  qui  efl  croifée  par  delfus  indique  le  calme  & le  repos;  l’autre,  rapide 
& ferme,  paroît  faite  pour  l’exécution.  La  première  a befoin  d’être  guidée;  la  fécondé  fe  dirige  elle- 
même,  elle  veut  primer,  gou  erner  impofei  la  loi.  D’ailleurs,  & malgré  toutes  les  peines  que  s’eili 
données  l’Artifte , elle  ne  brille  ni  par  la  correction  du  defiin  , ni  par  l’élégance  des  raccourcis. 
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Aucune  de  ces  mains  n’efl  groffière  ou  ignoble  ; je  ne  les  foupçonne 
pas  feulement  de  méchanceté.  Qu’elles  ayent  ce  fond  de  corrup- 
tion qui inféparable  de  la  nature  humaine,  qu’elles  foyent  capables  de 
fe  porter  au  mal  comme  au  bien,  je  ne  veux  pas  le  nier;  mais  je  ne  les  crois 
pas  formées  pour  un  travail  fervile,  & moins  encore  pour  des  adtions 
violentes  ou  féroces,  i.  paroît  afpirer  principalement  aux  jouilfances  phy- 
fiques.  2.  excellera  dans  tout  ce  qui  demande  de  l’adrelfe,  delà  délica- 
telfe  & du  goût:  elle  réudira  dans  fa  mufique  inflrumentale , & dans  les 
ouvrages  de  femme.  3.  dénote  un  penfeur  nourri  de  grandes  idées,  & qui 
ne  manque  ni  de  goût  ni  de  dextérité.  Le  gefte  de  la  4e.  eft  plein  de 
bonté  , de  grâce  & de  noblelfe  : il  invite  à la  confiance  & à l’amitié.  La 
5e.  me  fait  conjefturer  un  naturel  très-fenfible , & même  voluptueux. 
La  6e.  preffe  & perfuade  avec  douceur , mais  en  même  temps  avec  effica- 
ce. La  7e.  ne  nous  entraînera  pas  auiïi  facilement  que  la  précédente , & 
ne  nous  convaincra  pas  auffi  intimément  que  la  4e.  Enfin  je  retrouve 
dans  la  8e.  l’élévation,  la  dignité,  la  fagefife,  & l’expérience  qui  caraûé- 
rifoient  les  Apôtres. 
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CHAPITRES  XIII.  & XIV.  De  la  POITRINE,  du  VENTRE, 
des  CUISSES,  des  JAMBES  et  des  PIEDS. 


Chacune  de  ces  parties  pourroit  être  discutée  en  détail,  & nous  offrir 
une  thèfe  phyfiognomonique;  mais  j’abrège,  & je  me  renferme 
dans  des  généralités. 


Tout  le  monde  fait  que  des  épaules  larges,  qui  defeendent  infenfible- 
ment  & qui  ne  remontent  pas  en  pointe , font  un  figne  de  lanté  & de  for- 
ce ; des  épaules  de  travers  influent  ordinairement  auiïi  fur  la  délicateffe  de 
la  complexion , mais  on  diroit  qu’elles  favorifent  la  fi  n elfe  & J’aétivûé  de 
l’efprit,  l’amour  de  l’exadlitude  & de  l’ordre.  Une  poitrine  large  & quar- 
rée  , ni  trop  convexe  , ni  trop  concave,  fuppofe  toujours  des  épaules  bien 
conffituées,  & fournit  les  mêmes  indices.  Une  poitri  e platte  & pour  ainû 
dire  creufe , dénote  la  foiblelfe  du  tempérament.  Chez  les  hommes,  une 
poitrine  qui  eft  exceflivement  velue,  annonce  du  penchant  à la  volupté. 
Un  ventre  gros  & proéminent , incline  bien  plus  à la  fenfualité  & à la  pardTe 
qu’un  ventre  plat  & rétréci;  & j’attendrai  toujours  plus  d’énergie  & d’aéti- 
vité,plusde  flexibilité  d’efprit  & de  finefle,d’un  tempérament  fec,que  d’un 
corps  furchargé  d’embonpoint.  J’ai  vu  ucpcmLun.  des  d’une  taille  effi- 
lée qui  étoient  exceflivement  lents  & pareil  ux , mais  alors  le  caractère  de 
leur  indolence  reparoiifoit  dans  le  bas  du  vifage.  LeTorfe  de  Rome  eft  le 
modè’e  parfait  d’un  dos  & d’un  ventre  bien  proportionnés  : il  porte  à tous 
égards  l’empreinte  d’une  énergie  fupérieure  que  rien  ne  pourra  fubjuguer. 

Dans  cette  vignette,  une  force  d’Hercule  diftingue  les  piés  N°.  i.  — . 
2.  appartient  à un  perfonnage  également  énergique  & fenflble:  — 3.  ne 
peut  le  rapporter  qu’à  une  forme  très-noble.  Enfin  les  derniers  dénotent 
un  corps  heureufement  organilé , aifé  dans  fes  mouvemens,  auquel  j’alfo- 
cierois  la  douceur , Télévation  & la  dignité  du  caractère , avec  des  talens 
extraordinaires. 
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Ajoutons  encore  quelques  exemples  qui  pourront  s’appliquer  également  à la  plupart  des 
Chapitres  de  ce  Fragment,  & qui  peut-être  contribueront  à éclaircir  de  pins  en  plus 
nos  obfervations  fur  la  forme  du  vifage  en  général  & fur  fes  différentes  parties , prifes  fé- 
parément.  La  matière  eft  trop  riche  pour  être  jamais  épuifée  ,ou  feulement  approfondie. 

A- 


Le  Letteur  fe  fouviendra  que  je  diftingue  entre  1 g talent  & le  génie , entre  une  grande  phy - 
fmomie  &une  phyfiommie  Jpirituelle.  Ce  vifage-ci , foit  que  je  le  confidère  d’après  la  for. 
me  de  l’enfemble , ou  féparément  félon  chacune  de  fes  parties , n’annonce  ni  ie  grand  homme, 
ni  le  génie  fupérieur , mais  il  promet  de  l’habileté  & un  caraétère  de  bonté.  Que  ce  foit 
illufion  ou  non, je  crois  démêler  jusques  dans  cette  gravure, le  coloris  qui  diftingue  les  gens 
àtalens,ce  teint  repofé  qui  indique  ordinairement  une  conception  aifée&la  clarté  de  l’efprit. 
Je  fuis  fûr  que  dans  l’original  les  yeux  font  bleu -clairs,  & qu’ils  ne  fauroient  être  bruns. 
Je  fuis  fûr  encore  que  la  nature  les  forma  pour  envifager  chaque  objet  avec  netteté,  avec 
jufteife,  & toujours  du  côté  le  plus  avantageux.  Une  douceur  bienveillante,  une  condes- 
cendance amicale  femblent  animer  la  bouche,  quoique  fon  éloquence  me  perfuadera  plutôt  ~ 
qu’elle  ne  m’entraînera.  Enfin , & quand  on  me  taxeroit  de  prévention , je  croirois  fur 
le  champ  les  traits  de  généralité  qu’on  me  raconterait  de  cet  homme,  ne  fut-ce  qu’à  caufe  de 
la  coupe  du  menton  & de  l’arrangement  pittoresque  de  la  chevelure. 
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ADDITION  B 


Deux  Bustes. 


i. 


I feroit  difficile  de  réfifter  à ce  regard.  La  forme  même  de  l’œil  n’a 
. rien  de  grand,  rien  de  fupérieur , ni  de  majeftueux;  mais  fes  effets 
font  étonnans,  & toute  la  partie  depuis  le  fou rcil  jusqu’au  coin  de  l’œil,  don- 
ne à cette  phyfionomie  un  air  de  nobleffe  qui  en  impofe.  Un  regard  qui  vous 
étudie  avec  tant  de  délicateffe  , qui  vous  pénètre  avec  tant  de  douceur,  qui 
vous  découvre  avec  tant  de  rapidité  & d’exaélitude , doit  néceffairement 
commander  le  refpecl.  Le  contour  du  nez  dénote  moins  de  fineffe  que  de 
bon-fens;  & cette  bouche  discretre,  qui  peut  fe  pl:er  au  dédain,  mais  qui 
n’en  contrariera  la  mine  qu’après  une  mure  réflexion,  vous  avertit  de  ne 
point  l’irriter  par  des  procédés  ineptes  ou  irréguliers. 


Placez  hardiment  le  2.  au  nombre  des  grandes  phyfionomres,  au  nom- 
bre de  ces  phyfionomies  fages  & fermes  qu’il  eft  également  diff»r,lfl 
border  & d’éviter.  Voyez  comme  la  force  d’efprit  naturelle  l’emporte 
fur  les  qualités  acquifes,  ou  fur  le  fimpie  talent!  Ce  n’efl  pas  que  je  don- 
ne l’original  de  ce  portrait  pour  un  génie  fublime;  je  n’en  attendrai  pas 
l’enthoufiasme  poétique  ; maisl'excellence  de  fon  jugement,  mais  la  fupériorité 
de  fa  raifon,  lui  affureront  par  tout  des  fuccès.  Kn  effet,  feroit-il  facile  de 
fe  fouflraire  à ce  coup  d’œil  ferutateur,  à la  fagacité  de  ce  nez  fpirituel? 
Vous  flatteriez-vous  d’arracher  un  fecret  à cette  bouche  fi  réfléchie  & fi 
prudente?  de  diriger  ou  de  fubjuguer  un  menton  auffi  énergique?  vous  y 
perdriez  vos  peines , car  en  général  cette  forme  quarrée  du  vifage  fup- 
pofe  un  efprit  ferme  & réfolu,  auquel  on  n’en  fait  pas  accroire  aifément, 
& qui  ne  fe  détache  pas  non  plus  des  opinions  dont  il  s’efl;  une  fois 
pénétré. 

mmm  j am  n >11 


Flanche  L I. 


1-1.  P.  3ja 


ADDITIONS  en  SUPPLÉMENT. 

ADDITION  C. 


353 


Un  fond  de  jugement  inépuifable,  un  efprit  modéré  & qui  confulte  la 
raifon  en  toutes  chofes  , l’amour  du  bien  & une  activité  réflé- 
chie — voilà  ce  que  mon  taél  phyflognomonique  me  fait  appercevoir 
dans  cette  efquifle;  voilà  ce  que  chaque  connoiiïeur  y appercevra,  com- 
me moi,  dès  la  première  vue,  & bien  plus  encore  après  un  examen  atten- 
tif. Quelque  avantageufe  que  foit  l’idée  que  je  me  forme  de  l’original, 
je  conviendrai  cependant  que  les  fpéculations  de  la  Philofophie  & les 
difficultés  de  l’analyfe  font  peut-être  au  defius  de  fa  portée,  mais  j’affir- 
merai d’un  autre  côté  que  fes  plans  feront  conçus  avec  fimplicité  & pru- 
dence, qu’il  eft  fur  de  fes  moyens,  que  fon  calme  & fa  fermeté  le  con- 
duiront infailliblement  au  but.  Je  n’attends  pas  moins  d’un  front  auffi 
vafle  & auffi  régulièrement  penché,  de  ces  fourcils  ondulés,  de  ce  coup 
d’œil  exercé,  de  cette  forme  de  nez  qui  annonce  l’homme  inftruit  par 
l’expérience  — de  cette  bouche,  peu  gracieufe,  fi  l’on  veut , mais  d’au- 
tant plus  expreffive  — de  ce  menton  énergique  de  tout  le  contour  enfin 
qui  s’étend  depuis  la  racine  du  toupet  jusqu'au  bas  de  la  joue. 
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ADDITION  D. 

Le  Général  ELLIOT. 

Reconnoifïez  ici  l’image  de  la  valeur,  ou  renoncez  à la  chercher  ail- 
leurs. Si  nous  n’avions  jamais  entendu  parler  de  ce  Héros,  ofe- 
rions-nous  , d’après  Tes  traits , l’accufer  de  timidité , l’appeller  courageux 
k demi  ? Quoi  ! la  nature  mouleroit  une  telle  forme  fans  but  & fans  des- 
fein?  Elle  n’imprimeroit  point  un  fceau  refpeélable  à fes  productions  les 
plus  fublimes?  Souveraine  de  l’Univers,  elle  n’auroit  point  le  privilège 
d’anoblir  fes  favoris;  elle  n’auroit  ni  titres,  ni  marques  de  dignité  à diflri- 
buer  ? & il  n’y  auroit  d’autres  décorations  pour  un  grand  homme , que 
celles  dont  l’honorent,  ou  dont  croyent  l’honorer  nos  Princes,  qui  font 
quelquefois  eux-mêmes  des  Etres  très-fubalternes  dans  la  Nature  ? 

Il  efl  très-apparent  que  cette  Eftampe  n’efl  qu’une  foible  reproduction 
d’une  copie  défectueufe  ; mais  je  fuis  fûr  que  la  reffemblance  y efl  confer- 
vée  du  plus  au  moins,  & qu’elle  n’efl  pas  tout  à fait  indigne  de  l’Original. 
Il  n’y  a que  des  perfonnages  extraordinaires  qui  foyent  caractérifés  par 
des  traits  auffi  faillans  ; il  n’y  a que  chez  eux  qu’on  retrouve  cet  accord 
parfait,  cette  heureufe  unité,  qui  ajoute  tant  à l’expreflion  de  la  phyfio- 
nomie.  Nous  devons  nous  en  prendre  au  Defïinateur  fi  l’œil  n’efl  pas 
entièrement  harmonique  avec  le  refie  du  vifage , & particulièrement  avec 
ce  nez  énergique , dont  la  narine  cependant  efl  encore  trop  mesquine. 
C’efl  dommage  que  le  chapeau  cache  la  plus  belle  partie  du  vifage.  Le 
front  nous  retraceroit,  comme  le  refie  de  la  phyfionomie,  le  vrai  Héros 
qui  ne  ceffe  jamais  de  l’être,  & qui,  toujours  grand  par  lui-même,  fe  feroit 
fignalé  dans  toutes  les  fituations  où  le  fort  l’auroit  appellé.  On  fe 
plaint  fi  fouvent  & fi  injuflement  de  ce  que  les  grands  génies  ne  font  pas 
k leur  véritable  place.  Croyez  vous  qu ' Ellïot  ait  été  déplacé  à Gibraltar? 
Washington  l’a-t-il  été  en  Amérique?  Necker , à la  tête  des  Finances  de  la 
France?  Frédéric , fur  le  trône  de  la  Pruffe ? Appliquons-nous,  mes  chers 
Lecteurs , à devenir  plus  discrets  dans  nos  jugemens  , & perfuadons-nous 
que  l’Etre  des  Etres  fait  afligner  à chacun  le  rang  qui  lui  convient.  Vouloir 
prescrire  des  loix  à fa  fageffe,  feroit  folie  & témérité. 
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ADDITION  E. 

Le  General  WASHINGTON. 

On  fait  déjà  que  je  me  défie  une  fois  pour  toutes  de  la  reflembîance 
des  portraits  gravés,  & je  crois  aufli  avoir  dit  précédemment  que 
je  regarde  en  général  les  images  des  hommes  célèbres  à peu  près  comme 
autant  de  carricatures.  Je  ne  connois  pas  celui  qu’on  a voulu  repréfenter 
dans  cette  Ellampe,  mais  il  a opéré  de  grandes  chofes,  des  chofes  éton- 
nantes, qu’à  peine  un  feul  entre  dix -mille  oferoit  entreprendre  — de 
peut-on  refufer  le  caractère  de  la  grandeur  à celui  qui  imprime  ce  cara&ère 
à fes  actions?  ou  fuppofé  même  qu’un  homme  ordinaire  fut  parvenu  à dé- 
cider un  événement  qui  fixe  l’admiration  de  fon  fiècle  & qui  paroifloit  im- 
poffible  dans  l’exécution , le  Phyfionomifte  ne  feroit-il  pas  intérelfé  à con- 
noître  les  traits  du  mortel  que  le  fort  auroit  choifi  pour  être  l’inftrument 
d’une  révolution  aufli  mémorable?  Je  retrouve  ici  la  même  forme  oblongue 
que  les  autres  portraits  de  Mr.  Washington  ont  exagérée  encore  davantage: 
Une  telle  forme,  lorsqu’elle  n’efl:  pas  trop  anguleufe,  indique  toujours  le 
flegme  & la  fermeté.  C’efi  bien  là  aufli  le  cara&ère  de  cette  phyfionomie, 
qui  d’ailleurs  fe  recommande  également  par  fa  grande  férénité,  par  fon  air 
intrépide,  par  fon  exprefllon  de  probité,  de  flagelle  & de  bonté.  Sans 
être  aufli  impofante  que  celles  de  Jules  - Cèfar  & de  Newton , elle  efl:  pour- 
tant du  nombre  de  ces  phyfionomies  qui  gagnent  à être  examinées  de  près; 
& dans  ce  portrait-ci  elle  paroîtroit  encore  beaucoup  plus  à fon  avantage , 
fi  la  touche  en  étoit  plus  large  6c  plus  vigoureufe.  Je  dirai  plus,  & 

j’avouerai 
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j’avouerai  que  fi  la  fermeté  & la  douceur,  réunies  dans  une  jufce  propor- 
tion & dans  une  parfaite  harmonie,  forment  le  caradère  d’une  grande 
ame,  ce  vifage  offre  ce  caradère  jusqu’à  un  certain  point  — mais  j’ajou- 
terai en  même  temps  que  fi  l’original  ne  le  fait  pas  fortir  davantage,  fi 
par  la  vivacité  & la  nobleffe  des  traits  il  ne  s’élève  pas  au  deffus  de  la 
copie,  il  réduit  la  Phyfiognomonie  au  filence.  Ce  front,  en  dénotant 
beaucoup  de  clarté,  n’a  pas  affez  de  profondeur,  & quoiqu’heureufement 
conftitué,  il  femble  exclure  la  pénétration  ; les  yeux  font  pleins  de  dou- 
ceur & de  bonté,  mais  ils  n’ont  ni  la  bienveillance,  ni  la  prudence,  ni 
la  force  héroïque,  qui  font  inséparables  de  la  vraye  grandeur.  Tout 
annonce  dans  ce  vifage  l’homme  de  bien,  un  homme  droit,  uni,  fin- 
cère  , ferme  , réfléchi  & généreux,  & ces  différentes  propriétés  prifes 
enfemble  peuvent  former  un  perfonnage  du  premier  mérite,  mais  ce  n’efl 
qu’autant  que  l’une  ou  l’autre  excelle  à un  point  éminent.  Je  perfidie 
donc  à dire , que  fi  Washington  efl;  l’Auteur  de  la  révolution  que  nous  lui 
avons  vu  entreprendre  & achever  avec  tant  de  fuccès,  il  faut  de  toute 
néceffité  que  le  Deffinateur  ait  laiffé  échapper  quelques-uns  des  traits  les 
plus  faillans  de  l’Original.  Chacun  de  nous  efl;  au  deffus  de  fes  adions, 
& perfonne  ne  parvient  à concentrer  toutes  fes  facultés,  toutes  fes  capa- 
cités, dans  ce  qu’il  fait  ou  dans  ce  qu’il  produit  — & à plus  forte  raifon 
la  phyfionomie  d’un  homme  célèbre  doit  toujours  être  fupérieure  aux 
meilleurs  portraits  qu’on  puiffe  faire  de  lui.  L’esquiffe  qui  termine  cette 
Addition  me  plait  infiniment  mieux  que  la  grande  Eftampe.  Je  le  dis  fans 
partialité,  car  j’ignore  laquelle  des  deux  eft  la  plus  reffemblante.  Je  fou- 
haite  cependant  que  ce  foit  la  dernière  , où  je  démêle  lé  plus  de  déiicateffe, 
le  plus  de  pénétration,  quelque  chofe  qui  commande  le  refped,  & ce  fen- 

timent  qui  efl  le  résultat  d’un  parfait  accord  avec  foi -même.  La  valeur 
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qui  fe  peint  fur  ce  vifage  femble  en  même  temps  modérée  par  la  fagefle 
& par  une  modeftie  exempte  de  prétention.  C’eft  une  noble  hardieffe  : 
elle  rte  fe  lailTe  point  aller  à la  fougue  des  pallions  ; mais  elle  eft  calme , 
parce  qu’elle  a le  fentiment  de  fon  énergie. 
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AVIS  au  PUBLIC 

D’après  le  plan  que  Mr.  Lavater  s’étoit  propofé  en  commençant 
l’Edition  Françoife  de  fes  Essais  sur  la  Physiognomonie, 
d’après  la  promelfe  que  nous  avons  donnée  aux  Soufcripteurs  dans  le 
Profpe&üs  publié  le  ir.  Octobre  1781,  l’Ouvrage  devoit  fe  borner  à 
Trois  Volumes  en  tout.  C’étoit  là  véritablement  l’intention  de 
l’Auteur  ; mais  les  matériaux  fe  font  tellement  multipliés , qu’il  fe  voit 
aujourd’hui  dans  la  néceffité  abfolue  de  choifir  entre  deux  écueils,  ou 
d’étendre  fon  travail  au  delà  des  limites  qu’il  s’étoit  prefcrites,  ou 
de  livrer  au  Public  un  Ouvrage  tronqué.  Qu’on  juge  jufqu’à  quel  point 
il  le  feroit,  s’il  falloit  en  retrancher  les  Six  Fragmens  qui  manquent 
encore,  &dont  voici  les  titres. 

1 .  Des  différentes  Facultés  de  /’ Efprit  humain . 

2.  Des  Vertus  & des  Vices . 

3.  Sur  le  Sexe  Féminin . 

4.  Phyfionomies  de  Famille  & Phyfionomies  Nationales. 

5.  Têtes  de  Saints  & de  Religieux. 

6.  Têtes  de  Christ. 

Nous  le  demandons  au  LeCteur  éclairé  & impartial,  fi  toutes  ces  matières 
ne  font  pas  de  nature  à mériter  une  attention  particulière  ? fi  elles  ne  font 
pas  elfentiellement  inhérentes  au  fujet?  s’il  eft  indifférent,  s’il  eft  poffible 
de  les  fupprimer  ? 

S’il  n’avoit  été  queffion  que  de  s’en  tenir  à la  lettre  des  conditions  du 
ProfpeCtus,  il  eut  été  aifé  de  reiïerrer  le  3e.  Volume,  de  laifler  de  côté  la 
moitié  des  Fragmens  qui  le  compofent,  & de  fubffituer  en  abrégé  ceux 
qui  relient  encore  à traiter;  mais  un  tel  procédé  n’ell  point  dans  les  prin- 
cipes de  l’Auteur , ni  dans  les  nôtres  : il  s’agit  de  remplir  confcientieufe- 
ment  les  engagemens  contractés  envers  le  Public,  & nous  allons  le  faire. 

La  groffeur  actuelle  du  3e.  Volume  n’ayant  plus  permis  de  l’étendre 
davantage , il  ne  reftoit  d’autre  parti  à prendre  que  d’en  former  un  qua- 
trième, qui  renfermera  les  fix  Fragmens  dont  les  titres  ont  été  énoncés 
ci*deffus.  Il  fera  enrichi  d’une  quarantaine  de  grandes  Eltampes,  & d’en- 
viron cinquante  Vignettes  — il  entraînera  par  conféquent  presqu’  autant 
de  dépenfes  que  le  2d.  & le  3e.  Volume  — & cependant  il  fera  fourni 
aux  Soufcripteurs  gratis. 


Oui, 


AVIS  au  PUBLIC. 


Oui,  en  retirant  le  3 . Volume,  ils  en  payeront  le  prix  convenu  dé 
trois  Louis  d’or,  & nous  promettons  de  la  manière  la  plus  folemnelle  de 
leur  livrer  le  quatrième  Volume , dès  qu'il  fera  achevé,  & fans  la  moindre 
rétribution.  Le  texte  & les  gravures  qui  doivent  entrer  dans  ce  dernier 
Volume  leur  étoient  deftinés,  & il  les  recevront  à nos  dépens. 

Mais  nous  prévoyons  que  les  fix  Fragmens  rcflans  n’atteindront  pas 
l’épaiffeur  des  Tomes  2.  & 3.  & par  cette  raifon  nous  avons  engagé M.  La- 
vater  à s’occuper  d’un  Supplément  qui  puiffe  compléter  le  4e.  Volume  & 
l’égalifer  aux  précédens. 

Ce  Supplément  contiendra  une  revifion  de  tout  l’Ouvrage,  & plufieurs 
Additions  très-intérelfantes , avec  nombre  d’Eftampes.  Il  fe  vendra  féparé- 
rnent  au  prix  d’un  Louis  & demi  pour  les  Soufcripteurs , & ceux-ci  feront 
les  maîtres  de  l’acheter  ou  non,  de  concourir  ou  de  ne  pas  concourir  à 
nous  dédommager  en  quelque  forte  des  frais  & des  pertes  que  nous  caufe 
la  partie  du  4e.  Volume  dont  la  diftribution  fe  fera  gratuitement. 

Ce  n’efl:  pas  là  certainement  une  opération  de  finance,  ni  une  fpécula- 
tion  de  Libraire.  L’Auteur  & les  Editeurs  ne  peuvent  que  perdre  à cet 
arrangement , mais  leur  ambition  fe  réduit  à fatisfaire  tout  le  monde  & à 
remplir  leurs  engagemens.  Nous  avons  promis  dans  le  Propeéïus,  pour 
les  trois  Volumes,  cent  & dix  feuilles  d'impreflion  & une  centaine  de  grandes 
Eflampes.  Au  lieu  de  cela  nous  avons  donné  cent-trente  feuilles  de 
Texte  9 & cent  quarante  cinq  Ejlampes.  Donc  nous  avons  excédé 
de  beaucoup  nos  promelfes;  & en  livrant  gratis  le  4e.  Volume,  nous  nous 
flattons  de  furpafier  tout  ce  qu’on  pouvait  attendre,  tout  ce  qu’an  pouvoit 
raisonnablement  prétendre  de  nous.  Cette  confidération  engagera  vraifem- 
blablement  les  anciens  Soufcripteurs  à fe  charger  volontiers  du  Supplément, 
& nous  efpérons  qu’ils  fe  feront  un  plaifir  de  nous  foulager  par-là;  mais, 
nous  le  répétons,  ils  ne. feront  nullement  gênés  à cet  égard. 

Quant  à ceux  qui  n’auront  point  fouferit  avant  la  diftribution  du  3 e.  Vo-* 
lume , ils  ne  pourront  plus  acquérir  l’Ouvrage  entier  qu’à  raifon  de  quatorze 
Louis,  & le  Supplément  fe  vendra  féparément  alors  à deux  Louis. 

Le  4e.  Volume  & le  Supplément  paroitront  enfemble  vers  la  fin  de  r 
l’année.  1788,  Winterthur  le  ir.  Août  1787. 

H.EJR.I  STEINER  & COMPAGNIE.: 


AVIS  au  RELIE 


U R. 


Les 


Pl anche 


Planches  du 


3*.  Volume  doivent  être  placées  dans 
l’ordre  fuivant; 


I.  Abraham  van  dcr  Hulft,  &c. 

II.  Robert  Junius,  Louis  de  Dieu* 

III.  Force.  . ..... 

IV.  Mars.  ..... 

V.  Horum  efl  Regnum  Coelorum. 

VI.  12  Têtes  d’Enfans. 

VII.  Deux  Garçons. 

VIII.  B.  K.  (4 têtes),  V .*  . 

IX.  St.  . .... 

X.  Alexandre  de  B. 

XI.  Attitudes,  A.  d’après  Chodowiecky. 

XII.  Soldats.  . . • a 

XIII.  Attention.  * « 

XIV.  Attitudes,  B. 

XV.  Attitudes,  C. 

XVI.  (Trois  bulles  de  femmes,  1.  2.  3.) 

XVII.  D’après  le  Pouffin,  (12  têtes) 

XVIII.  Jéfus-Chrifl  mené  au  fupplice,  Eftampe  < 

XIX.  Contours  de  plufieurs  grands  perfonnàges. 

XX.  Ecritures  gravées.  A... 

XXI.  Ecritures  gravées,  B. 

XXIL  (12.  contours  d’après  Albert  Durer.  ) 
XXIII.  P ...  s.  (3.  têtes  ombrées,  1.  2.  3.) 

XXIV.  Sénéque.  .... 

XXV.  Kleinjogg,  Socrate  Ruflique. 

XXVI.  Kleinjogg,  en  contour. 

XXVII.  C.  Bonnet.  . 

XXVIII.  Des  Yeux.  . . . 

XXIX.  Contours  des  Yeux. 

XXX.  Contours  des  Yeux. 

XXXI.  Des  Yeux  (1—9.) 

XXXII.  Thomas  Howard  & Balthafar  Bckker. 
XXXIII.  Ukenbogart,  Cattenburg  & Grau- 
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Planche  XXXIV.  Jean  Hoze.  . . 

XXXV.  Diemerbroek,  Hides,  Oppyck,  Rivet. 
XXXVI.  8.  Nez , a. 

XXXVII.  8.  Nez,  b. 

XXXVIII.  g.  Nez  ombrés , en  profil* 

XXXIX.  Philippus  Audax. 

XL.  (3  Bulles  ombrés , en  collets , 1.  2.  3.) 
XLI.  (2  Bulles  ombrés,  en  collets,  1.  2.)^ 
XLII.  Langelius,  Heydan,  Heinfius,  Coefler. 
XLIII.  Spiegel,  Claubergius. 

XLIV.  Erasme. 

XLV.  Erasme  d’après  Holbein.  . . 

XLVI.  12.  Bouches.  . . 

XLVIL  9.  Bouches.  . . ... 

XL VIII.  9.  Oreilles.  .... 

* > 

XLIX.  12  Oreilles.  . . 

L.  Des  mains.  ...» 
LI.  Deux  bulles  (en  chapeaux.  ) . * 

L1I.  Le  Général  Elliot : 

LIII.  Le  Général  Washington.  . . 5 
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